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SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 


Contenant les dehors& l’intérieur 
de la Terre. 
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LES PATURAGES. 


DIX-SEPTIEME ENTRETIEN. 


PES P.KTEU:R: 


LE CHEVALIER. 
Le Pr. Es Al OUR charmer la foli- 
En Pl tude où nous va lailler 
aille voyage que Monfieur 
le Comte eft obligé de 
faire , Parcourons ce qui vous peut amufer 
dans le voifinage: n’en omettons rien {ans 
Tome IIZ, À 
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PRAIRIES. 


2 Le SNEÉCTACLE 

l'avoir vifité. J'avois depuis long-tems bien 
des courles à vous propofer : je les ai réfer- 
vées jufqu’à préfent. Faifons d’abord notre 
choix pour aujourd'hui. Tout plaît dans 
un païlage, les collines , le vallon, les 
bois, les vignes , les hameaux, les cha- 
teaux , les mafures mêmes, les rochers, & 
les ravines : tous ces objèts raflemblés for- 
ment un mélange où l'œil s’égare avec plai- 
fir. Mais de vous les lieux champètres que 
nous parcourons tour à tour , quel eft, 
mon cher Chevalier, celui que vous choi- 
{illez par préférence pour y faire votre 
promenade ? 

Le Chru. Celui où nous fommes actuel- 
lément : la prairie. C’eft l'endroit où nous 
revenons le plus fouvent , & que nous 
avons le plus de peine à quitter. 

Le Pr: Un clos de vigne eft peu pro- 
pre pour la promenade. Le verger a quel- 
que chofe de confus. Les longues allées , 
& les plus belles routes pratiquées dans 
les bois, ont un.air trop'uniforme: La vue 
y eft trop bornce, On abandonne tous ces 
heux fans régrèr. Maïs ‘après la plüpart 
de nos promenades ,*nous revenons na- 
turellement & fans délibération fur. la 
prairie : il faut que le jour baïfle pour 
nous Ja faire quitter. Je remarque même 

qu'elle nous plait davantage que le plus 


pe LA NATURE, Entr. XVII. 3 
beau jardin. Après qu’on a fait deux où Les 
trois tours de parterre , &c vilité l’efpalier, Praïra 
on fent qu’il manque à notre promenade 
quelque chofe qu’il faut chercher ailleurs, 
& c'eft tout particulièrement fur la prairie 
qu'on fe trouvé fatisfait. 

Le Chev. Il n’y a pourtant rien de fi 
ajufté qu'un beau jardin , ni rien de f 
négligé qu'une prairie. | 

Le Pr. Quelque beau que foit un jar- 
din , on s'y trouve à létroit. Tous les 
lieux qui reflerrent notre vüe paroiflent 
donner des bornes à notre liberté. Il n’en 
elt pas de même de la prairie. Il nous fem- 
ble que nous devenons en quelque forte 
plus indépendans & plus à Faife à pro- 
portion que notre promenade s'élargir & 
S’allonge devant nous. L'homme qui fent 
que la terre eft faite pour lui, ne peut 
fouffrir long-tems qu’on le borne à une 
Partie de fon domaine. Se trouve-t-il au 
contraire dans un terrain richement garni 
& à perte de vüe il croit entrer.en pollef- 
fon de toute l'étendue de fon empire, & 
il voit avec une fecrette fatisfaétion que 
toute la nature s'offre à lui comme à {on 
maître , fans réferve & fans contrainte, 

Cette prétention n’eft pas une agréable 
illufion dont notre imagination fe rc- 
Paie. Une grande prairie eft réellement 
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4 Le SPECTACLE 
Les l'endroit du monde où la nature ait monz 
Prazriss, tré le plus de complaifance pour l’homme: 
Il n’y a point d’endroit où elle ait réuni 
plus de beauté & de fécondité tout à la 
fois. 
Beauté des Pour en faire notre promenade chérie, 
Las & pour nous mieux recevoir , la nature 
a pris foin d'en applanir le terrain, & de 
Je rendre plus doux en le tapiflant de ver- 
dure & de fleurs. Elle a élevé de coté & 
d'autre d’agréables collines , dont les unes 
- rapprochées fous nos yeux , nous offrent 
des :objets faciles à diftinguer ; les autres 
fe perdent avec la vûe dans le lointain. 
En nous préparant ce parterre immenfé 
| & délicieux, elle nous a déchargés des 
{oins de la culture & de l'entretien. Elle 
y afemé une multitude de graines que 
leur finefle rend imperceptibles , & dont 
4 elle tire une verdure qui n’eft prefque 
jamais interrompue ; ou qui fe répare 
| promtement. 
{ Le Chev. C’eft ce que j'ai peine à com- 
| prendre, Quand la rivière fe déborde & 
| {cjourne long-tems fur la prairie, les ra- 
cines & les graines ne périflent-elles pas ? 
Perfonne n’y en féme d'autres, & le verd 
reparoit cependant fort vite à l'ordinaire. 
| Le Pr. I] arrive quelquefois que la (c- 
cherefle brûle l'herbe, & gerce ou entre- 
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DELANATURE, Entr. XVII S$ 
ouvre la terre d’un bout de la prairie à Les 
l’autre ; ou , comme vous le remarquez , PRAIRIES, 
que l’hyver l’inonde & la couvre de fange. 
On croiroit alors les graines roties où pou- 
ries : mais toutes petites qu’elles font, elles 
{e trouvent revétues de plufeurs envelo- 
pes impénétrables : le germe n'en eft point 
attaqué, Dès avant la fin des chaleurs tou- 
tes recommencent à poufler : & auflhi-tot 
que le retour du printems permêt à l'hom- 
me de‘fortir , la terre fe Hâte de fe revétir 
de fa verdure. C’eit la robe dont elle fe 
pare pour {e préfenter devant fon feigneur 
avec la bienféance & le refpect qu'elle lui 
doir, 

Cette prodigicufe diverfté de plantes Urilié des 
qui couvre une prairie n'eft pas pour le?" 
feul fpectacle. Elles ont chacune une fanne, 
une fleur, une beauté, & une vertu par- 
ticulière, 

Le Chev. Quoi ! n'eft-ce pas par tout 
la même hetbe que nous foulons fous 
nos piés ? 

Le Pr. La même revient fouvent,, fans Princirätes 
doute * mais vous ne faites peut-être point Aro. 
deux pas fans en fouler de cent efpécesries. 
différentes. Voici , par exemple, la rai 
ponfe qui fe mange en falade : un peu 
plus loin vousvoyez le petit crefon: celle- 
€! qui domine par-tout., eft le tréfle | & 
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PRAIRIES. 


Simples, 


€ EE SPEGTACILE 

c'eft celle qui fait le principal mérite de 
la prairie ,auffi-bien que cetteautre qu’on 
nonnne mélifle , herbe d’un fuc très-fin 
& propre à donner à la crème un goût 
relevé. Ailleurs vous trouverez la mille- 
feuille, le mouron , le mélilot, la petite 
centaurée , le plantin, le petit muguët 
la fumeterre , l'aigremoine , la. . .…. 

Le Chev. Pardon , Monfieur, f1 je vous 
interromps. En regardant de près , jen 
trouve plufieurs que je connois. Voilà da 
pimprenelle : voici dés marguerites : cette 
herbe a [a figure & l'odeur de l'ail: on 
prendroit çette autre pour de l’ozcille, 

Le Pr. C’eneft en effet. 

Le Chev. H ! qui donc a pris foin 
de tranfporter ici les plantes de nos jar- 
dins ? 

Le Pr. C'eft plütot d'ici.qu'on les à 
tirces pour les cultiver dans nos maifons, 
& les avoir fous notre main. La prairie eft 
notre premier potager : & avec les plantes 
d’un ufage ordinaire , les botaniftes y dé- 
mêlent une multitude admirable de fim- 
ples qu'ils rangent fous. différens genres, 
dont chacun fe ditife en plufieurs efpéces. 
Toutes ces efpéces fe trouvent réunies 
dans la configuration principale, & dans 

les qualités dominantes : mais omles voit 
partagées entre-clles par des différences, 
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qui {e tirent du degrè d’odeur, de faveur,& Les 
de force. La même efpéce varie encore fes PRAIRIES. 
vertus felon les climats , & felon le grain de 
terre. Ces herbes fourniflent ‘des médica- 
mens toüjours prêts , des baumes excel- 
lens, des purgatifs agiflans , des vulnérai- 
res efficaces. Les animaux mêmes y trou- 
vent à coup für de quoi fe foulager & fe 
guérir. Rien n’a échappé à la bonté & à 
l'attention du Créateur. 

Mais le grand bien que nous fait la praï- Nouriture 
rie, c'eft de nourir préfque fans frais les Fe Le = 
animaux dont nous pouvohs le moins 
nous paller. Le bœuf , tant celui dont la 
chair nous nourit, que celui dont le tra- 
vail nous aide à ficonner nos terres , n’a 
befoin pour vivre que de l'herbe de la 
prairie, Le cheval , qui ne mèt point de 
bornes à fes fervices ; ne nous demande 
Pour toute récompenfe de fa peine que le 
libre ufage de la prairie. Il s’y élance avec 
autant de grace que de liberté après {on 
travail, & il nous tient quitte alors de toute 
autre nouriture , & de tout autre foin. La 
vache , dont le lait eft un des grands foû- 
tiens de notre vie , ne demande rien de 
plus que la même grace. 

Le Cheu. Mais comment , je vous ptie,, 
{e peut-il faire qu'une herbe groffière , fou- 
vent deflcchée & fans fuc:, rende la chair 
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8 Le SPECTACLE 

du bœuf fi fucculente & fi parfaite ? Come 
ment un peu de foin peut-il donner au 
cheval une force & des efprits qui le ren- 
dent infatigable ? Enfin comment cette 
herbe peut-elle donner à la vache une cré- 
me & une graifle dont la moitié du genre 
humain tire fa.nouriture 2 

Le Pr. Votre furprife eft bien naturelle, 
& il faut avouer qu'il fe fait là un change- 
ment ou un extrait de fucs peu aifc à 
comprendre. Que l'homme le plus indu- 
firieux mette en œuvre tant d’herbes qu'il 
Jui plaira d’en trier dans une prairie : fau- 
vages & amères comme elles font, il n’en 
pourra jainais tirer un bouillon fupporta- 
ble, Toutes enfemble au contraire elles 
concourent à former dans les mammelles 
de la vache la liqueur la plus douce & la 
plus nourifante. Le Créateur a mis entre 
cette herbe, & les animaux qui nous {er- 
vent, une fi admirable proportion , que 
dès qu’elle pañle dans leur corps , elle y 
devient pour nous une fource de commo- 
dités & de délices. 

Le Chev. Mais ces chofes qui font fous 
hos yeux ne {ont prefque Jainais retmat- 
quées : la terre eft donc couverte. d’in- 
gratis 2 

Le Pr. Nous regardons communément 
gette herbe avec mépris ou avec indiflg- 


DELA NATURE, Entr. XVIL, 9 
rence , parce qu elle naît fous nos piés, & 
que Didi n’en a pas fait l’objèt de nos SIEs 
& de notre culture : mais ceft en cela 
même que le préfent qu'il nous à fait de 


cetre herbe eft doublement eftimable : & 


il nous le fait bien fentir lorfqu’il nous en- 


VOyE une {écherefle qui nous Ôte l'ufage de 


nos prairies. Bien-tôt le labourage tombe 
faute de chevaux, On voit manquer par- 
tout les animaux qui nous nouriflent faute 
de trouver eux-mêmes leurs nouritures, 
Un vent aride a defféché l'herbe que nous 
foulons aux piés , & voilà toute la fociété 
dans le trouble. 

Mais je veux vous faire voir de plus près 
& d’une façon plus diftinéte , tout'leme- 
rite de la prairie. C’eft le plus parfait: de 


tous les héritage s. Il ne demande ni labouz 


ri femailles. Il ne coûte que la légère peine 
de recueillir ce qu l donne. Ses produ+ 


étions ne font point cafuelles. & font d’un: 


débit {üur. Ce bien eft tel enfin que {ans 


fon fecours il feroit difficile de faire valoir : 


les autres: Mais re pour re 
cueillir d’un pré tout le: profit qu'il eft ca- 
pable de donner , il y faut joindre des ter- 


res. Ces deux “Lo E s’entr’aident amiable-- 


ment. Il eft même à {ouhaiter en bonre 


économie qu 3 y ait entre le Bo des 
Prés &.la quantité des terres qu’on pofléde- 
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10 LE SPrEcTACzLSs 

une jufte proportion. Si vous n’avez que: 
des prés , les animaux que vous noutirez 
vous donneront inutilement de quoi en 
graifler la terre. Si vous n'avez que des: 
terres & peu de prés , elles languiront faute 
des nouritures Éecellité aux chevaux & 
aux bœnfs qui les doivent façonner. 

Le Chev. Mais dans la néceflité de {€- 
parer ces deux fortes de biens , lequel pré- 
féreroit on à l’autre ?- 

Le. Pr. On préfère ordinairement les 
prés aux terres : parce que les prés fans le 
{ecours des terres , font tobjours d'un rap- 
port für ,.& ne coûtent ni peines ni frais :. 
au lieu que la culture des terres. eft toû- 
jours plus pénible & moins fructueufe: 
dans les pays où l’on manque de prairies. 
& d’herbages.. 

Le Chev.. Mettez- vous quelque difié- 
rence entre herbages & prairies 2 2, 

Le Pr. Les prés bas-qui- font: dans lé 
fond des vallées & le long des rivières., 
portent ordinairement le nom de prairies, 
On donneaflez communément celuid’her- 
bages aux prés qui font fitués fur.le pen- 
chant des collines. 

Le Chev. De ces deux fortes de prés 
quelle eft celle que vous préférez à l’autre? 

Le Pr. Elles ont l’une & l’autre des 
avantages particuliers. Le. Himon. qui, de- 
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mêute dans les prairies après les déborde- 
rnens des’eaux , joint à l’engrais qu'y laif- 
fent une multitude d'animaux qui y paif 
fent , ne peut manquer d’y entretenir une 
abondance qui n'eft prefque jamais inter- 
rompue. En revanche les herbages quifont 
fitués fur des terrains en pente , étant 


moins abreuves , produifent une’ herbe: 


d’une faveur plus délicate , & qui per- 
fectionne bien autrement la chair des-ani- 
maux. Il y a même telles prairies hautes 
qui réunillent l'abondance des herbes avec 


la délicatefle-des fucs : telles fontles herba-- 
ges de la Limagne d'Auvergne ,.&de plu- 


fieurs cantons de la bafle Normandie: 


La plus mauvaife efpéce de prairies eft 


Je marais: Ce qu’on en tire de bon:eft toû- 


jours mêlé de jones, de. glayeuls ,-d'herz- 
bes dures & tranchantes qui mettent en: 
fang le palais des animaux. Etant’ bien {6=: 
chées elles peuvent férvir de litière : elles: 
tiennent lieu de chaume: pour couvrir les- 


étables :. elles'fervent à.cuir le-pain. Mais 


quelque foin qu'on prenne de féparer les: 


moins mauvaifes de ces herbes d'avec celles 

‘que les chevaux redoutent ; quelque atten- 

tion qu'on apporte à les faire. fécher ,.& 

à leur ôter, s'il eft poffible, cette odeur 

fangeufe & terreltre quin'annonce que des 

fucs malfaifans , Jamais on ne. parviendra 
| À v] 
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12 LE SPECTACLE 
LES. àen faire une bonne nouriture : lon en 
PRAIRIES, peut juger par la figure wifte & hideufe 
des chevaux qui y font réduits. | 

Le Chevy. Yaï vû des gentils hommes 
induftrieux convertir leurs marais en des 
prairies d’un bon rapport. Ils y pratiquent 
des foilés fpacieux qui donnent lécoule- 
ment aux eaux. Ils font tirer de ces fofics 
de quoi relever le terrain : & dans le rems 
que leurs chevaux ne font point nécellaires 
au labourage , ils les occupent à faire por- 
ter fur leurs marais des terres graveleufes., 
que les taupes & les vers mélangent fufh- 
famment avec le fond naturel ; fans qu'il 
faille en prendre foin. 

Gouverne. Le Pr. La même induftrie qui repare les: 
ns des prai- défordres de la nature, en double quelque- 
2 fois les faveurs par l'attention qu'on ap- 
porte à lesfaire valoir : & quoique le foin 
loit une production communément. indé- 
pendante de notre travail , la récolte en 
peut ctre plusfüre.& plus abondante par.la 

manière de gouverner les. prairies. 

Un fage économe les. vifite de tems en 
tems, & lorfqu'il y voit dominer quelque 
part la prèle , la douve, la cigue , le réveil: 
mitin,. Ou d’autres mauvailes herbes; il 
les fait arracher. Si le tréfle & d’autres 
bonnes efpéces ne s’y trouvent pas allez 
abondantes à fon gré, ily en fait femer les 
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graines, & de quatre en quatre ans, il y fait 
jeter, avec peu de fumier , les pouffières de 
fa grange , & toutes les criblures que la 
volaille abandonne. 


Lorfqu’au retour du printems les ani 


maux ennuiés de: ruminér «à Pombre: une 
herbe aride &, fans goût, foûpirent après 
la pointe des nouvelles herbes; on les con 
duit alors dans les terres-repofées où les 
grains. tombés fous la faucille dimmoiflon- 
neurs ont poulie quelque verdure ; ou bien 
le long des rideaux.qui foûtienvenr les ter- 
res, & qui font revétus de-gafon; ou le 
long des ruilleaux , des foffesifir& des 
grands chemins. Mais on les écarte févère- 
ment de la prairie , & on ne les y fouflre 
qu'après la récolte des foins : à moins que 
la prairie étant fort fpacisufe , les habitans 
n'en réfervent un canton: qu'on appelle 
Comimunes , parce: que les chevaux & le 
gros bétail de la communauté en font 
ufage , jufqu’à ce’que la fenaifon faite , on 
puifle les admettre par-tout. 

Par cette précaution. l’herbe-fe-fortifie 
promtement enAvril & en Mai..Elle monte 
en liberté | & couvre bien-tôt une vafte 
plaine d’une prodigieufe multitude de 
fleurs dont les couleurs, comme vous le 
voyezici, font relevces parle verd qui leut 
ert de fond, La graine fuccéde en Juin: le 
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F4 Le SPECTACLE 

Les foin mürit, & fera bien-tôt prêt à faucher. 
Prauues,  Lorfqu'une extrême fécherefle faitcrain- 
kigoles, dre qu'il ne puifle croître fuffifamment, & 
parvenir à {a maturité, on prend en plu- 

fieurs pays le foin d’arrofer la prairie quand: 

la chofe eft faifable. On tire de la rivière 

un-canal qui borde le pré , ow bien on mé- 

nage un ruifleau dont on retient les eaux 

dans un: lit forcé , que le ruifleau:ne s'eft 

pas fait lui-même ,.mais qu'on a fait ex- 

près, & tenu un peu haut de bord , ou 

plus élevé que la-furface de la prairie. On 

arrête l’eau de ce ruifleau ,. afin qu’elle 

s’éléve jfques fur les bords , d’ou-elle fe: 
rcpand-enfuite , & varafraichir le pic des 

herbes. En certains pays, chaque particulier 

jouit tour à tour durant une heure feu- 

lement, où même une demie heure , du 

droit d'introduire l’eau dans fon pré, après 
quoi l'ouverture faite pour lui eft bouchée 
promtement:, & l’eau coule pour le fer- 
ice de fon voilin: Dans les-prairies du: 

: royaume de Valence & d’Andaloufie, on 

arantit les herbes des chaleurs exceffives 

par le fecours-des rigoles que chaque par- 
ticulier tire de la rivière voifine , & lorf- 
que l’eau eft plus baffe que la fürface du 
prè, on la jette en manière de pluye du 
foffé dans le pré avec le fecours de l'écope. 
ou de la pèle creufe, Le Kucar , après avoir: 
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pDELANATURE, Entr, XVIZ 15 
été faigné de la forte fur une étendue de 
douze ou quinze lieues , demeure prefque 
entièrement à {ec. 

Lorfque le foin eft abbatu,.on le tourne 
& retourne en l’éparpillant {ur le pré pour 
lui faire exhaler fon plus grand feu, fans 
quoi:il s'embraferoit réellement au fénil, 
On le mèt la nuiten monceau pour le ga- 
rantir de la fraîcheur. Enfin on:laifle écou- 
ler quelques jours avant.que de l'empor- 
ter : mais chacun tient fon char toûjours 


prét à partir au befoin. On prévient avec. 
vigilance les défordres du tems. Il n'arrive 
que trop fouvent qu'un orage imprévü ,. 


ou le débordement de la rivière , nous 
enleve tout-ä-coup cette importante pro- 
vilion , la diffipe entièrement , owaille en- 
richir les habitans des villages fitués plus 
bas de ce que les propriéraires ne peuvent 
plus reconnoître ni réclamer: 

Lorfqu'on veut retirer de fon-pré'une 
{econde herbe , qu’on appelle regain , il 
en faut encore interdire l'entrée au bétail 
jufqu’à la fauchailon quis'en fait vers la 
mi-feptembre. Dansles-prairies fpacieufes 
on fixe la portion qui-doit: être mife en 


regain : le refte eft abandonné durant Pété: 


& l’autonne aux ufages de la commis 
faute, 


Voyons préfentement les. avantages. 
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16 Le SPECTACLE 
Les PA- qu'on peut tirer des prairies. L’ ufagele plus 
FURAGES.. noble de tous , & peut être le plus proûta- 
ble qu'on en puiffe faire , eft l’établiffement 
d'un haras pour nous pourvoir de chevaux 
propres à-porter où à tirer. 

Les Haas, Il n°y a point de cheval , fi méprifabler 
qu'il paroille, qui ne convienne à quelque 
ouvrage néceflaire, & qui n'y convienne 
{ouvent mieux qu'un autre infiniment plus 
beau que lui. Un cheval court, ramallé’, 
d’épaifle encolure , réfiftera long-te ms au 
travail de la charuë , ou-perfévèrera dans 
l'exercice uniforme d’une machine qu’il 
faut faire tourner , tandis que le: chev alle 
plus vif& le plus fin y périra promtement: 
Au contraire celui qui a la tête menue, 
l'encoluré haure & légère, la taille déga- 
gée , le ventre un peu (es & la jambe 
ES fera réfervé poules ervices brillants: 
Jl fera honneur à fon maitre dans une fête. 
Il le fervira à la chafle-& en voyage. Il & 
fauvera dans une bataille. 

Éa diverfité des-fervices demandant des: 
cfpéces & des tailles toutes différentes, la 
nature toûjours attentive à nos befoins , a 
tellement varié les qualités des pâturages ; 
que dans un canton on-trouve des che- 
vaux d’une beauté parfaite pour les perfon- 
nes & pour les occafions diftinguées ; dans 
un autre, on en trouve de médiocres & de: 
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propres pour les travaux ordinaires: ail Les PAS 
leurs enfin on en trouvera de la moindfe TuRAGES. 
efpéce pour les travaux les plus vils , & où 
l'on a le plus d'intérêt d'éviter la dépenfe. 

Les pâturages extrémemént gras & abon- 
dans comme ceux de Dannemarc, de Frife, 
& du Nord de Hollande, donnent de 
gros chevaux de harnois, dont les uns, qui 
reunifent un air noble avec une taille 
avantageule , feront employés au carrofle; 
les autres par leur malle & par la force de 
leur jarrèt , feront capables d'animer tout 
un attelage , & de foûtenir à deux dans 
une defcente l'énorme poids d’une voiture 
publique, Les pâturages un peu maigres 
& dont l'herbe eft plus délicate, comme 
ceux d'Alençon, de Touraine, & de Xain- 
tonge, du Maine, & du.Limofin, four- 
niflent des chevaux fins pour.les écuries du 
Roi > Pour les gens de qualigé ; & pour le 
manège. Les terroirs qui tiennent le milieu, 
comme le Soiflonnois., la Franche-Comté, 
le haut-Poitou., la Breile , donneront. des 
chevaux de monture pour la cavalerie, & 
‘toutes fortes de chevaux de voiture & de 
fomme. Le Dannemarc qui nous fournit 
detrès-beaux chevaux de carofe-en-donne 
auffi d’autres qui font recherchés pour leur 
petitelle : on en fait de jolis attelages, où 
l monture des jeunes feigneurs. Les. che: 
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18 LE SPECTACIS= 

vaux de felle les plus eftimés font les guil- 
dins * d'Angleterre, les genets d'Efpapne, 
les chevaux Turcs , Barbes , & Arabes. 

Le fecond ufage qu’on fait des herbages 
& des prairies, eft d'y élever de jeunes 
bœufs qu'on mèt au tirage à trois ou qua- 
tre ans, & qu’on en retire à dix pour les en- 
oraifler, On connoît l'âge des jeunes bœufs 
comme celui des jeunes chevaux ; par lin- 
fpection des dents. Les dents de lait ieur 
tombent après un certain tems , & font 
remplacées par d’autres qui les ont pouf- 
fées dehors, Les difiérens progrès des {e- 
condes arrivant toûjours dans des efpaces 
réguliers, elles fervent à faire connoïtre 
le nombre des années , jufqu’à ce qu'étant 
toutes égales elles ne marquent plus. 

On aibofe (a) de bonne-heure un jeune 
bœuf à porter le joug. Comme il eft na- 
turellement un peu fauvage , on ne fau- 
roit trop l’accoûtumer à foufrir qu’on le 
touche ; à venir recevoir fa nouriture de 
la main de l'homme; à laiffer pañler fans 
réfiftance une branche d’ofier autour de 
fon cou, ou un lien autour de fes cornes 
naiMantes. À ce premier apprentiflage fuc- 
cédent des exercices plus férieux. On le 
fait aller de compagnie avec un autre 


(4) Tu quos ad fludium atque ufum formabis asrefiems 
Jam vitulos hortare , RC, Georg, c, 3e 
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bœuf difcipliné. On lui fait traîner une 
fimple planche : il s’'accoûtume au bruit 
de deux petites roues : on double enfuite 
la charge : il fe laiffe enfin amener par de- 
gré à préfenter fa rête au joug , & à ne re- 
fufer aucune fatigue. 

Le profit qu'on tire d’un bœufeft fort 
confidérable , parce qu'après avoir traîné 
Jes voitures ou la charue pendant fix ans , 
ilpeut fe repofer , prendre de l’embon- 
point, & valoir encore deux où trois cens 
livres. Il ira groffir le nombre de ces 


Les 
PRAIRIES, 


normes bœufs de Flandres, d'Auvergne , : 


ou de bafle- Normandie , qui remplif- 
fent toutes les femaines les marchés de 
Seaux & de Poiffi , d'où ils fe répandent 
dans Paris & dans toute la France. Le feul 
cuir d’un bœuf de cette efpéce , quand il 
a paflé par les mains du tanneur , fe vend 
vingt & vingt-cinq livres , fouvent beau- 
coup plus. 

Le troifième profit des prairies, & qui 
eft d’un ufage 4 ef , eft la nouri- 
ture des troupeaux de vaches. Ici l'ordfe 
des matières nous conduiroit aflez natu- 
rellement aux opérations de la laiterie : 
mais nous en fuprimerons le menu detail. 
L'habitude où nous fommes d'abandonner 
les ouvrages de la campagne à des perfon- 
Res groffières , nous donnent des idées pers 
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26 Le SPECTACLE 


Les PA-avantageufes de ce qu'elles font. Nous 
TURAGES, nous croyons déplacés , & en quelque 


Jaïterie, 


forte deshororés de nous trouver dans le 
ménage d’une ferme. Tout nous y paroît 
bas & peu digne de notre attention. Mais 
il n'y a qu'un goût perverti par les pré- 
jugés de l'éducation qui puifle regarder 
avec indifférence ce que la nature a enfei- 
pré aux premiers hommes, ce que toutes 
es nations ont eltimé, & ce qui elt après 
le pain la plus commune reflource du genre 
humain. 

La laiterie n’a dans le fond rien qui puiffe 
offenfer les yeux les plus accoûtumeés à la 
propreté, Les vaifleaux en font fimples, il 
eft vrai: ce ne font que des claies & des 
vafes de terre ou de bois: mais tout y eft 
en ordre & d’une netteté parfaite, La pro- 
prete en eft inféparable, Rien même n'y 
réufroit faus ce point. 

Le Chev. Nous pouvons, au-retour de 
la promenade, voir une laiterie & ce qu'on 
y fair, Je ne fai cela que confufément: 

Le Pr. Je le veuxbien. Ce n'eft pas feu- 
lement la propreté du lieu qui nous invite 
à y entrez : ce qui.s’y. fait elt amufane, & 
peut ctre lobjèt d'une raifonnable curio- 
fité. Nous avons des Princefles aufli refpe- 
étables par la juftefle de leur goût que par 
ce-haut rang où leur naiflance les a pla 
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cces , qui, bien loin de méprifer ces ouvra- Les TRrou- 
ges ruftiques ,ont elles-mêmes une laiterie PEAUX. 
où elles s'occupent à écrémer le lait , à ver- 
fer la crême dans la baratte , à battre le 
beurre, à jetter la dofe de préfure(#) dans 
le lait pour le faire prendre , à mettre le 
caillé dans les formes * , & à faler le tout * Fromage ; 
quand le petit lait eft parfaitement égouré. 9 m06> Ftr- 
Ce que des mains royales ne dédaignent 
pas de façonner , rougirons-nous de nous 
en inftruire ? 

Le Chev. Quels font , je vous prie, les 
fromages les plus eftimés ? 

Le Pr, Chaque pays a fes cantons re- 
nommés. L’Angleterre eftime le fromage 
de Chelter, Le Hainaut vante ceux de Ma- 
rolles ; la Picardie, ceux de Guile; la Nor- 
mandie , ceux de Neuchatel, le Pont-lé- 
vêque, & de Livarot; le Dauphiné , celui 
de Saflenage; la Suifle , celui de Gruyeres 
qui fe fait avec une propreté & des atten- 
tions infinies. Peut-être celui de Brie les 


(4) La pré‘ute eft une efré:e de levain dont la princi- 
pale matière eft le lait caillé qu'on trouve dans la ru- 
Jette, ou le premier eftomar d'un veau. On la fale : on 
l#conferve. Ceite imitière délayée dans de Ja crème dé- 
velop;e fes fels volatils. Le reflorr de l’eau darde les fels 
d vouté part dans le lait où ce levain eft jetté. De quel- 
que ficon que ce foit , il fe fait une agitation dans’ les par- 
tiés les plus intimes de toure la maffe , qui fépare l’hu- 
mur féreufe d'avec les parties fucculenres. Cell:t-ci fe 
rapprochent par pelotrons , & c’eft ce qu'on appeile le lait 
caillé , dont on fait le fromage commun. Le bon from 

mage {e fait de la crême & du lait caillés enfemble. 
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> LE SPECTACLE 
Les Paru- furpañle-t il tous. .Enfin le Milanès envoye 
RAGEs,  par-toutle fromage de Lodi que nous nom- 
mons Parmefan , parce qu’une Princefle-de 
Parme l’a, dit-on, fait connoître en France, 
où il foûtient toüjouts fa réputation. 

Tous ces fromages font uniquement de 
lait de vaches fans aucun mélange de lait 
de chévres , & la crême y entre avec lelait, 
ce qui ne fe fait pas pour le fromage com- 
mun: celui-ci n’eft que du lait caillé, dost 
on a féparé la crême pour en faire du 
beurre. Le fromage de Rocfort en Langue- 
doc pañle pour être de lait de brebis. 

Dit Le Chev. Il faut que le profit qu'on tire 

re de ces animaux foit confidérable , puifque 
c’eft communément le feul bien que les 
gens de campagne poflédent. 

Le Pr. Nous pouvons juger du produit 
de ces nombreux troupeaux qui couvrent 
nos prairies , par celui d’une vache dont la 
fécondité n'ait rien d’extraordinaire, & qui 
{oit noutie non dans les herbages les plus 
gras, mais dans des paturages communs. 
Une bonne vache donne par femaine aflez 
dé crème pour faire jufqu'à cinq livres de 
beurre. Les autres qui font plus foibles & 
plus jeunes n’en donneront que quatre ou 
trois, quelquefois moins. Pour faire un 
compte moyen, & pour avoir égard au 
déchèt que l’hyver apporte dans le profit, 
bornons-nous à trois livres par femaine 
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DELANATURE, Entr. XVII 23 
pour chaque vache. Sur les cinquante- Les Trou- 
deux femaines qui font l’année , retran- pg AUX. 
chons en dix , pendant lefquelles la vache 
eft en partie fans lait, lorfqu’elle eft prête 
à mettre bas fon petit ; en partie occupée 
à l’allaiter. Il refte quarante-deux femaines. 
: N'en mettons que quarante : le compte 
en fera plus für. La livre de beurre peut aller 
en certains tems à dix fols & plus: dans 
d'autres [a livre ne defcend pas au-deflous 
de cinq. Dans la crainte que le produit de 
trois livres par femaine ne paroifle troptort, 
fixons le prix de la livre à fix fols pour 
toute l’année, ce qui eft aflurément au- 
deflous de fa jufte valeur , non-feulement 
autour de Patis où la confommation eft 
grande , mais prefque généralement PE 
tout. Trois livres produiront dix-huit fols 
par femaine. Ouil y a trois livres de beurre, 
les fromages qu'on fait du lait écrêmé , 
doublent pour la quantité : mais ils ne font 
communément que la moitié du prix. Ce 
font neuf fols , qui, réunis à dix-huit, font 
vingt-fept fols. Réduifons -nous à vingt- 
cinq , qui, répétés quarante fois, ou mul- 
tipliés par deux livres, donneront cinquante 
livres par an. Je compte ici pour rien le 
produit du veau , quoique les moindres 
fe vendent cinq ou fix livres. Je compte 
auf pour rien les commodités que la 
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2. À LE SPECTACLE 

Les P 4- famille peut tirer tousles jours de la laiterie, 
TURAGES, fans préjudice du produit ordinaire, Je ne 
fais pas non plus entrer en ligne de com- 
pte l'amendement qu’il faudroit acheter 
pour forufer les terres au défaut du fe- 
cours de l'étable ; ni Pengrais des porcs 
auxquels on abandonne le petit lait , & qui 
font d’un ufage perpétuel pour D nouti- 
ture des « lomeftiques Tous ces avantages 
que nous mettons à part, compenferont 
abondamment le premier achat de la va- 
che , fielle ne provient pas de la ferme. 
Sur le produit de cinquante livres qui 
nous demeure toujours en entier , dimi- 
nuons encore dix livres , tant pour les 
frais de garde que pour toutes les pertes 
imprévues , & dix livres pour achetter 
en cas de befoin la quantité de foin né- 
effaire à la nouriture de la vache pendant 
l'hyver ou dans les tems pluvieux : moyen- 
nant quoi le calcul fera vrai, même pour 
ceux qui nouriflent fans avoir en propre ou 
fans tenir à fermeaucune portion de la prai- 
rie, C'eft donc 30 L. de prefit clair que cha- 
que v ache raportet ra au fermier. Si fon trou- 
peau eft de 20 vaches, elles lui produiront 
600 liv. tous RDA Il peut furvenir , il 

eft vrai, qu elque accident qui dérange le 
produit : mais il arrive aufli des enchères 


& des profits avanturiers qui le groffiflent, 
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DELANATURE, Enr. XVII 26 | 
& la vente de quelque veau ou de quel- Les Pas 
ques genifles , fuffit tout d'un coup pour TURAGES* 
le doubler. Un veau nourri pendant quel- 
ques mois, fe peut vendre quinze livres 
& plus. Ceux qu'on éléve le long de la 
Seine en Normandie, & qu'on appelle 
pour cette raifon, veaux de rivière, fe 
vendent communément 30 & 35 livres. 
fouvent davantage. Une portion de prairie 
d’une demie lieue en quarré fuffit à un 
troupeau de cinq & fix cens vaches, 
dont le produit peut aller à plus de quinze 
mille livres. 

Le Chev. Voilà une abondance digne 
d'envie. Heureux ceux qui fe trouvent 
fitués au bord de ces grafles prairies. 

Le Pr. Ne vous laiflez cependant pas 
éblouir par la réunion de ces produits en 
un total qui vous paroït confidérable : 
vous pourriez prendre une idée très-faufle 
de la condition de ces pauvres gens qui 
nont fouvent que leur troupeau pour 
tout moyen de fubfifter. Quand un village 
de cent feux auroit jufqu'à cinq cens 
vaches, en les diftribuant à cinq par feu; 
il n'en reviendroit qu'une cinquantainé / 
d'écus à chaque ménage. Le grand profit 
eft pour les propriétaires. La fituation de 
leurs héritages au bord d’une prairie eft 
doublement avantageufe. Outre le profit 

Tome 1117, B 





16 LE SPECTACLE 
[Les PA- du pâturage , ils en tirent encore de quoi 
TuBAGES. porter la fertilité de leurs terres laboura- 
bles au double des autres. Mais la Provi- 
dence toüjours féconde en expédiens , n’a 
pas abandonné les terres maigres, & qui 
font moins mélangées de grandes prairies. 
.… ‘Avantages Elles jouiflent de certaines commodités 
5 M# très-eftimables , & fouvent incompatibles 
avec une extrême fertilité. On y éléve 
une volaille plus délicate & plus faine : 
Je gibier y eft d’un goût plus relevé : les 
fruits y ont un fuc plus fin : les abeilles y 
donnent un meilleur miel & une plus belle 
cire : on y eft même plus attentif à profiter 
de ce qu'on laifleroit comme inutile dans 
des païs plus gras. On y fait valoir juf- 
qu'aux moindres vallons, & jufqu'aux ri- 
deaux revétus de gazon. Au peu de foin 
que les habitans recucillent, ils joignent 
des pailles, des lentilles , des lupins, des 
féveroles , des cofles de pois , des feuilles 
de vignes , des filiques de toutes fortes de 
légumes, & même des feuillages tendres 
de certains bois, comme bouleaux, ge- 
nêts, citifes, joncs marins, ormes, & d’au- 
tres dont les noms ne me reviennent pas. 
Ils réuffiffent par leur induftrie à n'être pas 
privés de certe crème délicieufe qui prend 
tant de formes pour nous plaire, & de ce lait 
qui fait la reflource ordinaire des pauvres. 
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Peant d'après nature par Madelarne Basseporte : Grave par J:P.Le Bas : 


A.La Lüzerne 3 : Le Trefle C : Autre copece de Trefle . 
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Mais comme il eft prefque impoffible Les Paz 
de cultiver la terre fans le fecours d’une rurAcgs 
herbe un peu abondante pour nourrir les 
animaux néceffaires au labourage ; quand 
la nature ne nous a point donné de prai- 
ries, nous en formons, pour ainfi dire, 
d'artificielles. On choïfit une piéce de prairies anti 
terre d’une étendue raifonnable : on l’en- ficelles, 
vironne d’un bon foflé pour en écarter 
le bétail, & après l'avoir labourée plu- 
fieurs fois, on y féme en Février les graines 
de l'efpéce de foin qu'on eftime le plus, ou 
qui convient le mieux à la qualité de la terre, 

Si elle eft bonne & nourriflante , après Luzernière; 
qu'on la rendue parfaitement douce & 
maniable , on y féme de la luzerne , dont 
l quantité néceflaire pour un arpent , 
varie felon l'expérience de chaque païs : 

& pour la femer avec plus de facilité 
% de profit, on la méle avec quelques 
boiffeaux d’avoine : on la jette ainf à l’or- / 
dinaire à pleine main. L’avoine prend le 
deflus & préferve la jeune luzerne du 
grand'hâle qui la pourroit brûler. Lavoine 
. payera la culture de la première année. 
Les années fuivantes on coupera la luzerne 
deux ou trois fois par an , à mefure qu’elle 
monte en fleur : à moins qu’on n’aime 
mieux la laiflér monter en graine à la 
roilième coupe. La graine fe vend bién ; 
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28. ÉESPECTACLE 
Les Pa- & il en tombe toûjours aflez pour garnir 
TunA6Es. de mieux en mieux la luzernière. Cette 
| herbe; eft excellente pour. les agneaux 
qu'elie fortifie contre les grands froids ; 
pour les chevaux qu'elle engraïfle en peu 
de tems ; pour les vaches auxquelles elle 
donne une grande abondance de lait : mais 

elles en font # avides, qu’on les en a fou- 
vent vü engouées. & rcellement : fuffo- 
quées. On prend la précaution dé méler 
la luzerne avec de la paille coupée. 

Le fainfoin, , Le fainfoin eft une autre reflource pour 
les païs qui manquent d'herbes, & c'eft 
une reflource d'autant pluseftimable, qu'il 
reuflit même dans les mauvailesterres. On 
le féme avec fuccès für la pierraille, fur le 
fable, & fur la craie où il fe trouve à peine 
un demi pié de terre. Il fe plaît fur les 
montagnes, & on-le mèt utilement. dans 
Jes. endroits où le tranfport des amande- 

mens eft difficile , à ae de l'éloignement, 

On fe trouve bien cependant d’en fortifier 
leifond.aver de la fuié qui y répand de là 

graifle & des fels. La charge en eft petite, . 

& le tranfport aife ; parce qu'il en faut peu. 

Le fainfoin n'aime pas le voifinage des au: 

tres herbes : c’eft pourquoi on le féme plus 
drû que les autres graines. C’eft aflez de fix 
livres pefant pour enfemencer un arpent. 

On le coupe deux ou trois fois.par an. 
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DELA NATURE, Enr. XVII. r9 HT 
1: On'peut enfin femer de la même ma- Les PA- 
:nière ou du fénugrec , ou de l’efparcèt , TURAGES: 
mais plus utilement ‘du tréfle qui réuffira Lerréfe, 
même dans les terres légères & d’un petit 
rapport. 
Le tréfle dure quatre ou cinq ans dans 
rune terre maigre : le fainfoin fe foûtiendra 
{ept à huit ans dans une terre médiocre: 
la luzerne quinze & vingt années dans une 
bonne. Lorfque ces herbages ont épuife 
les fels qui leur conviennent dans uneterre, 
& commencent à languir, on les renou- 
velle : mais dans un autre endroit : ils S'y 
trouveront toujours mieux. | 
Le Chev. Voïlà bien des reffources pour 
les païs qui manquent de prairies. En les 
tirant de peine vous m'en tirez auff. 
Le Pr. Un avantage confidérable qui Bêces à laine: 
dédommage les pais maigres de la priva- 
tion des herbages, eft la nourriture des 
bêtes à laine. Nous mavons pas moins 
befoin d’être vétus que nourris. Les mou- 
tons , qui non-feulement nous nourtiflenr, 
mais qui nous habillent , ne réuffiffent 
point, comme les grands troupeaux, dans 
les gras pâturages. La trop grande abon- 
dance d'herbes, qu'ils digèrent mal, leur 
caule desmaladies mortelles, La fange & 
humidité des terres fortes les pourrit. Ils 
{c-plaifent au contraire dans les païs {ecsg 
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LesTrou- Leur fanté y eft plus égale. Le thym, le fers 


PEAUX: 


Tonte des 


Ærcbis, 


Prire, 


Seccnde, 


polèt, la lavande, & cent autres herbes 
odoriférantes ; donnent une faveur plus 
parfaite à leur chair. La laine de ces trou- 
peaux eft toüjours plus nette, plus fine, & 
de meilleur.débit. La graifle qu’on en tire 
fait un fuif d’une blancheur à imiter la 
boupie. 

Le Chsv. Vous m'avez appris le profit 
qu'on peut faire d’une vache : quel eft ce- 
lui qu’on peut faire d’une brebis à 

Le Pr. Par un calcul fouvent réitére er 
difiérens païs, on trouve d’une manière 
aflez uniforme que le profit d’une brebis 
eft d’un écu par an, & peut de tems en 
tems monter quelque peu plus. Je n'en- 
trerai point dans le détail des Pense & des 
frais : contentez-vous du profit nèt qui en 
revient. Il eft principalement fondé fur la 
tonte de la laîne qui fe fait tous les ans au 
mois-de Mai, lorfqu'’il n’y a plus de froids 
À craindre. Parmi les flocons de la laine 
abbatus, on fépare ce qui eft au cœur: 
c'eft le plus fin, & ce qu'on nomme 
prime. Ce qui en approche le plus fe nom- 
me féconde : on appelle tierce ce qui vient 
enfuire. Tout ce qui cft jauni, déchiré, 
& altéré eft mis au rebut , & s'employe 
dans quelques étoffes fort groffières. La 
prime de Ségovie eft inconteftablement 
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ce qu'il y a de plus parfait ence genre. On Les P26 
fait gencralement cas de toutes les laines TUuRAGES, 
d'Efpagne. Les Anglois en exterminant 
tous les loups de leur île, en y répandant 
un grand nombre de brebis provenues de 
Caftille, & en laïiffant leurs brebis à l'air 
tout le plus qu’il eft poffble , & jufques 
dans le tems des néges pour en attendrir 
la toifon,. font parvenus à avoir une laine 
fort approchante de celle d’Efpagne. 

Nous en avons en France de difftrentes 

ualités : mais quoique nos laines foient 
5 inférieures à celles d'Efpagne & d'An- 
gleterre , nos tmanufaCturiers les mélan- 
gent fi bien, & entre elles, & avec celles 
des deux royautfes voifins, qu'ils en font 
des Gtofles perfaitement convenables à 
toute forte d'états , & où il n'eft pas pof- 
fible de rien fouhaiter de plus, Nous nous 
pallons de l'étranger pour les etofles de 
laine auf bien que pour celles de foie, 
& nous en fabriquons qui ont cours en 
Portugal , en Italie, dans les îles de lAr- 
chipel, & dans toutes les Echelles * du 
Levant, où elles reprennent faveur plus 
que jamais, par un effèt de la vigilance de 
nos infpeéteurs qui empêchent féverement 


* On donne ce nom aux ports du Levant & de la Mé. 
diterranée où les Européens font cox:merce , & entretien» 
pent un Conful pour régter avec autorité les différens des 
particuliers de Jeur nation, 
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qu'on n'en altère ni la qualité ni la largeur: 
Nos laines fe vendroient encore mieux , 8 
occuperoient un tout autre nombre d'ou- 
vriers, {1 nous pouvions dans bien des aju- 
ftemens préférer le goût fimple & folide de 
nos Ctofles à l'éclat des Indiennes, dont 
l'ufage ne {e peut multiplier, qu’en ruinant 
Ja vente & Ja fabrique des laines que nos 
provinces nous donnent. 

Il y a encore d'autres animaux qui ont 
recû des inclinations douces, qui fe plai- 
fent à vivre par troupes auprès de lhom- 
me, & qui lui font d’une utilité journa- 
lière, même dans les terroirs les moins 
fertiles. Telles font d’abord les chevres..ll 
ne faut que les lâcher fur les collines les 
plus efcarpées & fur les rochers ftériles : 
elles en rapportent à leur maître, par l’efz 
fèt d’une providence inconcevabie , une 
abondance de lair qui étonne. Elles {ont 
accablées du poids de leurs mamelles qui 
trainentaterre, & qui fufhfent pour nour- 
rit communément deux chevreaux ; pout 
fuppléer au défaur-des brebis quand elles 
n'ont pas aflez de lait à donner à leurs 
agneaux ; pour remplacer enfin le lait des 
vaches , quad on ne peut en avoir. Sou- 
vent même dans les pauvres familles elles 
font les fonctions de nourices ; & s’en ac- 

quittent avec une forte de complaifance & 
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d'affection. En plufieurs païs, fur-touten Les 
Barbarie & dans la Turquie Afiatique , aux ANIMAuX? 
environs d’Angoura * on fait ufage du poil poMEsTt- 
de chévre à caufe de fon extrême beauté. QUES. 
On le file : on en fait des camelots & d’au- 
tres étoffes brillantes comme la foie. La 
peau de chévre & de bouc eft fort eiti- 
mée : on l'adoucit, & on la façonne en 
manière de chamois. La chair du petis : 
chevreau eft en plufieurs païs comparable 
à celle des agneaux. | 

Une autre reflource pour toutes fortes roms  ? 
de pais, eft le porc. Il vit de-{on, de 
glands, de feines, de graines inutiles , de 
petit lait, & de tous les reftes les plus mé- 
prifables. La ftruéture de fon grouin-en 
fait un inftrument propre à remuer lattet- 
re : il la fouille-fans cefle & en tire une 
infinité de racines fouvent fort longues:, 
dont il eft prefque le feul qui fache tirez 
profit. Cet animal n’eft bon qu’à manger; 
% afin qu'il s’engraiflàt promtement des 
moindres chofes ..il a: recûü-une avidité:,. 
qui en a fait le fymbole de la gourman- 
dife , mais qui eft deftinée à convertit 
promtement les plus viles nourritures en: 
une prodigieufe mafle de graifle &c de: 
chair d’une égale utilité. On ne reconnoic 
-fas: moins l'intention de: la: nature dans: 

#Ç'eft l’anciagne Anicyre de Galatie; ‘3 
B'v 
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Les PA- l'extrême fécondité de la truye qui donne; 
TURAGES. quatre à cinq fois * par an, quinze & feize 


etits à la fois. La facilité de nourrir un ani- 
mal fi fécond'en fait la reffource des pau- 
vres gens, de toute la campagne , & des 
gens de mer. Je ne dis rien des délices qui 
en reviennent à la table des riches. 

Le Chev. Ainf, Monfeur, tout païs 
eft vivant, & jouit de quelques avantages 
particuliers. 

Le Pr. C’eft une vérité fenfble que 
toutes les terres, tant les grafles que les 
maigres, les arides comme les limoneufes, 
les pierreufes comme les humides, depuis 
le bord des rivières jufqu’au fommèet des 
montagnes, tout en un mot eft couvert 
de nourritures , tout eft plein d’animaux 
traitables, familiers, domeftiques, qui font 
toûjours fous notre main, & qui n’y font 
que pour nous fournir toute forte de 
commodités. 11 ne faut pas fe plaindre que 
les prairies manquent en certains païs, La 
terre entière eft une valte prairie où paif- 
fent tous ces anfmaux, & cetteprairie n’eft 
inégale que pour varier {es fervices & nos 
plaifirs, en nourriflant différentes fortes 
d'animaux. 

Après tant de troupeaux dont nous ve- 
nons d’entrevoir les utilités , il en ef 


# Elle porte durant neuf femaines & quelques jours} 
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encore d’autres qui fe joignent toüjours à Les 
quelques-uns des précédens, afin que ja- ANIMAUX 
mais l’honime ne fe trouve au dépouivü. poMESTI= 
Les poules changent tous les jours les re- ques. 
buts de fa cuifine & de fon grenier en une Poules, 
fubftance auf délicate que nourriffante. 
Les pigeons payent le foin qu’il prend de pigeons, 
leur donner une retraite paifble & nette, 
par une fécondité qui peut lui tenir lieu de 
toute autre viande , & qui eft à peine in- 
terrompue par l'hyver. Des bandes d’oyes Oyes: 
& de canards lui abandonnent leur duvèt, Canardx 
afin qu’il repole plus mollement ; & en at- 
tendant qu'ils aillent augmenter le nom- 
bre de fes mèts, ils ne lui demandent 
qu'une mare où ils puiflent jouer, fe la- 
ver , tirer quelque vers de la vafe & fe 
plonger à propos pour fe dérober à la 
pourfuite d'un ennemi, ou d’un oïfeau qui 
du haut de Pair vient fondre fur eux. 

Les cignes travaillent moins pour fa cigues 
table, quoique l’on aflure que les petits en 
font délicieux , qu’à nettoyer les piéces 
d'eau qui embelliflent fa demeure en fe 
nourriflant de toutes les herbes aquatiques 
qui y croiflent. 

Les poules d’Indes , & même les per- 
drix & les faifans, quand on les à élevés à The arr of 
la main, vont par troupes recueillir {ur les ? mu ’ 
terres à blé les graines qui s’y font femées  ” 


B vi 





36 LE SPECTACLE 

Les PA-en fe détachant des épis, des buiflons,.& 
TURAGES, des arbres. Ces volailles quittent la bafle- 
cour aufli-tôt la moiflon faite, & paflent 
en bon ordre d’une terre à l’autre, s’en- 
graiflant à peu de frais durant l’autonne en- 

üière fous la conduite du moindre enfant. 
fibcilles, Les païs les plus ftcriles, & même les 
plus feptentrionaux ,. comme la Lithuanie 
& la Mofcovie , peuvent fervir de prairies 
aux abeilles : & quoiqu’en fe gouvernant 
elles-mêmes avec une police admirable:, 
elles’aflurent par - tout à l'homme le fruie 
de leur travail, elles font tellement faites 
pour lui étre utiles, où il voudra les mettre: 
en œuvre, qu'elles. fe foûmettent à {on 
gouvernement & marchent à fa voix com- 
me les plus grands troupeaux fuivent la 
voix du berger. Celui-ci tous les jours au 
lever du foleil , fait réfonner fon cornèt :. 
aufli-tôt les étables font ouvertes : che- 
vaux, mulèts, ânes, chévres, bœufs, ge- 
nifles , tout part. Le berger s’avance à leur 
tête & les conduit fans réliftance dans le: 
quartier de la prairie qu’il juge-convenable 
pour ménager l'herbe des autres cantons. 
Un fecond fignal les conduira au bord de 
Peau, Un troilième.les ramènera au village. 
où chacun regagne fon logis fans méprifes 
De même le gouverneur des ruches peut 
le. matin d’un coup de fiflèr. fe faire fuivre: 
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des abeilles d’un village entier. Illescon- Les 
duit tantôt dans un canton bien fleuri , ANIMAUX 
tantôt dans un autre , variant à PrOPOS , DOMESTI= 
pour donner aux fleurs le tems de fe cou- ques. 
vrir de cette liqueur fucrée que les abeilles 
y cherchent. D'un autre coup de fiflèt 4 
les ramène, ou aux approches de la pluie. 
ou aux approches de la nuit. 

Le Chev. J'ai quelque peine à croire 
qu'on puifle accoûtumer les abeilles à cette 
difcipline: 

Le Pr. C’etoit une pratique ancienne 
ment très-commune en Orient, Le Pro- 
phéte Ifaïe y fait allufion ,.quand compa- 
tant les armées que Dieu envoye dans un 
pais qu'il veut affliger, à des eflains de 
mouches qu’un berger appelle ou fait re- 
tirer au premier fignal, il dit : le Seigneur 
donnera un coup de fifièr:, & il fera ve- 
nit les mouches qui font vers le. bas de- 
l'Egypte . & les eflains qui font au païs: 
d'Aflur, Cette pratique fubfiftoit encore: 
en Afie dans le quatrième & le cinquième 
fiécle.. S.. Cyrille le rapporte comme une: 
chofe ordinaire ,,.& qu'il avoit fouvent: 
vue *,. 
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Unc dernière forte d’animaux qu’oft 
peut réunir par troupes , & nourtir avec 
grand profit dans les païs maigres, & les 
plus defitués de prairies , font les vers à 
foie. 1] n'y a nulle difficulté pour l'animal 
même , parce qu'on l'éléve à couvert. Tout 
dépend de la réuflite des müriers blancs 
qui lui donnent fa nourriture, & dont le 
vers tire une foie plus fine que de notre 
mürier noir ordinaire. Rien ne peut mieux 
encourager à planter le mürier blanc dans 
nos terres maigres, que le fuccès parfait 
qu’il a eu dans les plus féches de nos pro- 
vinces , je veux dire en Provence, en 
Dauphiné & ailleurs. On n’attribuera pas 
ce fuccès à la chaleur de ces provinces, 
Le Dauphine n'eft pas un païs chaud, 


faïe) eft figurée : C’eft une métaphore tirée de ce que 
font les gouverneurs det abeilles, D'un coup de fiflèr ils 
les tirent des ruches pour les conduire dañs les campa- 
gnes, & ils les en ramenent de la même manière. Sur ces 
autres paroles d’Ifaïe ch. ç. 26. Le Seigneur d'un coup de 
ffièt les fera venir des extrémités de la terre. S. Cyrille 
: / > # / . EUR oi 
dit : AsyeTeus © ré méliy ws dre yes Ts cu 
’ RP SE So" ” sf > \ » » e 
pnJaus Ths Cm Tor uigre CU?EŸE À mas C1 Tes 
pEAoToopois cupi£esr oureis » #Ta Ts ray ciUC hay 
Dnpipev sis ebn 19 moins à È piy © dvaxeul- 
dar 3Ë dpedy oinoits mères CYay}AIG: A we1érà 
{ Ifaïe) tire encore cette façon de parler du gouvernes 
ment des abeilles. Car ceux qui en prennent foin ont 
coûtume de leur faire entendre un coup de fiflèc :ils les 
tirent ainfi des ruches pour les conduire fur les Heurs & 
fur Les-herbes. Ils lé rappellent de n'ême de la campagne» 
& les for repofer dans leurs demeures, 
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La Savoye où cet arbre a fait merveille, Les 
eft encore plus froide. Il ne faut pas, il eft ANIMAS% 
vrai, faire une entreprife confidérable à la boMEsTI: 
légère. Mais la hardiefle eft toûjours heu- ques. 
reufe quand elle eft guidée par la pru- 
dence , & autorifée par les exemples. La 
nouveauté d’une chofe dans un païs n’eft 
pas un titre fufffant pour lui en interdire 
l'entrée. Lorfque les Moines Grecs, du 
tems de l'empereur Juftinien, apportè- 
tent des œufs de vers à foie du fond de 
l'Afie en Europe, on diloit :il y a trop 
loin du païs de Sères jufqu’ici, pour croire 
que les vers à foie puiflent trouver dans 
nos climats une verdure & une chaleur 
qui leur convienne. Cependant les îles de 
Grèce & d'Italie. s’en remplirent peu-à 
peu. Lorfqu'Henri II fe propofa de faire 
planter des mûriers blancs en France , & 
d'établir des manufaétures de foie à Lyon 
& à Tours, on difoit : il y a tant de terms 
que les vers à foie font connus en Eu- 
ropc. On n’en a jamais .vü en France, 
Foutes ces nouveantes font inutiles : tous 
ces projèts font autant de chimères. Cepens 
dant les manufactures Françoïfes furent 
établies , & ont fubfifté jufqu'aujourd’hui 
fur un pié fort brillant. Les plants de m&- 
riers {e font multipliés , & ont été confide- 
rablement augmentés depuis peu dans des 
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Es PA- terroirs dont on ne tiroit prefque riert 
œuraAces, La foie qn'on y recueille fe trouve de [x 


dernière beaute ,. & fe fabrique à Lyon 
comme celle de Naples ou! du: Levant, 
L’ufage de ce fl G brillant & K fin dez 


venant plus commun parmi nous, nous, 


dégoûteroit enfin des Indiennes & des 
étofles. étrangères. Notre paflion pour le 
brillant feroit également fatisfaite, & no- 
tre commerce au lieu d'enrichir FAfie par 
des achats perpétuels, recevroit rout le 


profit d'une marchandile née & fabriquée 


parmi nous: 
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LeChev. Q\ I la vie de la rivière embellie 
le château , il faut avouer que 
la vûe du château qui s’éléve prefqu’à 
demi-côte , embellit beaucoup Île bord de 
la rivière. 
. Le Pr. Infenfiblement nous avons gagné 
l'endroit où elle forme le plus bel afpect. 
Affeyons-nous fous les peupliers qui la 
bordent, & jouiflons de la vüe du canal 
qu'elle nous préfente. 
Quel objèt | quel ornement dans la na- 
ture que le cours d’une rivière ! foit que je 


, A \ , . 
- marrête à en confiderer le mouvement, 


foit que j'obferve les utilités qu’eile nous. 
procure , foit que je veuille remonter 
jufqu’à fon origine ; la beauté de fon cours 
me ravit : la multitude des biens qu’elle: 
nous amène me remplit de reconnoiflance: 
l'obfcurité de fon origine pique infiniment 
fa cutiofite.. 
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LesRi- Confidérons-la dans {es divers acctoiffes 
vieres., mens. Ce n'eft d'abord qu'un filèt d’eau 
Le cours des de découle de quelque colline fur un 
Riviere fond de fable ou de glaife. Les moindres 
cailloux épats à l’avanture , fuffñifent pour 
l'embarrafler dans fa route. Elle fe détour 
ne & fe dégage en murmurant : elle s’é- 
chappe enfin, fe précipite, & gagne la 
plaine , emplit les lieux bas où elle tombe ; 
& groffie par la jonétion de quelques au- 
tres ruifleaux, elle s'éléve en écartant par 
le choc de fes eaux le limon qu’elle a dée 
tache : elle le dépofe de côté & d'autre : 
elle cave infenfiblement ce qui lui rélilte, 
& fe renferme dans le fillon qu'elle s’elt 
elle-même tracé, La décharge des étangs, 
la fonte des nèges, la chûte des ravines, 
& des courans de toute efpéce, l'enri- 
chiflent & la fortifient, Elle prend un nom 
& un cours régle, De vaftes prairies & 
une verdure riante l’accompagnent pars 
tout. Elle tourne autour des collines, & 
ferpente dans les plaines pour embellix 
plus de lieux. 

Elle eft le rendez-vous de tout ce qui 
eft animc. Mille oifeaux de toute cou- 
leur & de toute langue y viennent fans 
ceffe jouer fur fon gravier, voltiger fur fa 
furface, s’arrofer de fes eaux, pêcher , nas 
ger, & plonger à l'envi. Ils ne la quittent 
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qu'à regrèt quand le retour de la nuit les Les RE 
contraint de regagner leurs retraites. VIERES 

Alors les bêtes fauvages en jouiffent à 
leur tour : mais elles fuyent à l’afpeét du 
foleil. Elles abandonnent la plaine à l’hom- 
me, & la rivière aux troupeaux qui quit- 
tent leurs pâturages deux fois par jout ; 
pour venir fur {es bords fe défaltérer, ou 
chercher l'ombre & la fraîcheur. La ri- 
vière ne nous plaît pas moins qu'aux ani- 
maux, Elle coule au milieu de nos habi- 
tations : nous abandonnons communé= 
ment les montagnes & les bois pour fixer 
nos demeures le ong de fon cours. 

“Après avoir enrichi les cabanes des pés 
cheurs, fertilifé le féjour des laboureurss 
donné de beaux points de vie aux mai- 
fons de plaifance ; après avoir fait l’orne- 
ment & la joie de la campagne , elle ar- 
rive dans les villes que fon canal a rendu 
floriflantes. Elle y coule majeftueufement 
entre des bords revétus d’une riche ma 
çonnerie, entre deux files de grands édi- 
fices & de palais qu’elle orne, & qui l’ems 
belliffent réciproquement. 

Le concours perpétuel du peuple & des 
charrois fur les ponts qui la traverfent, la 
multitude des barques & des bateaux dont 
clle eft couverte , & l’agréable fracas qui 
kégne par-tout fur fes eaux & le long des 
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#4 LE SPECTACLE 


“Es R1- quais qui la bordent ; préfentent un fpeéta: 4 
W1ERESs, cle anime, & annoncent une ville opu- M 


lente; fur-tout fila marée, y faifant remon- 
ter les eaux de la mer, yamèneavecelle de 
grands bâtimens qui rcjouiflent également 
la vüe, lorfqu'ils arrivent pompeufement 
à la file, en faifant favoir leur venue pär 
une falve de canons ; & lorfque rangés 
côte à côte dans le port, ils forment une 
forêt de mâts & laiflent otter au gré du 
vent leurs pavillons (4)& leurs flammes (4): 
Ne cherchons pas encore où font les 
#éfervoirs qui peuvent entretenir ce cours 
perpétuel. Contentons-nous jufqu'à pré- 
fent d'admirer l'abondance & la profon- 
deur de ce courant fi foible dans fon ori- 
gine , fon pañlage à travers des provinces 
entières , la durée de fon cours {ur un ter- 
rain de plufieurs centaines de lieues , & fa 
largeur étonnante qui en fait fouvent une 
mer avant qu’il arrive à fon embouchure, 
Tel eft le Rhin qui pañle de chez les Suif- 
fes en France, en Allemagne, & en Hol- 
lande où fon valte lit fe partage en quatre 
ou cinq canaux pour fe rendre à la mer, 
après un cours de plus de deux cens lieues. 
Le Danube en parcourt cinq cens avart 
de fe jetter dans la Mer noïre. Le Niger 


(4) Grands érendards. 
b.4h) Pejiges banderolesà piulieufs pointes: 


DE LA NATURE, Enr. XVIII 4% | 
en arrofe près d'onze cens dans les fables Les RE 
brûlans de l'Afrique , & la rivière des Ama-V1ERES: * 
zonés quin'eft qu'un ruifleau près de Qui- 
to où elle prend fa fource , après un cours 
de huit cens lieues , felon quelques voya- 
veurs, & d’onze cens lieues, felon d’autres, 
le jette dans l'Océan par une embouchure, 
qui en a quatre-vingt quatre de largeur. 

Je vois toute la terre coupée par ces Utilité des 

longs canaux : je JrOUVe par - tout un Re MES 
méchanifme ou une ftruéture dans fes lement des 
dehors qui tend d’une manière fenfble 
à l'écoulement des eaux. Dans tous les 
continens , & jufques dans les plus peti- 
tes iles. il s'éléve de loin à loin des émi- 
nénces plus ou moins grandes, depuis lef- 
quelles le terrain s’abbaifle en une pente 
infenfible jufqu'à la mer. Les fources ont 
cte placées dans les entrailles de ces hau- 
teurs, afin que, fe précipitant de haut, elles 
puillent acquérir une forte accélération, 
& donner à celles qui les devancent une 
impulfion capable de leur faire furmonter 
les obftacles qui naïflent des inégalités de 
leur lit. 

Get ouvrage paroît fait avec trop d’ap- vuitié des 
prets & de deflein, pour ne pas avoir une RIYIGLeS, 
utilité qui réponde au foin que la Provi- 
dence a: pris d'en diftribuer prefque par- 
gout de fmblables. 
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46 LE SPECTACLE 
LEesRr- Je vois d'abord tous les païs du mor: 
NIERES. de {e féliciter d’avoir une rivière , & l’on 
plaint ceux auxquels ce fecours a été re- 
fufé. 

Boiffon, Le premier but du Créateur a fans doute 
été de fournir aux hommes & aux ani- 
maux, un des élémens les plus néceffai- 
res à [a vie, foit pour nous Érvir de boif- 
fon ordinaire, foit pour cuire les viandes 
qui nous nourriflent , foit pour tenir nos 
corps & nos demeures dans la plus parfaite 
propreté: 

Le Cheu. Mais l'eau des rivières qui en 
traîne avec elle le limon des endroits par 
où elle pañle, & qui balaye toutes nos 

habitations, pourra-t-elle porter dans les 
païs où elle continue de defcendre, une 
Re aflez pure pour tous ces différens 
ufages ? 

Le Pr. La rivière rejette peu-à-peu le 
long de fes bords ce qu’elle entraîne d’im< 
pur, & ces dépôts ne s'accumulent point, 
mais {e diffipent au grand air , à l’aide de 
l'aétion du foleil & du vent. Si notre 
boiflon fe trouve quelquefois ternie par 
le mélange d’un limon capable de former 
dans le corps des fédimens nuilibles à la 
fanté , nous prenons la précaution de 
faire repofer cette eau dans des vafes de 
terre où elle acquiert en peu de jours le 
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brillant du criftal. Plufieurs ont recoursà Les Rw& 
ces fontaines fablées où l’eau, par une pré- yrerEss 
cipitation artificielle, fe clarifie plus prom- Fontaines 
tement, & prefqu’aufli fürement qu’elle fbléss 
le fait par le fimple repos dans la terre 
cuite, pourvi que le vaifleau {oit exacte- 
ment étamé pour être garanti du verd de 
gris, & qu’on lave fouvent le fable dans 
lequel fe fait la filtration. Où les rivières 
nous manquent, la nature nous fournit 
le fecours des fontaines ; & au défaut de 
celles-ci en creufant la terre à certaines 
profondeurs, communément nous trous 
vons l’eau des puits. 

Le Chev. Quelle eft , je vous prie, de 
ces trois différentes eaux, celle que vous 
eftimez le plus? 

Le Pr. L'eau de rivière, & fur-tout celle Choix 
des grandes rivières, et prefque toûjours l'eau 
plus légère & plus faine que celle des fon- 
taines ou des puits. On peut comparer 
les parties qui compofent un fluide , tel que 
l'eau , aux grains de blé qui forment un 
tas. Roulez ce tas fur un plancher fale, fur 
de la pouffière , fur de ladimaille , fur des 
fiüres de planches :tout le tas s'emplira peu- 

4 peu de pouffière , de limailles, & de fiü- 
res, Au contraire , faites remuer ce blé fur 
ün plancher bien nèt : faites-le jetter fou- 
Vent d'un coin de la place à l’autre, il 
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438 LE SPECTACLE 


Les Rr- décraflera : le vent diffipera les corps étrañ 
NIERES, gers qui s'yétoientinfinués, & le mauvais 


air qui l'échaufloir. De même l’eau de 
balle fource , ou de puits qui a long-tems 
couru ou croupi fous terre fur des .lits 
d’ardoife de craie, de vitriol, de fou 
fre , ou de fer, en détache des particules 
qui peuvent nous nuire. Mais l'eau de ri- 
vière qui roule depuis long-tems au grand 
air fur un fond tortueux où elle eft fans 
fn tourmentée & agitée, s’épure & fe 
défait de ce qui la peut falir. Le grand 
mouvement du milieu de fon courant 
porte fur fes bords les parties les plus 
grofflières qu’elle entraîne, & y jette le 
limon, le gravier, & le gallèt. Quant au 
bitume, aux huiles, & aux matières grafs 
{es , comme elles font plus légères que 


l'eau , elles s’élévent à la furface où ellesm 


nagent, & forment fouvent une écume 
fenfible qui s’évapore au {oleil & au vent. 
Ainf l’eau de rivière fe trouve toute aufi 
faine, & par un peu de repos, devient auf 
nette que celle qui fort de deflous les plus 
durs rochers. 

Le Chev. C’eft donc fans aucune raifof 
u’on me confeilloit toûjours à Paris de 
faire ufage de l’eau d’Arcueil plütôt quede 
l’eau de Seine. Je nevois pas qu'il y ait plus 
de raifon dans la plainte que J'ai cnrs 

aire 
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faire fi fouvent’, qu’il manquoit à Paris des 
eaux de fontaines. Il feroit fort inutile d’y 
faire venir de loin , & à grands frais, des 
Eaux de fources , tandis qu’une grande 
riviere y apporte tout naturellement une 
cau plus faine. 

Le Pr. Vous avez vü à l'Obfervatoire 
ces croutes de deux ou trois pouces d'é- 
paifleur dont l'eau d’Arcueil remplit peu-à- 
peu les tuyaux par où elle‘pafle : ces crou- 
tes lui ferment prefque entièrement le paf 
fage en moins de cinquante ans. Quand ce 
uc pierreux ne formeroit dans le corps 
aucuns dépôts nuifibles, il ne peut que ren- 
dre l'eau plus rude & plus lourde , & c’eft 
une expérience faite que l'eau de Seine 
clarifiée eft plus légère & plus falutaire 
que l'eau d’Arcueil. Paris n’a donc rien à 
défirer à cet égard : ou s’il luimanque quel- 
que chofe , c’elt de voir l’eau de la Seine 
courir abondamment dans tous fes quar- 
ets, & fe diftribuer par lignes ou par pou- 
ces dans toutes les maïfons des particuliers. 
Des pompes placées au-deflus de la chute 
de la Biévre pourroient élever l’eau jufqw'à 
l'Efrapade , la diftribuer de-[à dans toute 
la ville, & la tenir toñjours prête à pré- 
venir par tout les incendies. Point de pro- 
prictaire qui ne contribuât volontiers à [a 
dépenfe des pompes, & de la conduite des 
Tome III, C 
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‘0 LE SPECTACLE 

ji | Les R1- eaux pour garantir fon héritage, Point de 

|! 1 vreRreEs, locataire qui ne voulüt fe procurer une 

| pareille commodité par une contribution 

| qui {croit toûjours moindre que ce qu'il | 

| en coûte par an pour l'achat de l'eau, 

Les fonds publics n’entreroient pour rien 

ji dans ce qui intérefle tous les particuliers. \ 

Up | Maïs je m'appercçois , mon cher Chevalier, 
qi que je fais ün mauvais perfonnage. Ne 

donnons point d'avis à ceux qui ont fu 

mettre dans cette ville immenfe une po- | 

lice & un ordre dont j'ai vu les étrangers | 

I! faire mille éloges , apparemment parce | 

ll que c’elt pour eux une nouveauté. Venons | 

| aux autres avantages que les rivières nous | 

procurent. 

Le Chév. Elles ont une incommodité: | 
elles rompent la libre communication d’un | 
pays avec un autre , & fouvent les plus | 
proches voifins où les meilleurs ‘amis fe-W 
ront très-long-tems fans fe voir, par 
qu'il y a une rivière qui les fcpare. | 

Rivièreslien Le Pr, Ées barques & les ponts remé- 
5 Y dient à cet inconvénient : où plûtôt ce 
n'en eft pas un : & bien loin que la rivière. 
{oit un obftacle au commerce réciproque 
des Provinces, elle en eft au contraire le 
lien. | 
Cet élément fluide fi peu lié , G fugi- 
tif, ne laifle-pas d’avoir aflez de force & 
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de confiftance pour contrebalancer les plus 
énormes poids; 

Voyez, je vous prie, ce grand bateau 
plat qui remonte la rivière : comment 
concevez-vous-qu'une telle maffe de char- 
pente puille , avec fa charge, fe foûtenir fur 
l'eau ? Vous favez que le bois pèfe moins 
que l’eau dont il tient la place , & vous 
nignorez pas que les marchandifes & 
l'air qui rempliflent le bateau , forment 
avec le bois un volume qui pèfe moins 
que la mafle d’eau qu'ils remplacent. Voi- 
là ce qui fait que le bateau n’enfonce 
point. La fource de cette admirable com- 
modité provient donc immédiatement de 
la proportion qu'il y a entre le poids de 
l'eau & celui du bois qui furnage , & aide 
à faire furnager ce qu'on mèt deflus. Mais 
quelle phyfique feroit la nôtre , fi, con- 
tens d’appercevoir entre l'eau & le bois 
cette utile proportion , nous n'adorions 
le deffein plein de fagefle & de bonté qui 
a Ctabli ce bel ordre en notre faveur ? L’eau 
dont nous avons un befoin perpétuel, tra- 
verfe toutes nos plaines & barre fouvent 
notre chemin. Eft-ce donc fans deflein 
que le bois fe trouve toüjours prêt pour 
y faire furnager & pañler à l’autre bord ce 
qui.s'enfonceroit fans ce fupport? Voyons 
Préfentement où peut aller le fecours qu'on 
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ç2 LE SPECTACLE 
Les Rr-tire de ce bateau que nous ‘avons devant 
VIEREc. les yeux. Ce n'elt pas aflez de favoir en 
général qu'il eft chargé de facs de blé ; de 
pipes d’eau-de-vie, de tonneaux de vin , de 
faumons de plomb : fachons au jufte à quoi 
fe monte toute la charge, nous allons l'ap- 
prendre en mefurant le poids du volume 
d’eau qui occupoit le lieu que le bateau. 
occupe à prefent. 

Le Chev. Je fuis fort curieux de voit 
comment vous prendrez cette mefure. 

Le Pr. La chofe eft aifée : j’examine 
après que le bateau eft chargé combienil 
a pris d’eau, c'eft-à dire , de combieniil 
eft enfoncé dans l'eau , & je trouve que 
dans toute fa longueur il n’y entre que de 
deux pics. Je partage par la penféc toute 
la malle d’eau dontiltient la place par piés 
cubiques.. Vous favez que le cube eft une 
malle ou un corps à fix faces, comme ün de 
à jouer , & dont chaque face a une même 
mefure en tous fens. Il s’agit de favoir com- 
bien il y a de piés cubes dans le volume 
d’eau dont le bateau tient la place, & ce 
que pèfe chaque pié : par ce moyen nous 
connoîtrons le poids de la charge même. 

Je fuppofe que le bateau ait cent vingt 
piés-de long fur quinze de large: cent vingt 
multipliés par quinze font dix-huit cens 
piés , & comme le vaifleau s'enfonce. de 
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deuxpiés , ce font deux fois dix-huit cens Les Re 
piés cubes ; c'eft-à-dire , un volume de trois VIERES, 


mille fix cens piés d’eau ; équivalent au 
poids des marchandifes , puifque les unes 
tiennent la place de l'autre |, moyennant 
quoi le bateau ne charge pas plus la-ri- 
vière , que ne le feroit J’eau qu’il remplace. 

Le Chev. 1] faut favoir à préfent ce- que 
pèle le pié cube d’eau. 

Le Pr. C'eft où je veux venir : prenons 
une boëte d’un pié.en quarré , & emplif- 
fons-là d’une matière folide ou d’une quan- 
tité d’eau,qui, avec les planches de la boëte, 
forme un poids de foixante-huir , ou de 
foixante-neuf livres. Cette boëte mife fur 
l'eau n’enfoncera pas encore tout-à-fait : 
maïs lorfque nous y mettrons une matière 
folide, où une quantité d’eau qui aille, 
environ jufqu’a la concurrence de 70 liv. 
de poids, la boëte fera auffi-tôt fubmer- 
gée. J'apprends *par-là qu'un ‘pié cube 
d'eau et équivalent au poids defoixante- 
dix liv. Ainfi en multipliant par foixante- 
eix livres les trois mille fix cens piés cu- 
bes d’eau dont ce bateau remplace le vo- 
lime, je trouve que cette mafle d’eau pèfe 
deux cens cinquante-deux mille livres. Il y 
a donc fur le bateau qui en occupe le lieu 
une charge péfant deux cens cinquante- 
deux mille livres. 
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54 LE SrecTAezLs 
ou LESRr Ze Chev. Que me dites vous , Mons 
MIN YIERES, fieur : ce bateau porte plus que s'il étoit 
FE chargé des quatre groffes cloches de Notre- 
(ie |! Dame de Paris. Comment pourra-t-il fe 
14h mouvoir ? | 
| Le Pr. Un autre fujèt d’étonnement, 
| » ’ . À 
l c'eft que l'eau qui foûtient cette malle, la 
fl foûtienne dans un tel équilibre, qu'une 
| | légère force en va déterminer le mouve-" 
Ai ment & la va faire avancer ou reculer. 
jp Deux hommes fe jettent dans une barque 
qui tient par une corde au gros bateau: 
ils mettent en jeu deux foibles rames , & 
“M s'ils font fecondés du fil de Peau, ils fe 
un vont faire fuivre des quatre groflés clo- 
LA ches ou des deux cens cinquante - deux 
A milliers. Veulent-ils remonter & rompre 
IT le fil de l’eau qui les contredit? une corde 
| | attachée d’une part à la pointe du mar, & 
tirée de l’autre par 8 où 10 maigres che- 
vaux le long du bord, va faire remonter 
LA ce lourd fardeau depuis Saint Quen- 
MAL Phares tin , ou depuis Nantes jufqu’à Paris *. Bien 
VAL die & d'or. loin donc que la rivière foit un obftacle 
à fl Hans, à la libre communication d’une province 
| à l’autre , elle rapproche les plus éloi- 
gnées : & par ce fecouts , Paris & Nantes, 
l'Auvergne & la Picardie , fe tiennent par 
Ja main. 
Le Chev. Diftribuons , je vous prie, 
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les deux cens cinquante-deux milliers fur Lxs Rw- 
des charettes , & comparons un tranfpert VIERES, 
avec l’autre. 

Le Pr. Vous allez être fervi. Traçons 
nos chiffres fur le gravier. Une charge 
de trois mille livres eft beaucoup plus que 
trois chevaux ne peuvent tirer , en mar- 

chant plufeurs jours de fuite. Rifquons- 
la cependant pour faire un compte promt 
& aifé, En partageant deux cens cin- 
quante-deux mille par trois , je trouve 
quatre - vingt-quatre fois trois mille. "Il 
nous faudra donc quatre-vinot- quatre 
charettes , quatre-vingt-quatre voituriers, 
& deux cens cinquante - deux chevaux. 
Quelle dépenfe pour conduire de Nantes 
a Paris , ce que quatre matelots & huit ou 
dix chevaux y vont mener par eau prefque 
fans frais ? 

Cette commodité des rivières elt fi 
promte & fi douce , que dans les lieux 
Où la nature ne la donne pas, il n'eft rien 
que l'induftrie des hommes n'entrepren- 
ne pour fe la procurer. Ils réuniflent les 
étangs & les torrens : ils ménagent les 
eaux les plus négligées : ils en font des 
baffins , des réfervoirs & des canaux : ils 
comblent les vallées : ils percent les mon- 
tagnes , & fe procurent des courants qui 
faflent ; dans les plus courts efpaces , La 
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Les Rr-jonction des rivières | & qui portent 
VIERES.les marchandifes par-tout où elles font 


délirées” | 
Le célcbre Czar Pierre , qui n'avoit 
que de grandes vües , s'étoit aflure la con: 
quéte des environs de Derbent & des 
bords de la mer ME vers la Perfe 
pour en tirer les foyes , les cottons , & les 
autres marchandifes DR qui fe 
tran! portent par caravane s de ces provin: 
ces à Alep ; à Smyrne , & jufqu'au ‘détroit 
de Conftantinople. Son deflein étoit de 
faire venir par les rivières qui entrent dans 
la mer Cafpienne ; toutes les difiérentes 
marchandifes de lAfie , mais fur-tout les 
foyes qui fe recueillent en abondance dans 
le Chirvan. Elles devoient remonter par 
les bouches du Volga à Aftracan , & du 
Volga pafler par un canal d'union dans le 
pen qui a communication par un autre 
canal avec l'Occa puis arriver par la ri 
vicre de Mafca jul qu’à Mofcou. D'autres 
jonétions de rivières les devoient conduire 
par la Dwina dans la mer blanche à Ar- 
changel , & par le lac Ladoga dans le fond 
du Golfe de Finlande à fa nouvelle ville de 
Peterfbourg , qui , tenant de la forte à l'O: 
céan par le mer Baltique, & à l’Afie par 
les canaux que nous venons de nommet, 
{eroit devenu une des villes de tout l’'uni- 
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vers des plus commerçantes & des plus Les Rr 
fréquentces. La mort de ce grand prince V FERES. 
a fufpendu lentier accomplifflement de fes 

grands projèts. Mais pour. nous arrêter à 

des commodités réelles & exiftantes , 

voyons avec quel fuccès les habitans des 
Provinces-unies Ont fait d’un petit pays 

tout couvert de marécages , un Etat puif- 

fant & le plus peuplé de l'univers. 

Une multitude de canaux pratiqués & Cana 
entretenus avec foin, fervent à détourner pere 
& à raflembler les eaux, qui fans cette dé- 
charge , couvriroient préfque toutes les ter- 
tes : il s’en forme autant de routes qu 
téuniflent fouvent plufieurs grandes vi les 
dans une étendue de cinq à fix lieues. Un 
bourgeois de Roterdam fort de chez lui le 
matin, {alue {es amis à Delpht & à la Haye, 

& va diner à Leyden. il peut le même 
jour , ou aller fouper à Amfterdam , ou 
revenir coucher chez lui, lifant & travail. 
Fnt dans fon bateau aufh: tranquillement 
que dans fon cabinèt , & fans éprouver 
hi la fatigue , ni les rifques qui font iné- 
Vitables fur la terre. Une païlanne dans 
ha faifon des glaces fe mèt. fur le canab, 
la tête chargée de provifions qu’elle porte 
à la ville : elle et prefque auffi-tôt arrivée 
que-partie :. elle vole fur fes patins. A: 
peine fa famille s’eft-elle apperçüe de {ou 
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5 Le Sip EC TACLE 
LesRr- abfence. La gelée n'interromt point le 
VIERES, tran{port des plus lourds fardeaux : les 
charettes & les traîneaux prennent la place 
des barques, & les mêmes routes font 
toûjours fréquentées. 
, Canal de La France n’eft pas deftituce de ces ca- 
pe naux qui en mettent les deux bouts en 
correfpondance, Le canal de Briare & 
celui d'Orléans fourniflent à Paris les 
richefles & les productions de plufieurs 
provinces : ils font toûjours prêts à rem- 
plir le midi de la France des draps , des ca- 
melots , & des étamines qui fe fabriquent 
à Abbeville , à Amiens, à Reims, à Sedan, 
& à Lille ; comme à répandre réciproque: 
ment dans le nord de la France les huiles de 
Provence, les vins mufcats, les fruits fecs, 
le papier , la coutellerie & les autres mar- 
chandifes des provinces méridionales. 
Canal depi- La jonction de la Somme & de l'Oyfe, 
TRS {1 elle étoit accompagnée d’un canal de 
communication avec l'Efcaut ; ouvriroit 
aux Parifiens tous les greniers de la 
Picardie , & aux peuples du Nord une 
route abregée pour tranfporter à Paris le 
charbon de terre, les bois , les beures , le 
cuivre , & l'épicerie. 
La jonction Mais un ouvrage fort fupérieur à ceux 
des deux ME, Jont je viens de parler , c’eft le canal Royal 
de Languedoc. 
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On avoit fouhaité de tout tems la com- LEesRr- 
munication de la Méditerranée & de l'O-viereses. 
céan par quelques coupures qui ; en uni pRNR 
fant les rivières navigables , abrégeaflent ,,,% 16,2. 
le tran{port des marchandiles auxquelles Vufte ds ca 
VAS J , : nal'Royal fazs 
on faifoit faire , par le détroit , le long 32, 
circuit de l'Efpagne & du Portugal. Mais 
la chofe avoir toujours paru impoflble , 
parce qu'entre la mer Méditerrance & 
l'endroit où la Garonne commence à être 
navigable , il my avoit que quelques f.- 
lets d’eau , & un intervalle de plus de 
quarante lieues, Cependant, quoique ce 
terrain fût immenfe , inégal, & fort élevé 
vers le milieu au - deflus du niveau de 
la mer , M. Riquèt eut aflez de péné- 
tration pour concevoir nettement le pro- 
jèt d’un canal où les barques franchiroïent 
cette hauteur , & pañleroient en mon- 
tant & defcendant de Touloufe à la Mé- 
diterranée , & de la Méditerrance à Tou- 
loufe. M. Colbert en fentit tellement [a 
juftefle & la certitude , auffi bien que les 
avantages , qu'il en propofa Pexécutiors 
a Louis XIV. Les travaux commencés 
en 1666 , furent repris en 1677, & de- 
puis 1682 la navigation ny a point dif- 
continué. 
Le Chev. Pourriez-vous , Monfieur, 


me donner une idce de la future de ce 
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LEs Ryr- canal. Je ne faurois me figurer comment [a 

VI£RES. navigation y cit pofhble. Les barques ne 
peuvent monter qu'avec l’eau , & l'eau ne 
peut s'élever au-deflus de fon niveau. 

Le Pr. Le côteau de Nauroufe qui eff 
plus voifin de: Touloufe que de Narbon- 
ne, eft l'endroit qui a paru le plus pro: 
pre pour en tirer des canaux, dont l'un 
defcendroiït à la: Garonne , lautre à [a Mc 
diterranée. M. Riquèt choifit fur ce coteau 
un point élevé de fix cens. piés au-deflus 
du’niveau des deux mers, & depuis lequel 
il avoit obfervé que le terrain alleit pref- 
que toujours en defcendant de part. & 

; DORE Et du d'autre. C'eft-là qu'il efflaya .d’aflembles 
TE * Les eaux nécellaires ,. & d'en faire le par- 

tage _ la fourniture du: canal qui de- 
voit defcendre à Touloufe , & de celui 
qui devoit aller à la Méditerranée: 

La Robine,  [ln’avoit à Nauroufe:qu'une fource peu 
LAS le abondante : mais il tira des montagnes vois 
eaux de la fines , par le moyen d’un acqueduc de plus 
TRE dE sir lieues ,. une quantité de cinq à fix 
de parasc, mille pouces d’eau toùjours coulans ; & 

qui fe diftribuant de-là jufqu'à Touloufe & 
jufqu'à la Méditerranée, forment en tout. 
tems un volume d'eau de plus d'un-:million 
de toifes cubes. Pour remédier à lincon- 
vénient des fécherelles , il fit creufer auprès 
de Nauroufe un magafin d'eau, ou il y em 
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a plus de fix cens mille toifes cubes en ré- 
ferve, ce qui nourit le point de partage 
dans les étés les plus arides. 

Sur les terrains qui vont en pente, l’eau 
eft reçue dans de grandes éclufes- qui font 
de longs efpaces de vingt-quatre à trente 
piés ou plus de large , bordés de deux 
hautes murailles paralleles. & fermées par 
de puiffantes portes. L'eau coule des éclu- 
{es fupérieures dans celles qui font placées 
plus bas , ce qui forme de grandes cafca- 
des dont la vüe réjouit le voyageur. Je 
fuppofe qu'une barque venue de Nar- 
bonne , après avoir couru le canal qui tra- 
verfe la plaine , fe trouve aupié d’une éclu- 
{e : on ouvre les portes. L'eau s'en écoule & 


LEesRE- 
VIERES: 
Réfervoirs 


Eclufes. 


fe met au niveau du canal inférieur. Læ\ 


barque entre dans. l'éclufe : on referme 
les portes. L'eau qui tombe de l'éclufe {u- 
Périeure s’éléve peu-à- peu de plufeurs 
toifes : la barque monte avec l’eau, qui, fe 
trouvant enfin de niveau avec le courant 
de la feconde éclufe, y introduit la barque 
qui vient de Narbonne , ou reçoit celle 
qui vient de Touloufe. | 
Les portes de la feconde éclufe fermées 
h barque monte de même dans une troi- 
hème, D'éclufe en éclufe elle -s’éléve juf- 
qu'au point de partage, & defcend par le: 


même moyen. du cûté de Touloufe.. 
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LEsRr Le Chev. Rien n'eft fi fimple & fi bien 
VIERES.conçu que cette efpéce d'échelle d'eau. 
Mais j'admire la hardiefle de cette entress 
prife, qui, quoique très- -profitabl e au pur 
blic, a dû épouvanter par la dépene. 

Le Pr. À l'exception des grands chemins 
de l'Empire, on ne trouve rien dans lantt 
quité qui efface cet ouvrage. Le canal, des 
puis fon embouchüre dans le port de Cette 
jufqu’à Touloufe', a plus de foixante-dix 
lieues de longueur. Il a fallu fouvent le cou- 
der & le courber pour gagner le niveau 
autour des montagnes, laffermir fur des pi 
Jotis dans les terrains mouvans, l’appuyet 
fur des ponts ou des arches de pierres dans 
les vallées , efcarper ou abbattre certaines 
montagnes , en percer d’autres , & les 
vouter “pour le recevoir, Onsa excavé plus 
de deux millions de toifes cubes de terre, 

Te trouveail. & plus de cinq mille de rochers : on 
RSS Le “conftruit cent quatre éclufes , pour cle- 
| ver ou defcendre les barques; feize énor- 
mes chauflces pour repoufler les eaux in: 
commodes ; vingt. quatre épanchoirs pour 

licher les eaux du canal, quand on craint 

qu'il ne s’emplifle de ble ou de limon. 

On compte dans cet ouvrage plus de. 

quarante mille toifes cubes de maçoi 

nerie en pierre, à quoi il faut ajouter les 

jettées des deux cens toiles, & le mole de 
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cinq cens qui couvrent à préfent le port 
de Cette , & quien font un azile afluré 
pour les vaifleaux ; avantage d'autant plus 
grand , que la cote de Languedoc eft dan- 
gereufe & entièrement deftituée de ports. 
Cette dépenfe peut vous paroïtre immenfe: 
mais elle n’eft rien, pour ainfi dire, quand 
on la compare avec les avantages qui fe 
tirent de la navigation. 

Le Chev. Je ne favois pas que nous euf- 
fions en France un ouvrage auffi eflima- 
ble : il fufiroit pour immertalifer le régne 
de Louis XIV. 

Le Pr. Ne nous livrons pas tant au 
blaifir d'admirer les ouvrages de la main 
des hommes : ils ne peuvent , après tout, 
que mettre en œuvre les inftrumens & 
les forces mouvantes que Dieu leur a pré- 
parées. Nous nous récrions fur l’entre- 
prie d’un canal où il fe trouve, à la vérité, 
beaucoup d’induftrie , & de grandeur : 
Mais nous avons grand tort d’être froids 
& inattentifs fur ces longs &'innombrables 
Canaux que la main de Dieu même a ou- 
verts d'un bout de la terre à l’autre : & 
bien loin de regarder les rivières ni les 
Mers, comme une interruption facheufe 
dans nos habitations , reconnoiflons- les 
Pour ce qu’elles font, c'eft-à-dire , pour 
ls prands chemins des pays qu’elles tra- 
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Les R r- verfent,.ou comme des voitures publiques, 


Propreté, 


YIERE s. toûjours prêtes à partir,.& a porter le voyas 


geur avec (es plus lourds fardeaux par- 
tout où il lui plait. Paflons préfentement 
aux autres avantages que nous tirons des 
rivières. 

Le Chev. Après les fecours d’une boif: 
fon faine & d'une voiture commode, que 
voudrions-nous en attendre de plus ? 

Le Pr. Nous leur fomimes redevables de 
la propreté de nos demeures & de la fécon- 
dité de nos campagnes. 

Nos demeures font mal-faines., ou lorf 
que les eaux dormantes y entretiennent 
une humidité exceflive , ou lorfque le be 
foin d’eau. y caufe une fécherelle nuifible, 
Le moindre courant d’eau rafraîchir l'air 
de tous les environs ,.en y répandant de 
douces rofces , & balaye la terre detoutce 
qui la peut falir. Les plus larges foflés qui 
entourent les chateaux, les etangs.& les 
lacs même qui fe forment fouvent dans Je 
fond des vallées , ne font plus un voifinage 
dangereux , dès qu'une eau vive & cou: 
zante les traverfe ou-les renouvelle conti 
nuellement. Ce courant n’agit pas feule- 
ment fur la mafle d’eau qu’il pénétre : mais 
agit fur l'air ; & l'impulfion quil lui 
donne , aufli bien qu'à l'eau, empêche 
que lun & l’autre ne fe corrompent per 








DE LA NATURE, Entr. XVIII. 65 


li durée de leur féjour dans le même lieu. LesRE 
C'eft ainfi que les trois rivières qui décou-y 1 5 RES: 


lent du Mont-Saint-Gotard pallent dans 
des lacs de feize ou dix-huit lieues de long 
fur quatre & cinq de large , & empêchent 
que l'humidité qui s’en exhale n’en fafle dé- 
{erter les bords. Le Téfin qui traverfe le lac 
Majeur , le Rhin qui mèt en mouvement 
tout le lac de Conftance , & le Rhône qui 
tranche rapidement le lac de Genève, font 
la caufe ordinaire qui purifie l'air des côtes 
voifines , & qui aAure aux habitans la jouif= 
farce de leurs autres avantages. 

Il en eft de même de la fécondité des 
térres : elle eft communément düe au voi- 
finage des rivières. Quelle étonnante di- 
verfité entre un pays arrofé de quelques 
ruifleaux , & le pays auquel la nature a re- 
fufé ce fecours ! Celui-ct eft fec & défolé : 
on en abandonne le féjour , quelquefois 
h culture même. Le voyageur que nul ob- 
jt, nulle verdure n’y réjouit, & qui, le 
long de fa route , au lieu du chant des oi- 
faux, n’entend que le bruit ennuyeux des 
cigales, foupire après la fin de ces trifles 
deferts. Il arrive à la defcente d’une côte 
de deflus laquelle il promène fes: yeux 
fur une vallée qui lui paroît alors une 
agreable nouveauté. Bois, riches moillons, 
Valtes prairies , belles maifons , villages 
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66 LE SPECTACLE 
nombreux, tout y eft vivant & animé, Il 
croit paller de l'Arabie dans une Terre 

romife. Une rivière qüi ferpente dans 
cette vallée , fait toute la difiérence- des 
terres qu'il quitte d'avec celles qu'il admire, 
Elle porte par-tout avec elle la fraicheur, 
la graille , & l'abondance. 


Le Cheu. Je comprens fans peine qu'une 


rivière doit animer l'herbe des prairies, & 
la verdure des arbres dont elle nourit le 
pié. Mais quel bien peut-elle faire à ce qui 
eft à un quart de lieue, ou à une lieue d'elle? 
Cependant on voit fouvent des vallées de 
trois & quatre lieues de large qui reflem- 
blent à un Paradis terreftre, quand quelque 
rivière les traverfe, 

Le Pr. Rappellez-vous , Monfieur , ce 
que nous avons déja remarqué plus d’une 
fois , que les plantes fe noutiflent autant 
par leurs feuilles que par leurs racines. 
Souvent lorfque la terre defléchée n’a pref- 
que plus rien à fournir aux racines: la rofée, 
la feule fraîcheur de la nuit répand fur les 
feuilles une humidité qu’elles boivent 4 
qu'elles communiquent à la plante entière 
dont le poids * fe trouve alors confidéras 


pli d’une infinité de particules ou de bulles 
d’eau , que la chaleur difperfe & eleve 
durant Le jour , mais qui retombent & # 
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rapprochent le foir pour rafraîchir les plan- Les Rx 
tes altérées par une longue tranfpiration, VI1ERES: 
larivière-eft le principal réfervoir qui four- 
hille à l'entretien de cette fraîcheur fi né- 
ceffaire ; & felon que le vent poufle ies 
rofées qui en font formées , le bienfait s’en 
répand , non-feulement fur le voifinage de 
la rivière , mais fouvent à plufeurs lieues , 
& même à des diftances fort grandes, C'eft 
ainfi que toutes les parties de la nature 
Sentr'aident , & que dans certe étonnante 
diverfité d'opérations, nous trouvons toû- 
jours le caraétère d’un feul ouvrier, & l'in- 
tention marquée de nous faire du bien. 

Le Chev, Nous n'avons pas dit le moin- 
dre mot des poiflons que les rivières ren- 
ferment. Je m’attends à apprendre là-deflus 
bien des chofes amufantes. 

Le Pr, Je vous envoyerai demain tous 
noS pêcheurs , ou vous les trouverez ici au 
bord de l'eau. Vous les verrez travailler : 
ils vous en apprendront plus que moi 
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Os pêcheurs font long-tems 
à venir. 

Le Pr. Ne craignez point qu'ils vous, 
manquent : en attendant nous pouvons 
continuer à nous entretenir des autres 
avantages que nous tirons du courant des 
eaux. Promenons-nous le long de cetic 
coupure qu'on a été obligé de faire à la 
rivière. 

Le Chev. À quelle intention , s'il vous 
plait, a-t-on tiré ce large foflé, qui fait 
ici une feconde rivière 2 

Le Pr. Quand le lit eff trop large pour 
y afleoir un moulin , ou que l'ufage libre 
du courant eft né RES ER navigation 
ou au flottage des bois , on fe contente 
d’en tirer un bras pour y faire jouer les 
machines qui fervent à à moudre ‘a fouler, 
ou à fendre, L'eau exécute tout ce que nous 
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lui demandons, & elle exécute avec au- LESsRr- 
tant de foupleffe & d’agilité que de forte. vieREs. 

Sa force eft fi grande , qu’elle mèt en 
jeu des machines, qui nous épargnent de 
grands frais & de grandes fatigues. Sa 
foupleffe eft telle ,. qu’on la voit courir , 
sarrèter , sétendre, fe reflerrer , s'élan- 
cer, & même s'élever à telle hauteur qu'il 
nous plait. | 

La force de l’eau fe tire de fon poids 
& de fa vitefle, 

Nous avons déja remarqué qu’un pié Force de 
cube d’eau douce pèfe environ foixante- leaus 
dix livres , ou peut-être quelque peu plus: 
je dis d’eau douce, parce que l'eau de mer, 
par le mélange des fels qui la pénétrent, 
pele environ deux livres de plus , un pié 
cube d’eau falée étant en équilibre avec 
près de foixante-treize livres pefanr. Ce 
qui fait qu'un vaifleau qui pañle de la mer 
dans Fembouchüre d’une rivière , prend 
plus d’eau , ou s’enfonce davantage , parce 
qu'il entre dans une eau qui eft plus lé- 
gere , ou dont il faut qu'il occupe un plus 
gtand volume que de l'eau de mer pour 
la contrebalancer. 

Ce pic cube n’agit pas feulement par Viefle de 
{on poids , mais par le degré de fon mou-"#": 
vement, Lorfque fa vitefle vient à s’accé- 
lérer au double & au triple, c’eft comme 
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Les Rr- file poids même devenoit double ou tri 
VIERE s. ple de ce qu'il étoit. 

| On peut accélérer le mouvement de l’eau 
ou en la faifant tomber, ou en/la reffetranr, 
L'eau dans fa chûte acquiert, comme 
# tous les corps péfans ; de nouveaux degrés 
de vitefle à mefure qu’elle defcend. Nous 
n’examinerons pas aujourd'hui dans quelle 
roportion fe fait l'augmentation de cette 
vitelle. C’eftaflez pour le préfent de favoir 
que la vielle eft équivalente au poids; & 
que fi la vitefle augmente du double ou 
du triple, l’action du corps devient dou- 
ble & triple de ce qu'elle étoit d’abord: 
comme on-le peut voir dans un -glaçon 
qui touche foiblement un pont quand ily 
eft amené avec lenteur, maïs qui le ren-” 
Moulin à verfe quand il y:eftamenéavec vitefle. Ainf 
NF, l’eau de la rivière la plus paifble fuffit aflez 
fouvent pour mettre en jeu un moulin à 
néf, c’elt-à-dire , un moulin conftruit {ur 
un bateau : parce que fes larges volèts pré: 
fentant une grande face à l'eau , celle-ci 
les chafle par la grandeur de fon volume; 

malgré la lenteur & limpulfion, 
Moulin à Une portion de la même rivière reflet: 
éme rée fous une arche , ou échappée fousune 
vanne qu'on léve, s'accélère, & entraine 
rour-à-tour les volèts d’une grande roue 
qui y trempe, quoiqu’ils foient tous fort 
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étroits. Enfin un ruifleau qui donne feu- Les Rt- 
lement un pié d’eau étant raflemblé dans virer s. 
une auge , & tombant fur une petite roue 
partagée en plufieurs enfoncemens ou ba- Moulin à 
quèts deftinés à la recevoir , fuffira pour QUES 
tourner la meule malgre fon peu de poids, 
&par la force de l'accélération. Le poids 
d'un pié d’eau qui tombe agit plus forte- 
ment que celui de plufieurs pies d’eau qui 
courent & qui font: foûtenus par le fond 
fur lequel ils coulent. Mais ce poids fe 
trouve encore augmenté par la viteffe qu'il 
acquiert dans fa chûte. Si la roue étoit im- 
médiatement fous l’auge qui rafflemble le 
coutant d’eau, ‘chaque baquèt de la roue 
ne reflentiroit que l’impreflion d’un pié 
cube d’eau, c'eft-à-dire, le poids de foi- 
xante- dix livres. Mais cette roue pofée 
plus bas dans l'endroit où l’eau a acquis 
par fa chûte le triple de fa prémière vi- 
telle, eft pouflée trois fois plus violem- 
ent. Ainfiavec un ruifleau qui ne fournit 
qu'un pié d’eau , vous vous ménagez par 
l'accélération une force mouvante qui eft 
équivalente au moins * à trois piés cubes, 
Celtä-dire, à 210 livres, & qui étant 
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* J'ai évité de prouver ici que la force d'un liquide dans 
fa chüte eft comme le quarté de fa vîtefle: c’elt-à-dire , 
que fi un p'é d'eau s'accélère au double , il a une force de 
4 ; & s’il s’accélère au triple, il frappe comme trois fois 3. 
qui four 9 ; s'il s'accélère comme 4 , il poufle comme 16. 
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72 Le SrrcrAcis 
continuellement fuivie par une action de 
210 autres fur les baquèts fuivans , eft plus 
que fuffifante pour faire aller légèrement la 
meule ou les marteaux du moulin, comme 
le fabot qui tourne fous la couroye dont 
un enfant le frappe, pirouette fort vite 
quand les coups font redoublés. 

Le Chev. La différence qu'il y a entreun 
moulin à auge & un moulin à volèts, con- 
fife donc en ce que dans le premier l'eau 
tombe brufquement de dedans une auge 
für la roue , au lieu qu’elle pañle fous la roue, 
des autres en entraînant leurs volèts, foit 
que le moulin foit conftruit dans un ba- 
teau, foit qu'il {oit en maçonnerie, comme 
celui que nous avons fous nos yeux. 

Le Pr. C’elt cela mêmc. Vous auriez 
un plaifir extrême à voir la ftructureinté 
rieure de cette admirable machine. Nous 
pourronst quelques jours nous OCCUPEL. 
plus à propos des inventions de ep de 
l'homme. Continuons à admirer le {ecouts 
qu'il a fû tirer de la force mouvante que 
les rivières lui donnent pour brifer prome 
tement , & fans frais, le grain qu'il falloit 
moudre avec les bras d’un nombre d’efcla- 
ves, ou avec l’aide de plufieurs chevaux 
que ce travail épuiferoit bien vite. 

On fe fert de la même invention: pouf 
brifer le tan fous des pilons, pour que 
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& degorger les étofles dans des auges fous Les Re 

d'énormes marteaux ; pour fier promte-y1ERES 

ment les plus fortes piéces de bois ; pour 

mettre en bouillie le chiffon dont on fait 

le papier ; pour épurer le fer & le cuivre 

fous un martinèt qui fait plus d'ouvrage 

d'un feul coup que cinquante bras armés 

de marteaux n’en pourroient faire tous en- 

femble ; pour brifer les olives ; pour expri- 

met le jus des cannes à fucre ; pour mou- 

liner & dévider la foie, en faifant marcher 

cinq ou fix cens bobines fous l'infpection 

dune feule perfonne, 

Le Chev. Voilà des avantages fans. nom- 
bre qu’on tire d’une rivière. Mais pour- 
quoi {e plaint-on fi fouvent d’avoir fon 
héritage au bord d’une rivière ? On dit en 
Commun proverbe, que c'eft un mauvais 
Yoifin. 

Le Pr. Il faut avouer que cette force de 
leau produit quelquefois des effèts fà- 

“cheux. Le fl de l’eau allant donner dire- 
tement contre une rive qui lui fait face, 
celle-ci lobiige à fe détourner : l'eau porte 
toute fon activité contre cette rive : elle la 
mine : elle la cave ; & fi elle ne la perce 
Pas d’outre en outre , elle en ufe lextré- 
mite : elle en abbat de tems en tems quel- 
que morceau. Quelquefois elle en entraîne 
de longues piéces de terres ou de prés en 

Tome 111. D 
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Les R = entier : elle s'ouvre un nouveau lit & con: 


VIER 


ES, 


fond les. héritages. La. méthode de l’eau 
eft de creufer dans: un endroit, & d'en 
abandonner un autte du côté oppofe. Ce- 
lui dont la rivière ronge l'héritage , fe de- 
{ole d'avoir un ennemi qui le ruine fout 
dement, & fans qu'il jp le prefque s'en 
de de tandis que le propriétaire de la 
rive oppolée, que la rivière abandonne, 


ons, { réjouit, d'une alluvion. ou augmens 


cvCtemel 


ns 


k PC rée, A, 


tation. de terrain qui l'enrichit , fans 
qu'il ait rien fait pour accroître {on do- 
maine. 

C’eft à l'eiprit & au travail de l’hom- 
me à. prévenir Ces inconvéniens , OU à rés 
médierau mal, quand il eff. arrive. On 
s'eppofe aux défordres des rivicres , en 
fortifiant le bord pe un bon revétement 
de fafcines, ou plütôt de fortes planches 

maintenues. contre: les terres par de.bons 
RER 

Un:large mur qui. fe préfenteroit obli- 
| quement au fl de l'eau d’une-grander# 
vière.,, feroit. le. plus für: moyen pourien 
modérer l'action .&, pour empêcher l'é: 
béulemént des terres. Mais au-lieu de:ces 
entreprifes,, qui-ne conviennent; qu'à, des 
perfonnesif eee riches , on:fe-con: 
tente pour: l'ordinairé- d'un “éperon de 


Bigus, charpente garni deterre, ou d'une digue 


DE LA NATURE, Entr. YIX. 7 
de blocage. L'eau exerce fx furie fur ces Les RE 
matières qu'on renouvelle au befoin, &yrerEes. 
fon prévient aïnfi le dépériflement de fon: 
héritage. 

C'eit par une induftrie, toute: fembla- 
ble qu'on s'aflure la jouiflance des allu- 
vions. Si la rivière fe retire de deflus ur 
bord , le propriétaire voifin qui veut em- 
pécher le retour des eaux fur ce terrain, 
&en tirer du profit , fait faire une! digue 
dé picux ou de faules , ou plütôtune haute 
kvée de ,moëllons: & -d'éclats de: pierres 
üres «de quelque carrière voifine. On ne 
manque pas de-planter de jeunes”ofiers 
lnsle tertain qui demeure vuide derrière 
adigue: L'eau-dans {es différentes crûes , 
monte & pénétre dans l’oferaye au travers 
dès blocages de la levée: : & commetelle 
biens plus -tranquille dans ce détour 
que vers lé milieu du’ courant, le mon 
quelle y porte: s'y abbaïfle paifiblement : 
ilfattache: au -pié des ofiers qui croiflent 
Wouhait: dans un amendement toûjours 
luveau! , ce qui rapporte tous les: trois 
s.bien plus que l'intérêt de la:dépenfe de 
hdigue. 

LurLe Cheys Après le fécours que nous soupteffe de 
irons de la. force de l’eau, vous m'aviez l'eau, 
Promis, Monfieur , de ine montrer ceux 
qu'elle nous donne par fa fouplelfe. 
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76 LE SPECTACLE 
LesRi- Ze Pr. Les effèts n’en font ni moins 
VIERES. furprenans, ni moins avantageux. L'eau 
n'attend que la volonté de l’homme pour 
abandonner fa première route. Elle entre 
dans tous les canaux qu'il lui préfente: 
elle fe répand dans fes jardins & dans {es 
appartemens par une conduite de pierre, 
par des tuyaux de terre cuite , ou d’aune, 
ou de fer, ou de plomb. Elle vient em- 
bellir. le féjour des villes en formant de 
magnifiques jèts, &. des baflins toujouts 
pleins, dans les places publiques , ou dans 
les maifons des particuliers. Elle monte 
dans les teintureries , dans les brafleries, 
dans les tanneries, chez les façonneuts 
d’écailles, & chez toutes fortes d'ouvriers, 
Elle s'éléve du fond des,mines , 1& laille 
en: reposiles travailleurs, qui, fans tfà 
promte obéiflance à l’impulfion de la 
pompe, fe verroient bientôt fubmergés. 
Elle s'élance jufqu’au ‘haut des monta 
gnes ;, d’où elle retombe enfuite en cafca- 
des , en nappe d'eau , en rofée , en gerbe, 
en écume, en théâtre d'eau. Elle prend 
toute forte de formes ,*&. fe prête avec 
une fléxibilité parfaite à toutesdes vües de 
l'ingénieur qui la fait mettre en œuvre, 
& enttirer ou un fervice réel, ou un riche 

embelliflement. 

L'eau ayant befoin d'un vafe pour M 
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DELANATURE,;E»"r XIX. 77 
donner la forme qu’on veut qu’elle pren- LES R1- 
ne, & pour la recevoir dans fa chüûte, on v1ERES, 
peut, fans doute, employer à ce double 
ufage la pierre ; le plomb laminé , le mar- 
bre, & le bronzé. Mais l'eau & la verdure 
font tellement faites l’une pour autre, 

. & forment enfemble un accord fi doux & 
fi parfait que ce qu'on y ajoûte de trop 
frappant , n'eft propre qu'a le troubler, 
Cet agrément fimple & champetre n’eft 
plus apperçü , dès qu'entre l'eau & la 
vérdure , on jette des colonnes, des do- 
tures, & cent ornemens && {culpture ou 
de fonte qui n’ont aucun rapport au jardi- 
nage. 

Après les fecours ineftimables que nous 
tirons du courant des rivières, voyons ce 
qu'elles enferment , ou ce qu’elles produi- 
lent de plus utile à l'hofñfne. 

LéChev. J'ai louvent trouvé dans la 
létüre des poëtes Latins, &e ailleurs que 
chez les poëtes , dés defcriptions de fleu- 
ves qui roûlent lor dans leurs eaux. Je 
ferois fort aife;:Moniieur, de favoir à quoi 
Men tehir {ur cette propriété qu'ils ättri- 
buent à bienides rivières. Le Phale a-r-il 
jamais donnéd&ilor!? Que faut-il croire 
de l'Herme, du Paétole ; & du Tagé> © 

Le Pr. Je crois que les pôëtes' ontitn 
peu prof les'objèts qu'ils font épandu 
D iij 
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LU Les R1-l'or dans les eaux de ces rivières urpèty 
ai 41 VIERES. plus libéralement :que n’a fait Ja nature | 
UD [ Mais qu'il y ait eu autrefois des fleuves | 
MIE dE qui ayent roulé de l'or dans le limon & 
( ll avec le fable qu'ils jettoient fur leur bord; 
1 lu c'eft un fait arreté par le commerce’quile | 
MU ER fait encore aujourd’hui dela poudre d'ot | 
QU) ci Que certaines rivières charrient, C'eltlark 
AU cheffe des peuples qui habitent la cote dot 
jé hi en Guinée. C'efttelle du royaume de So 
ji phala, où dé Sophara qu'on croit allez 


li vrai - femblablement ctre le pais de So, 
1 phira “ou POphir des Anciens. La rivière | 
l Ile dAxem , & plufieurs ruffeiüx'qui fe dé: | 
| d chargent dans le Zaire} Plüfietrs rivières 
des vaftés pais de Sophala | de Mono, 
motapa, de Zanguebar, & d’Abifinie, 
éntraînent plus où moins de fable d'or, 
felon la quantité des pluies qui pénétrent 
| la tèrre , & qui traverfent les mines avant 
| 1 que d'arriver dans'le lit des-rivières. 
| AE Mais le privilége de’rouler l'or n'a pas 
été “accordé aux rivières d'Afrique 1 
HMenare de à celles du Brézil ou du Chili, par exclu- 
mur 1318, MON pour toutes les autres. Nous en aVORS 
pluñeurs en France ; fur les bords def 


EE 


* La verfon! dès L X X le nomm= Sophir, Origené 
fur Job, chap, 21 :.24 , l'appeile «de «même, &c €roit 
acc plulieurs interprétes, que le païs de Sophita elt el 
Afrique. 





DELA NATURE, Entr. XX. 72 
quelles on amafle quelquefois ce fable 
précieux. L’Arriége du coté.de Pamiers, 
& de Mirepoix, étale de tems en tems 
le long de fon cours des paillettes d’or. 
On en trouve le long du Gardon:& de la 
Céze, petites rivières qui defcendent des 
montagnes des Cévénes. On en trouve fux 
l)Salat qui paile dans la généralité de 
Pau. On en a fouvent vû fur les bords 
du Doux, du Rhin, du Rhône, & de la 
Garonne , apparemment dans les endroits 
Voifins du confluent des petites rivières 
qui fortent des montagnes des environs. 
1lya telle journée qui vaudra une piftole 
de profit à un-travailleur qui cherche fur 
lAtriége ou {ur la Céze. Il y en a d’autres, 
Def vrai, oùil eft fort heureux de gagner 
fes quarante {ols ; d’autres enfin où il, ne 
gagne rien du tout. Les païlans qui em- 
ployent à cette recherche les momens qui 
Leur reftent après un travail plus néceflai- 
te, & après des recolres plus précieufes, 
choififlent le tems de l’abbaïflement des 
faux ; après les crües ou les débordemens. 
Sur-tout ils s’attachent à des fables noirs 
différens du gravier ordinaire. C’eft l'in- 
dice naturel des matières minérales par 
lfquelles l’eau du ruifleau a pañlé. Quel- 


quefois ce fable fe trouve jetté fur les . 


bords : quelquefois il eft arreté derrière 
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80 LE SPECTACLE 
Les Rr- les rochers & les grofles pierres qui rom 
viERES. pent le paflage de l’eau. On le recueille fur 
des morceaux d’étofles, & fur des peaux 
de mouton, où le fable s’embarrafle dans 
Ja laine. 

Le Chev. Ne feroit-ce pas quélque tre- 
{0f amaflé de cette façon fur les bords du 
Phafe dans la Colchide, qui auroit donné 
lieu à la fable de la toifon d’or 2 

Le Pr. La chofe eft aflez croyable. Quoi 
qu'il en foit, après plufieurs lotions qu 
{ervent à féparer le limon & le fable inu- 
tile d’avec celui où font les paillettes, on 
démeéle à l'œil, & à la main. les. plus gros 
grains, s’il en paroït, Maisuils font ordi: 
pairement fi petits. qu'il faut les cirér du 
fable avec le mercure qu’on y répand, & 
qui a la propriété d’abforber & de failir 
toutes les paillettes qu'il rencontre. On 
{épare par de nouvelles lotions le fable qui 
refte d'avec le vif argent qu’on mèt.enfuite 
dans une bourfe de chamois. On foule ce 
-chamois, Le mercure s'échappe au travers 
des pores de la peau. Il-vous,abandonné 
Jor dont il s'éroit faifi, & qui demeure 
feul dans.la bourfe. Ceux qui ont fuivide 
Près. ce, travail. ont remarqué ,qu'aprés 

les lotions , il fe trouvoit communement 
trois fortes de fable. le {able noir , lefable 
blanc , ,&: le rougeñtre...Le-blanc. via 
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DE LA NATURE, Entr. XIX. 81 
microfcope , eft un amas de petits criflaux Les R 1- 
tran{parens : le noir eft un amas de parties v1ERES 
métalliques & ferrugineufes ; dont un 
grand nombre s'attache au couteau aï- 
manté qu'on y pale: le rougeñtre , vü au 
microfcope , repréfente un fpectacle char‘- 
mant : il reflemble à un grand écrin de 
jouaillier où l’on voit des rubis de couleur 
dé chair, d’autres d’un rouge plus foncé, 
des faphirs , des émeraudes, des hyacin- 
es, des topafes, & des-pierres tran{pa- 
rentes de toute efpéce. | 

1l y a destrivières qui roulént non:- feu- 
lement ces méhies pierreries que leur pe» 
ütefle nouStend'inutiles, mais des pierre- 
ties raifonnablement grofles, doit les unes 
font veinées comme des agates , d’autres 
font d’un verd d’émeraude , d’autres tranf 
patentes comme le criftal, fi même elles 
n'en ont la nature, On les taille : on les 
polit : on en fait des cachèts , des boëies, 
des ornemens de boucles, des pommes de 
(années, & d’autres bijoux. La riviere qui 
découle des montagnes du milieu de Pile 
de Ccilan , apporte de tems en tems dans 
kiplaine, des rubis & d’autres pierres plus 
nettes & plus belles que celles qu’on trouve 
dans les mines de Pégu. 

Le Chev. Ces eaux , pour'entraïner des 
Pierreries & des fables d’ox , doivent avoix 
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82 LE SPECTACLE 
. es Rr- pallé fous terre dans des mines de même 
ViERESs, nature. Elles roulent ce qu'elles-ont déta- 
ché en frottant la mine. Sur,ce pié-là nous 
aurions en France des. mines-d’or. 

Le Pr. On en a trouvé de très-belles 
veines à Bouconville en Picardie, 8 a Ru: 
migui en Champagne : d’autres en Dau- 
phiné, & ailleurs. Il eft vrai que ;la petite 
quantité d'or pur qu'ont produit les pré; 
micrs eflais , a-dégouté les entrepreneuts 

d’un travail fi infruétueux. Mais peut-être 
en eft-il de ces commencemens de veines 
d’or, comme des commencemens de veines 
de marne, de charbon. deterre, de plombs, 
&, d'autres minéraux... La plupart de ces 
foffiles font d’abord annoncés par, dés 
indices aflez foibles. On trouve enfuite 
des veines plus étendues , fouvent. même 
inépuifables, Ce que fait la nature , elle le 
fait pour l'ordinaire en grand, Ses labo: 
ratoires ne font pas employés à des de- 
mies produétions. Il y a plus de dix -fept. 
cens.ans que Diodore de-Sicile à remat- 
qué que les Gaulois tiroient de l'or de 
leurs rivières. Elles ont continué jufqu'à 
préfent à détacher de deffous terre de fem: 
blables paillettes , & à ronger une veine 
qui a toûjôurs fourni. On pourroit croit8 
que des avis donnés durant tantde fiécles; 
mériteroient de n'être point négligés: 





: DELA NATURE, Enr. XIX. 83 
En cherchant de l'or on trouveroit, ou Les Rt- 
de la marne pour engraifler les terres, ou v1ERES, 
du vif-argent fi utile pout la féparation 
dés métaux , ou du vitriol & d’autres fels.. 
ou d'autres matières nüncrales qui font 
dun“ufage journalier. On n’ouvrerpref: 
que jamais la terre fans trouver des ri- 
chefles , & des connoïllances fouvent plus 
ütiles que les mines mêmes que lon y 
therchoit. 

Mais cherchons dans les rivières uné Les Poiflôns, 
autre efpéce de richefle plus füre , & plus 
facile à nous procurer. Venons aux poif- 
fons qu’elles nourriflent pour notre ufagé.. 
labondance des productions de la mer: 
üent du prodige : mais celle-des rivières: 
tt encore plus étonnante: & files poif- 
(ons n’avoient pour fe fauver une indu- 
flrie qui nous en conferve l’efpéce, & qui 
et auf utile pour nous que pour eux- 
Mêmes , ils ne pourroient échapper dans: 
une fi petite étendue d’eau à.cent fortes de: 
Machines qui travaillent de tous les côtés: 
a les fürprendre. 
 LeChev. Je crois, Monfieur , que‘ poux: 
me procurer le plaifir de la pêche ,: vous. 
Avez mis en œuvre tous les habitans du: 

“ieustanrje voigde barques, de rames. 
déperches;. de filets, & de bras en mouve: 
MeNDsnmais je me pérdsdans damultitude. 

D:vj: 








84 LE SPECTACLE 
Les R1- Vous m'obligeriez de me dire ce qu'ils 
VIERES. font tous en détail. 
Saine, Le Pr. Commençons par cenx-ci. C’eft 
Sagtra. un pere de famille, qui, avec fes enfans, 
jette de deflus une barque le grand & 
Jong filèt qu'on appelle faine. Ils en atta- 
chent le premier bout au bord de leau à 
un piquèt : & faifant avec leur barque un 
circuit qui embrafle , autant qu’il elt pofi- 
ble, toute la largeur de la rivière, ils éten- 
dent & jettent à l’eau les longs replis de 
leur filèt, & reviennent gagner le bord 
d'où ils font partis. Le haut de la faine 
demeure fufpendu à la furface de l’eau fur 
{es patenotres de liége : le bas appefanti 
par un long chapelèt de plomb gagne le 
fond de Peau, & forme ainfi une mur 
raille ou plütot: une enceinte circulaire 
d’où le poiflon ne peut fe fauver. aue vers 
ke bord de l'eau où lenceinte n'eft pas 
encore entièrement achevée : mais on 
prend foin d'y battre l’eau, & le poiflon 
y rencontre les pics des enfans du pé- 
cheut , qui , rangés à la file traînent con: 
jointement le bout. du filet qu'ils rappro- 
chent peu-a- peu de celui qui eft au piquêt. 
Le poillon effrayé par tous ces mouve: 
mens , {e. jette du côté oppolé, où ileelt 
de toute part arrêté par Te fiièt. A force de 
tirer les deux bouts & de diminuer peut: 
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DE LANATURE, Enr. AIX SG 
ä-petit cette enceinte , tout le poiflon fe 
trouve pris dans une efpéce de fac dont 
le bas eft exactement fermé par le plomb 
qui traine à terre, & fe rapproche de 
toute part. Le pere de famille rejette à la 
tivière le menu fretin, qui pourra lui re- 
venir un jour, & il emplit le réfervoir 
de fa barque de tout ce qu'il y a de 
bon. 

Le Chev. Approchons-nous, je vous 
prie, & voyons s'ils ont fais#bonne pêche, 

Le Pr. Vous reconnoillez-là quelques 
carpes. Ce poiffon qui reflemble à la carpe, 
mais qui eft plus plat & plus large, eft une 
brème. L’écaille en eft plus large & la chair 
plus mollaffe. Cet autre poiffon blanchatre, 
plus applati que la carpe, & qui a le mu- 
{eau plus pointu, eft la vandoïfe : la chair 
en eft eftimce. 

Ceux qui ont deux barbillons , font des 
barbots. Ces autres qui leur reflemblent, 
quoique fans barbillons , & qui font en- 
core moins gros, font des tétards, que 
d'autres nomment mulèts ou meuniers, 
On fait quelque état des uns & des au- 
tres , quand ils font vieux, & nourris dans 
une eau vive. 

Le Chev. En yoici que je connois. 
Ceux qui ont une arrête fiwive fur le dos , 
font des perches, Ces autres qui ont 
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l’écaille dorée font des tanches. Voilà du 
goujonh , des éperlans , & des loches, qui 


ont tous entr'eux aflez de reflemblance: 
mais je ne connois pas les autres. 

Le Pr. Les barbottes que voici reflem: 
bient en tout aux lotes : même glû par 
tout le corps, mème fuite des nagcoires le 
lono, du ventre & du dos , jufqu'à l’extré: 
imité de la queue : lune & l’autre ont le 
foie fort grand, & d'un goût exquis. 
Mais elles fofit différentes ,. en ce que la 
tête & la queue font un peu plus arrom 
dies dans la lote, & fort allongces en 
pointe dans la barbotte. On ne mangé 
point les œufs de ces poiffons , non plus 
que ceux du brochèt & du‘barbot , parce 
qu'ils purgent avec violence, La metitié 
poiflonnaille qui refte , eft un amas”d 
chabots qui ont la tête fort large & vont 
toûjours en diminuant ; de vairons dont 
on eftime la chair, & qui font reconnoi- 
fables à lagréable variéré de leurs cot 
leurs: de loches ; qui réparent leur peti- 
tefle par la bonté de leur chair : de ga 
dons ou de roffailles qu’on ne néglige pa 
non plus, parce qu’on les jette dans 165 
étangs pour fervir de nourriture au bro* 
chèt , & aux autres poiflons voraces. Ilnÿ 
a pas ju{qu'à l’able ,. ou labletre:,. dont 
onnc Hfleufage, On tire de fes écaillessu 
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vernis , qui, étendu avec art fur des grains 


LEsR& 


de cire, oudeverre, imite parfaitement la W1ERES, 


couleur de la perle. 

Le Chev. Que veut faire, je vous prie, 
cet homme que je vois fi attentif fur le. 
bord de l’eau: 

Le Pr. Utientafa main gauche la corde 
à laquelle eft attaché le haut de l'épervier, 
qui eft un filèt en forme de cône ou d’en- 
tonnoir, Il porte fur fon épaule le tiers du 
grand-cercle d’en bas : il en tient un autre 
tiers de fa droite : il laifle pendre le refte. 
Ses yeux font toûjours arrêtés fur l’en- 
droit où il a jetté des vers, ou quelqu'au- 
tre amorce. Dès qu'il apperçoit dans l’eau: 
quelque mouvement, & qu'il voit fur- 
tout un nombre de poiffons qui badinent. 
il évarte-un peu fa têtéen arrière , & en la 
ramenantile gauche à droite , il jette dans 
le même fens, & abandonne de filet qui 
part au moment que je vous parle. Le 
chapelèt de plomb qui en borde le bas, 
* Parprécipité en un inftant jufqu’au fond: 
de l'eau. Le cordeau qui demeure à la 
main du pêcheur ; le rend maître de re- 
ürer le tout. À mefure qu'il ramène à lui 
le haut du cône, le grand cercle d’enbas 
{ refferre. Tous-les plombs entraînant: 
fur la vafe, fe rapprochent, & s’uniflent 
Par leur poids, Lorfqu’on emporte le filèr: 
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LesR1- hors de l'eau, ce qui s’eftrencontré deffous 
VIERES, au moment de fa chûte, fe trouve pris. 


L'Alofe, 
Alo/a 


Pêche du 
Saumon, 
Salmeo. 


Le Chev. Notre homme wa pas jetté à 
lavanture, Voilà un fort beau poiflon de 

ris. 

Le Pr. C’eft une alofe qu'il avoit amot- 
cée en jertant quelques poignées de fel 
dans l'endroit où il Pavoit pu appercevoit 
auparavant. 

Le Chev. Voilà des grilles, ou claire- 
voies que je trouve ici à l’entrée de deux 
petits foflés qui ont communication ‘avec 
la rivière : À quoi fervent-elles ? & pout- 
quoi vont - elles en s’uniflant en pointes 
vers l’intérieur du foflé: 

Le Pr. Ce font deux petites portes com 
pofées de barreaux de bois , & qui font dif- 
pofces en angle rentrant , de façon quel 
les s'ouvrent & s’écartent quelque peu vers 
la pointe, quand on les poulfle.par des 
dans, & fe rapprochent auffñi-1ôt pour fer- 
mer la pointe de l'angle comme auparas 
vant, Le faumon, qui, auffi bien quel 
lofe , remonte de la mer dans les rivièress 
cherche les eaux bourbeufes & détour 
nées. Il fe préfente à ces petites grilles qui 
s'ouvrent & le laiflent pañler , mais qui 
lui barrent le paflage pour le retour. On 
prend auf le faumon au filèt. On le prend 
à la fouine, qui eft une fourche qu'o® 
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lui darde quand.on l'apperçoiewers la fur- Les Ra 
face de l'eau. On prend encore lefaumon, VIERES, 
&bien d’autrespoiflons , à la lumiere d’un 
fanal ou d’un brandon qu’on allume fur 
le bord de l'eau. Lorfque le poiffon s’ap- 
proche de cette l&eur , qu’il prend pour le 
jour, on le tue à coup de fourche ,ou 
bien on léve brufquement le filèt qu'on 
avoit couché au fond de l’eau dès la veille, 
vis-à-vis l'endroit où le feu eft Allume. 
Le Chev. Suivons , je vous prie , ces deux 
barques qui entrent de la grande rivière 
dans la petite, C’eft encore quelque’opé- 
ration nouvelle. 
Le Pr. Ceux-ci vont lever les naffes qui Nafes 
font autour du moulin, ou le tramail & les 
verveux qui font à l'entrée de la petite ri- 
vière, Ce font des pièges dormans qui 
travaillent jour & nuit pour le maïtre fans 
quil s'en mette en peine. 
“Les nafles font de longues cages d’o- 
fier, avecrune entrée qui va toûjours en 
diminuant vers l’intérieur de la cage, Plu- 
fieurs brins d’ofiers s’y réuniflent & sc- 
cartent fans peine, pour y laifler pafler le 
poiflon qui veut y entrer : mais ils ne lui 
ipréfentent qué des: pointes incommodes ; 
dot(qu’il veut repaler. 
dLe Chev. Nos: pêcheurs .ont trouvé L'Anguitle; 
“ans leurs nafles ung ranguille & deux EME 
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Les R1- lamprillons. Je connois languille à #es| 
VIERES. deux nageoires , & les lamproyes auxtrous | 
La Larmpfoyc. qu'elles ont de côté & d'autre un peu au | 


Larmpetra. 


. Neryeux, 


90 LE SrEcTACLE 


deflous de larète, & qui leur fervent ap- 
paremment pour refpirer. 

Le Pr. Ou peut-être#pour les déchat: 
ger des eaux qui entrent avec leur nourri 
ture ; ce que je foupçonne que les autres 
poiflons font par les ouries. 

Le Che Comment eft fait le verveux? 

Le Pr. Vous allez le voir lever , c'eft 
un grand filèt compolé de deux aîles & 
de plufeurs cerceaux. Les deux aîles font 
foûtenues par plufieurs piquèts qu’on ar: 
rête au fond de l’eau, & fervent à em- 
brafler, s'il eft poffble , toute la largeur 
de la rivière, pour déterminer le mot: 
vement du poiflon vers les cerceaux, 
où ces aïles fe réuniflent, Les cerceaut 
environnés d’un réfeau , vont toûjouts 
en diminuant de-grandeur l’un derrière 
l'autre. Le filèc qui eft attaché ‘par-de- 
dans fur le plus grand cerceau , s’allonge 
en diminuant au travers des autres, & 
eft attaché à la queue du verveux pat 
quatre cordelettes, qui obéillent, & fe 
féparent , quand le poifflon veut élargir le 
paflage qu'il a enfilé : mais il n’y démeéle 
plus d'ouverture ; quand elles fe font 


rapprochées derrière lui, & inutilement. 


| 


DELANATURE,Entr. XIX, O1 
éhérche-t-il une voie pour s’echapper. 
Voyez-vous ce que l’on a trouvé au fond 
du verveux ? 

Le Chev. Ce font de petits faumons, 
fije ne me trompe. 

Le Pr. Ce font des-truites, qui , à l’ex- 
éption de l’écaille qu'elles ‘ont un peu 
plus petite ; reffemblent en tout au fau- 
mon , fi ce n'en elt une efpéce. 

Le Chev. Qu'eft-ce que les poiflons ga- 
gnent à quitter, commeils font, le lit de la 
grande rivière pourentrer dans les viviers, 
& dans le premier foflé qui fe préfente ? 

Le Pr. Les uns cherchent des eaux bour- 
beufess d’autres des eaux de fource. Mais la 
grande raifon-qui leur fait communément 
prendre cette route & qui les engage à re- 
monter toûjours contre le fil de l’eau, c’eft 
que les vermilleaux aquatiques étant leur 
principale nourriture , ils en trouvent da- 
vañtage dans les eaux paifibles & detour- 
nées, que dans de courant des rivières , où 
les infeétes dépofentmoins leurs œufs, que 
dans les foflés, & autres eaux dormantes : 
& s'ils vont contre le courant, c’eft pour re. 
cevoir les infectes que le courant entraine. 

Le Chev. Je jige par ce que vous ma- 
vez dit autrefois des vermilleaux qui naïf- 
{ent: du moucheron , combien il y a de 
_tellource dans Les infectes pour l'entres 
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02 LE SPECTACLE 
Les Ri-tien des poiflons. Je n'ai garde de me 
VIERES, plaindre des infectes, depuis que.je fai 
qu'il y en a qui engraiflent pour moi la 
truite , la perche, & cent autres mêtsex- 
cellens. A quoi fert cette longue corde 
qu'on commence à lever hors de l’eau? 
|A à La lignede Ze Pr. C’eft un autre filèc dormant 
à frnd. qu’on nomme ligne de fond , & qui tra= 
vaille tandis que. le pêcheur repole, Elle 
confifte en un cordeau auffñi long que la ris 
vière eft large, & qu’on arrête par les bouts 
à des racines d'arbres ou à des piquèts. 
Onattache à ce cordeau 30 ou 40 corde: 
letres qui ont chacune un, hameçonien: 
veloppé d’amorce. Le poiflon gourmand 
Le Brochè, avale l'une & l’autre, & fe trouve pris. Voilà, 
Hs Comme vous voyez , plufieurs brochetons 
que nos pêcheurs détachent de leurs Jignes. 
Mais cette pêche fourden’eft permifequ’aux 
propriétaires, ou aux fermiers. La pêche 
la ligne fimple étant de peude conféquence, 
n'eft interdite à perfonne, & elle amule 
quelquefois ceux qui ont beaucoupde loifir 
& de patience. 

Le Chev. Il faut que,ce ruifleau {oit ex- 
trémement poiflonneux. Après la ligne de 
fond , les nafles, & le verveux , voici 
encore une nouvelle efpéce de filèt qu'on 

abaifle. Quel eft, je vous prie, le nom 
& l'ufage de celui-ci? | 


DE LANATURE,Entr. XIX. 93 
1Ze Pr. C’eft latruble. Laftruétureen eft Les Rre 
fort fimple & l'exercice fortamufant. C'eftyreres 
un filèt en forme de longue poche qu’on 14 rruble. 
attache fur un demi cerceau emtmortaifé 
par les bouts dans les extrémités d’une 
tringle de trois ou quatre piés, & couché 
dans un exact Cquilibre fur le bout d’une 
longue pèrche. Loïfque vous en voulez 
laireufage, le domeftique qui vous accom- 
Pagne pour vous fervir , ou l'ami qui part- 
tgeavec vous le plaifir de la pêche , porte 
une bouille-ou un trouble-eau. C’eft un 
long bâton terminé par une malle de bois 
th forme de maillèt. Vous préfentez la 
truble dans les endroits du ruifleau les plus 
fétrés, de manière qu’elle en occupe la 
kigeur : ou fi le ruifleau eft trop large, 
On abaïfle deux trubles à la fois, en ran- 
geant lune vers un bord , & l’autre vers 
l'autre , toutes deux contre le fil de l’eau, 
afinique la force du courant entraine le 
rézeau , & le tienne parfaitement ouvert. 
Celui qui porte le trouble-eau monte vingt 
OUtrente pas au-deflus de la truble ; il en- 
fonce {oh maillèt dans l'eau , & l’y chafle 
à plufeurs reprifes dans la vafe, au tra- 
vers des joncs , fous les racines d’arbres, 
& dans toutes les retraites des’poiflons. 
Ils fuyent du côté oppolé, & vont donner 
brufquement dans la poche fatale qui les 
axrête au paflage, La fecoulle s'en fait fentir 
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à l'inftant le long de la perche jufqu’à fa 
main du pécheur qui léve promtement le 
filèr. Vous voyez la manière dont il le fait: 
Rien n’eft plus aile : vous pourrez pêcher 
vous-même dans un moment. Notre pe: 
cheur vous avertira quand il fera parvenu 
aux endroits du ruifleau qui ont la meil: 
leure réputation. Remarquez feulement 
qu'il ne s’amufe point à chanter victoire, 
ni à mefuret la:taïlle de fes prifonniers.#ll 
les met fous bonne:garde, &: court plus 
haut fans bruit pofer le filèt dans l'endroit 
où leau à été troublée. Cependant la 
bouille marche, On recommence ‘aiñli 
l'exercice en EE toüjours de place. 
Plufieurs coups font inutiles ‘mais un feul 
peut vous dedommager de tous les autres. 
ne faut rs un brochèt , ou une carpe de 
belle taille pour lui faire oublier-la fatigue 
dujour. On ne rentre pastoüjours, d’unait 
miomphant: mais rarement eft- on expofca 
la confufion: de rentrer les mains vuides. 

Le Chev. Que font , je vous prie, tous 
cesehfans que je vois f occupés le long'de 
cet autre ruifleau qui traverfe la prairie? 
Eftice encore quelque peche? 

Le Pr. Il n'y a pas juiqu’ aux plus petits 
filèrs d’eau qui ne vous préparent des pla 
fis. Celui-ci eftadmitablé pour la pêche 
des écrevifles. C’eft un divértiflement qui 
à quelquefois amufé les plus belles com: 
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pagnies. On prend une ou deux douzaines LE s R1- 
de baguettes qu’on fend par le bout pour vI1ER ES. 
ymettre une amorce, On pique ces ba- 
guettes au bord de l'eau dans la vafe, à 
huit ou dix piés de diftance l’une de l'autre. 
LLeltbon , pour bienréuffir , d'attendre le 
coucher du foleil : l'opération fe fait plus 
fraîchement & plus fürement. Chacunieft 
pourvü. d'un petit panier; ou d’une cage 
de joncs armée d'un manche. Le verd 
farouche moins l’écrevifle que ne feroit 
uneautre couleur. On va lever de tems-à 
autrechaque baguette , & quand on ap- 
perçoit qu'il y a du gibier autour de l'a: 
morce., on gliffe doucement le panier dans 
lea, de manière qu’on l'amène plus bas 
que le bout de la baguette, Dèsique l'écre: 
ville fenc l'air, elle lâche prife, & tombe 
dans le panier. On en prend quelquefois 
dix où douze enfemble. Pour diligenter 
l'ouvrage on peut mettre un fagot d'épines 
krdé de plufieurs, cuifles de grenouilles. 
Sur le, fair Les. écrevilles s’y amafleront par 
troupes, : & s’embarrafferont dans:les epi- 
is, de façon qu'en,tirant doucement la 
Corde qui eftattachée au fagor, & en olif- 
ant. un panier deflous.,, prefqu'aucune ne 
Yous échappe. On étale enfuite toute la 
Gpture fur l'herbe, &!l'on s'en retourne 
racontant, chacunufes avantages. L'un 
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bre : l’autre {e borne à l'honneur d’avoir 
pris les plus belles. Elles ne {ontrien moins 
que monftrueufes. 

Le Chev. J'entens le pêcheur qui com- 
mande à {on fils d’aller jetter tous les car: 
pillons dans le vivier. 

Le Pr. C’eft une bonne pratique. Tous 
ces carpillons devenu carpes au bout d'un 
an ou deux, font d’un excellent revenu. 

Le Chev. Apparemment il faut prendre 
foin de les nourrir. 

Le Pr. On peut s'en difpenfer : la na 
ture y pourvoit fuffifamment. 1l y a cepen- 
dant certaines précautions néceffaires à 
l'entretien du vivier, & d’autres, qui, pout 
n'être pas néceflaires, ne laillent pas d'au- 
gmenter le profit. C’eft bien fait, pat 
exemple, de placer le vivier au pig d'une 
côtes d'où les eaux lui puiflent amener 


. dans leur chûte, du limon, des vermif 


feaux , & des infeétes dont le poiflon fe 
nourrit. On en tient les bords fort élevés 
à l'aide d’une chauffée , afin que la rivière, 
qui y introduit par une grille ferrée , une 
eau pure & des nourritures toüjours nou 
velles, ne puifle dans {es inondations {e 
trouver plus haute que le vivier, & enle- 
ver en une heure le poillon qu’on y ans 
praiflé depuis quelques années. 

Les 
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Les enfans du fermier s’acquittent vo- LE s Rr- 
lontiers de la commiflion d’amaller les vrpres 
chenilles , les papillons , les mouches , & 
tous les infectes qui leur tombent fous la 
main. Les carpes en font leurs délices. 
Il y a même de certains jours en Mai 
& en Août, où après une pluie douce , on 
Voit éclore , ou paroïtre tout d’un coup 
üne multitude innombrable de papillons  papittons 
blancs qui vivent peu de tems , & qu’on héphémères. 
appelle pour cette raifon héphémères, ou 
papillons d’un jour. Ils cherchent l’eau, 
parce qu’ils RARE leurs œufs. Ils fe 
précipitent fur la furface du vivier ou de 
lrivière, de manière à la couvrir en en- 
tier, Ils furnagent en s’agitant, & s’y foû- 
ténant fur les plumes de leurs queues qui 
reflemblent aflez aux nabeoires des poif- 
ons, Les carpes', & tous les habitans des 
faux, accoufent dans l'endroit où cette 
Manne tombe. Ils s’en raflafient : & les 
pécheursremarquent qu'après la chûte de 
ces papillons , le poiflon eft plus gras & 
plus paifible ; qu’il ne court ni ne s’agité, 
fayant prefque aucun befoin de chercher 
àVivre durañt cinq! ou fix femaines. Les 
Veérmifleaux qui fortiront des œufs préci- 
pités au fond de l’eau fe convertiront 
en chryfalides , puis en papillons pour être 
l provifion d’une autre faifon. 
Zome IZ I. E 
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VIERE s, pes d’un vivier les miettes & les reftes inu- 


tiles de la table. On fe donne quelquefois 
le plaifir de les voir fe difputer £uir’elles 
quelques morceaux de pain : elles en font 
fi avides qu'on les voit accourir à certaines 
heures du côté que paroît ordinairement 
celui qui leur apporte à manger : & même 
fans qu'on fe montre, il fuffit de faire un 
certain bruit : aufli-tot toute la commu 
nauté accourt, comme fi on avoit fonneé le 
réfeétoire. 

Le Chuv. Ceci prouve que les poiffons 
Ont un organe pour entendre , quoique ce 
qu'on appelle loue leur ferve à autre caos 
{e : & je remarque que vos pêcheurs font 
leur:ouvrage fans bruit, & recommandent 
partout le filence. 

Le Pr. Nous voici dans les endroits les 
plus poiflonneux : jouiffez à votre tour de 
l'amufement de la truble. 

Le Chev. J'ai obfervé avec foin com: 
ment on s’y prend. Nous ferons ce foir 
grande chère. 

. Le Pr. La truite & l’alofe me feront 
moins de plaifir que ce qui aura fervisà 
vous divefur , ne füt-ce que du goujon: 


EN /29 





bE LA NATURE; E#/r. XX. 09 

oestes enter tente shcotestcsteotes te 

LS LE LR ON LR RS AR ER LS 
2 cr n « 

D DA DA DAA DA PAP PDA LEE D ATP à 


24 ol NS 


LES FONTAINES. 


VINGTIÈME ENTRETIEN. 


LE PRIEUR. 
LE CHEVALIER. 


AT ue n'eft pas fans deflein ; 


Monfieur , que vous m'avez 
mené au bord de cette fontaine. Vous 
fouliez me faire connoître un des plus 
beaux endroits qui fe puiflent voir dans 
tous les environs. 

Le Pr. Le deflein que j'avois de vous 
entretenir des fontaines m'a fait prendre , 
fans autre réfléxion , le chemin de celle-ci. 
Je me réjouis de ce que la vûe vous en 
fait plaifir, Quelle peut être, à votre avis, 
leaufe de ce mouvement perpétuel , qui, 
quoique tranquille, uniforme, &toûjours 
Émblable à lui-même , attache toûjours 
RS yeux par des charmes fecrets fans 
jamais lès raflafier ? D'un côté il n'y a 
Point d’effèc plus vifible , ni peut-être de 
Plus grand ornement dans la nature que 
Gtinépuifable Aux des fontaines, & ce 
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100 Lz SPECTACLE 


Les Fon- cours des rivières qui roulent majeftuew 


TAINES. 


fement leurs eaux à plein canal dans la 
longue durée des fiécles. D'un autre côté 
ilnya point d’eflèr dont la nature femble 
avoir plus affecté de nous cacher la caufe: 
D'où peut venir une rivière telle que 
le Rhône ? quelle puiflance préfide à l'en- 
tretien du Danube , du Gange , du fleuve 
des Amazones ? Où peuvent être placés 
les réfervoirs, pour ainfi dire , éternels, 
immenfes , invilibles , qui, de leur pléni- 
tude , fourniflent d’une manière aifce des 
eaux toûjours nouvelles , & qui remplif- 
fent par des canaux inconnus les vaftes lits 
des fleuves; avec une profufion aflezgran- 
le poür pourvoir à tous nos befoins , & 
aflez mefurce pour ne pas inonder la terre, 
au lieu de la fertilifer 2 
Le fouverain Etre, en faifant coulet 
fous nos yeux les rivières dont il nous ca- 
che la nailfance , femble avoir pris plailir 
à nous peindre le caraétère de fa nature 
toûjours féconde & bienfaifante , mais 
inacceflible à nos yeux. La libéralité du 
Créateur eft comme les rivières , conti: 
nuelle , magnifique , inépuifable, Elle el 
fans oftentation & fans réferve. Elle {€ 
répand même fur les indignes, Elle oublie 
ce qu’elle donne, & le donne fans le re- 
procher. Ses bienfaits font vifibles & com- 
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Muns à tous : mais ils coulent d’une fource Les Fon- 
cachée : ils partent d’une main qui aime à TAINES. 
{ couvrir. 

Le Chev. Dieu en nous cachant lori- 
gine des fontaines , ne femble-t-il pas nous 
en défendre la recherche 2 

Le Pr. Ce que Dieu a voilé ne nous eft 
pas toûjours interdir. Ce voile n'eft pas 
toljours impénétrable : ce qu'il laifle en- 
revoir fait naître en nous le défir d’une 
connoillance plus parfaite. Et comme les 
ouvrages de Dieu qui excitent notre ad- 
miration , quand nous en ignorons la caufe 
& les principes , en font naître €n nous 
une toute autre , à mefure que nous en dé- 
Couvrons les commencemens, lartifice , 
& les richefles ; effayons dé parvenir à la 
Gufe du mouvement des eaux. Ce que 
Nous apprendrons de nouveau d'une mer- 
veille toûjours fubfiftante , & d’une libé- 
ralité coüjours expofée fous nos yeux, ne 
peut qu'augmenter nos refpeëts & notre 
teconnoiflance. 

Si je cherche l’origine de la Seine , de: 
la Garonne, ou du Rhin; fi je remonte à 
k fource des moindres rivières , comme 
à celle des plus grandes , je ne les vois 
Point fortir du milieu des plaines. Toutes, 
Où du moins celles dont j'ai connoiflance;. 
Drtent du pié ou du milieu des monta-- 
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102 LE SPECTACLE 


Les Fon- gnes, Quel privilège “peuvent avoir lés 


TAINES. 


montagnes pour former l'aflemblage des 
EAUX ? 


Les montagnes, il eft vrai, font pro-. 


pres par leur élévation fur les plaines, à 
fournir à celles-ci l’arrofement qui leur eft 
néceffaire. Mais qui eft ce qui arrofera les 
montagnes ? je ne vois plus au « deflus 
d'elles de réfervoirs qui leur puiffent li- 
Vrer dequoi entretenir des courans d’eai 
perpétuels. | 

Le Chev. Mais , Monfieur , ce n’eft pas, 
ce me femble , au deflus des montagnes 
qu'il faut chercher les réfervoirS des fon- 
taines : c'eft dans les entrailles de la terré, 
Il faut aller jufqu'à [a mer. Les fontai- 
nes s'écoulent dans les rivières. Les r# 
vières fe déchargent dans la mer. Celle- 
ci regorgeroit , fi elle ne rendoit aux 
montagnes ce que les rivières lui dof: 
nent. 

Le Pr. Cela eft indubitable : mais il y 
a loin de la mer aux montagnes, Par quelle 
toute , par quel méchanifme les eaux font: 
elles ce chemin? 

Le Chev. Voilà le point de la difff- 
culte. 

Le Pr. Il n'y a là-deflus que trois fen- 
timens parmi lefquels on puifle choïir 


Les autres , de l'aveu de tout le mondes 


= mnt 
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fe méritent point d'être raportés , moins Les Fon- 
encore d’être réfutés. TAINES. 

Le premier fentiment eft celui, de Mon- 
fieur Defcartes , qui croyoit que l’eau de 
la mer fe répandoit fous terre de tout côté; 
& que trouvant au pié des montagnes des 
ouvertures fpacieufes , Sin degré de 
chaleur capable de la faire monter en va- 
peurs fans élever avec elle les fels: que leut 
poids fair demeurer au fond, le haut des 
Cavernes arrétoit & cpaiflifloit cette va- 
peur, & en formoit des ruifleaux, comme 
le couvercle d’un alambic réfout en eau 
Ja vapeur qui s'y attache, 

Le fecond fentiment eft celui qui fup- 
pole la terre affez poreufe pour admettre 
par-tout le paflage des eaux, & aflez fer- 
re pour les épurer & pour les décraf- 
ler de leut {el, enforte que l'eau , quoi- 
Que provenue de la mer , entre douce & 
potable dans les fontaines & dans les ri- 
Yicres. 

Le troifième fiftème confifte à préten- 
dre que la mer n'a point de communica- 
tion avec les montagnes pat deflous terre, 
mais par deflus ; que des rivières , des 
lacs | & de toute la mer , il s'éleve conti- 
nuellement une vapeur qui eft emportée 
dans l’étendue de l'air en forme dé nue 
où de brouuillards ; qu’elle fuit Pimpret- 
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104 LE SPECTACLE | 
Les Fon- fion des vents, & que felon qu’elle rer | 
TAINES. Contre un ait froid, ou fe trouve arrétef 
par les montagnes, elle fe condenfe & fe | 
réfout en rofce , en ncge, en pluie; que 
les eaux qui en proviennent , trouvent enr 
fuite diverfes ouvertures pour s’infinuer 
dans le corpéides montagnes & des coli: 
nes où elles s'arrêtent fur des lits ; tantôt 
de pierre, tantôt de glaife , & formenten 
s’échappant de côté par la première ou- 
verture qui {e préfente , une fontaine pal 
fagère ou perpétuelle , felon l'étendue & 
la profondeur du baffin aui les raflemble. 
Le Chev. Le Pere Rapin , en parlant 
de lorigine des fontaines, ne paroît pas 
faire grand cas du fentiment de ceux qui 
croyent qu'une vapeur humide refroidie 
Hortorum ,.par les voûtes des cavernes puifle donnét 
Lib. 3. naillance aux rivières ; ni du fentiment 
de ceux qui ont recours aux pluies. Maïs 
il donne la préférence au fiftéme qui fait 
filtrer les eaux de la mer au travers des 
terres. 1] à magnifiquement exprimé ces 
différentes opinions , fur tout la dernière: 
& fes vers m'ont paru fi beaux, que jf 
les ai appris par cœur. 

Le Pr. Vous nous. les direz , s’il vous 
plait: il n’y a point ici de dame à qui voté 

Jatin puifle déplaire. 
Le Chev. Les voici, 
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Nonne vides rapidum Ligerim ,.ingentemque Les FON-- 
Garumnam , TAIN:S+- 
Quique Parifiacos fœcundat Sequana campos,. 
EtRhènum, & Scaldim , & KRhodanum, ma:- 
enumque fluentem 
Danubium , :tque alios defcendere-montibus: 
amines. 
Sive cavis fubtèr fpatium fit inane cavernis, 
Hofpitiom undärum : feu quod fpirabilis aër 
Paulatim in tenues longo fluit agmine guttas ; 
Uñde ipfo tepidæ fudant humore cavernæ. 
Quales marmoreis gutras fillare columnis 
Hümenti cælo & brumä nigranté videmus. - 
Rupibus idcircô ex altis permanat aquarum 
Rofcidus humor, & uberibus flent omnia gut=- 
tis. 
Jeu quod per montes altos téllure füb ipsä 
lnbribus à cœlo ruptis ; nivibufque folutis 
Multarum fefe vis plurima cosit aquarum 
Ina petens, donec-jam copia, viribusau@'s; , 
Tum demum erumpat, campoque.infulrett 
aperto. 
Nec defunt quorum melior fententia menti, : 
Qui perhibent fontes enus altum accerfere ab 
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106 LE SPECTACLE 


Interior nam cum raro fit corpoie tel'us. 
Inque fpecus altos; imperfoflofque meatus 
Interdüm defcendat, & in loca concava fidar 
Unda maris, raræ per curva foramina terræ,. 
Perque finus ipfos furtivo: lubrica lapfu 
Paulatim:infinuat fefe , cæcumque per imos 
Aut quærit calles iter , aut molitur eundo, 
Atque ubicumque mapis ruptæ fe vifcera cerræ 
Diducunt crebroque patent adaperta meatu; 
Tum largus magis atque magis fe fundit aqua 
fons, 
dcircÔ larices manant ex æquore falfo., 
Non faifi : nam cum muleüm tellure {ub imä 
Multiplices fe per falebras & acerba locorum 
Perque cavos flexus & inæquales per arenas 
Torfitagens maris unda, falis quæ crafla marini 
Materies hærebat aquæ, purgatur : & omne 
Ceu per cola means vitium detergitur undæ, 


Le Pr. Je retrouve dans ces vers la la- 
tinité de Lucréce, & l'énergie de Virgile: 
voyons fi la vérité s’y rencontre. R 

Le premier fentiment qu’expofe le Pere 
Rapin peut fe défendre en deux manières; 
ou en ce fens, que Pair extérieur chargé 
de vapeurs ou d'humidité , fe condente 
en eau dans les baffins des montagnes: 
ce qui revient toüjours au fentiment de 
ceux qui rappellent l’origine des fontaf 
nes à la pluye & aux vapeurs. C'eft ce que 
nous examinerons en fon lieu.Ou bien ce 
premier fentiment { rapporteroit à ecluë 
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de M. Defcartes , & fuppoferoit que l'eau Les Fon- 
de la mer parvient librement jufqu’au pié TAINES. 
des montagnes pour y élever enfuite une 
nuce de vapeurs qui s’amalferoit en gout- 
tes aux paroïs des rochers : ce quine pa- 
roît pas exactement conforme à [a vérité. 
Gar d’abord c’eft fort gratuitement qu’on 
fippole des paflages libres & ouverts de- 
puis le lit de la mer jufqu'au pié des mon- 
mignes, On n'a pü jufüfier l’exiftence de 
ces canaux par aucun fait, & au contraire 
toutes les fois qu'on a trouvé des eaux 7abifnerÿ 
courantes fous la terre ; on a obfervé Renn 
qu'elles allôrent des montagnes à la mer origine delle 
&% non de la mer vers les térres, Jontaste 17 149 

Mais n'apportons point d'obftacles au 
cours des eaux : laiflons - les librement 
arriver à point nomme au pied des mon- 
tapnes. Qu'y produiront-elles : On pré- 
tend qu'elles y trouvent un degré de cha / 
leur fufffant pour les élever en vapeurs: 
dans les cavérnes des montagnes , & quë& 
tencontrant le froid des voutes & des 
parois de ces cavernes , elles s’y conden 
fnt , comme au couvercle d’un alam- 
bic, & trouvent de côté des ouvertures: 
pour s'échapper à l'air & couler fur les: 
Plaines. Mais dans tout ceci on arrange 
les chofes comme on voudroit qu'elies 
fuffenc, & non: comme elles font en effêt, 
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IOS LE SPECTACLE 


Les Fon- Je veux que les eaux de la mer aillent pars 


deflous terre chercher à deux & trois cens 
lieues le pié des hautes montagnes : où 
{ont , je vous prie, les fourneaux exaétés 
ment préparés &.entretenus fans interrups 
tion SPORE élever l’eau en vapeurs ? Je veux 
u’il fe trouve fous terre un decré de cha: 
leur capable de rareñer l’eau , & d’en éle 
5 des nuages : où font les cavernes de fix 
& fept cens pas de hauteur qui puiflente 
condenfer ces nuages par le froid de leurs 
voutes ? On a aflez creufe partout, &C Vi 
fire l’intérieur de la terre & des monta- 
gnes , jamais on n’a trouvé de cavernes où 
les vapeurs puiflent s'élever en liberté 
ufqu’à la hauteur des fontaines qui don- 
nent naillance aux rivières. Tous ces met- 
veilleux alambics font de pures imagina 
tions, 

Le Chev. J'apperçois une nouvelle rai 
fon de les rejeter. Quand nous réunirions 
fous les montagnes l’eau .de la mer, ka 
chaleur fuffifante pour la faire monter en 
vapeurs , & des cavernes affez hautes pour: 
élever la vapeur jufqu'au milieu des hau- 
tes montagnes ; nous ne tiendrions ef 
core rien. Nous n'y gagnerions pas le 
moindre ruifleau d'eau douce. Les vapeurs 
en s’attachant à la voute & aux murail- 
les , ne s’arréteroient pas en haut pour.Y 
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rmer une fontaine qui coulât de cô- Les Fénà- 
t& : mais elles: retomberoient toñjours TAIN&S.. 
dans le baflin d'où elles. feroient  par- 
ties. 

Le Pr. Votre remarque eft fort jufte... 
Jy joindrai deux preuves de fait qui ache-- 
veront de vous faire fentir la faufleté de- 
cs alambics qui.plaifoient fi fort à Mon- 
leur Defcartes. Je tirerai l’une de ce qui 
fe pañle hors de la terre, &. l’autre de ce: 
qu'on a obfervé fous la terre. 

Après une longue interruprionde pluyes,. 
fitenété , foit en hyver, la plüpart des 
fontaines tariflent : plufieuts rivières font: 
prefque à fec«: les plus grandes couvrent: 
à peine le fond de leur.lit.. Qu'importe à: 
leau foûterraine qu’il pleuve , ou qu’il ne 
pleuve pas, pour s'élever en vapeurs ? Son 
opération en eft indépendante. L’eau eft: 
. dans l’alambic : le couvercle eft mis : le. 
fourneau eft allumé à l'ordinaire : pour- 
quoi la diftillatimne -fe fair-elle plus ? Si 
ces diftillations étotent la caufe des fontai- 
nes , comme cette caufe. feroit toûjouts: 
lubliftante , l’effèt n’en manqueroit jamais: 
l fcherefle du dehors n'y pourroit rien: 
déranger , ce qui eft.bien contraire à: 
l'expérience. Voyons à .préfent ce qui_fe 
pafle fous terre. Nous n'y trouverons rien: 


. 


qui nous autorile à admettre ces évapora= 
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Les Fon- tions prétendues qui s’élévent du pié des 
FAINES, montagnes vers le haut , pour fe réloi- 
dré enfuite en des amas d'eau qui s'écoi: 
lent de côté. On a vilité une multitude in: 
finie de grottes & de cavernes, tant gra 
des que petites. Les unes fe ob trouvé 
parfaitement féches , & par conféquent 
fans communication avec les eaux de h 
er. Les autres {e font trouvé incruftees 
de flueurs durcies , & criftalifées avecle 
tems ; où donnant pal (age à quelques cour 
Trans d'eau : Où enfin “filanie de leur 
voute quelques gouttes d'eau quis ’amaf 
fent dans le fond. Mais ces flueurs , qui 
en tranfpirant au travers des voutes , Sy 
Caves gous épaifnl di en croutes de pe lertes ou de 
rie criftal, ne proviennent, de l'aveu de touts 
les connoifleurs , que des eaux A7 pluye, 
qui ,, en paffant au travers des terres & des 
voutes , en entraînent des fels & des là 
bles fins qui s'uniflents& s’allongent en 
pointes , en culs déMliipe , ou par mé: 
nière de branches d’atDre renverfces.. La 
mer n'a vifiblement aucune part à cét où 
vrage. Les courans d’eau qui pañlent au 
travers de certaines cavernes , provier 
neht pour le für dés pluyes qui pénétrenit 
les terres : puifque ces courans diminuent 
& {e féchent quelquefois toralement , à 
melure que la fécherefle augmente. Eufb 
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ls diftillations qu’on trouve fur les pa- Les Fon- 
rois de certaines cavernes n'ont aucCuñ TAINES: 


fapport aux eaux de la mer: puifque ces 
eaux matines ne fe trouvent point au fond 
de la grotte , & que les voutes reçoivent 
fnfblement toute leur fraîcheut des eaux 
dé pluye qui y parviennent , & dont 
la longue interruption eft toûjours fui- 


vie du defléchemententier de la caverne. 
On en trouve la preuve dans les caves. 
de l'Obfervatoire , où l’eau a ceflé de: 


couler , quand les années ont été fore 
Kches. 

Le Chev. À ce que je vois , l’eau de la 
fontaine auprès de laquelle nous fommes 
aflis, n’a paflé par aucun alambic. Mais 
peut-être vient-elle de la mer en droiture 
juiqu'ici, en dépofant {on fel de côté & 
d'autre au travérs des terres, & en s’épu- 
tant ainfi à force de fe frotter aux rochers 
& aux fables qu'elle rencontre , comme 
fait léau d’une fontaine fablée. Ce fenti 
ment que le Pere Rapin a fi heureufement 
exprimé, & qui paroi étre le fien , a l'air 
aflez vraifemmblable. 

Le Pr. Il eft fpécieux .. j'en conviens = 
mais examinons s’il eft à propos de s’ert 
contenter. J’ai d’abord quelque peine à 
éoncévoir ce que peut devenir: Le fel que: 
tnt dé fontaines & de rivières ent dû des 
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pofer fous terre. Il ya fix mille ans quelar 
mer ,.felon ce fiftême , envoye fon eau 
& fes {els vers les: fources des rivières, & 
que les: rivières lui renvo yent que de 
lea fans fels. De-là il devroit être arrivé 
peu-à-peu , où . la mer füt dépouillée 
de tous:fes fels ;'ou- que la terre chargce 
de fels eût fermé le paflage aux eaux qui 
y: venoient former les-fontaines : comme 
l'eau de Rae & d'Arcueil , en incru* 
ftant de.{ab! es & defels les uyaux. par où 
elle coule , fe bouche le paflage à elle-mè 
me en moins de cinquante ans. Mais il 
faut tâcher de rendre ce raifonnement 
plus fenfble. 

L’eau des rivières, {elon LePHEO que: 
j'atraque , Vient de la mer., & a depolé 
en s’y fil né ,-tous ou prefque tous les 
{els qu'el le contenoit. Examinons ce que 
les eaux d’une de nos rivières de Franté 
peuvent laïfler de {el fous terre durant un 
tems détermine. .Nous trouverons quela 
Seine feule.en un jour dépoferoir fous: 
terre plus. de fel que. nos marais falans 
nen donnent pour da provifion de la 
France durant un-ah. Au Bourgneuf, à 
Croilil , à. Guerande fur .les côtes de Bre 
tagne, 8e en quelques autres’ endroits des 
cotes f Aunis X de Brouage, on trouveun 
nombre.de marais falans, ou de grands: 
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parcs quarrés bien olaifés & bien battus, Les Fox? 
fur lefquels on laifle entrer par une vanne raies. 
une certaine quantité d'eau de mer. En Manière de 
quelques endroits on couvre le marais fa- faire le fl 
lant d'un pouce & demi d’eau : en quel- CREER 
qués autres on donne à l’eau. cinq ou fix 
pouces de profondeur. On choïifit pour 

cela le rems d'été le plus fec, & qui pro- 

met le moins de pluye , parce qu'une 

luye un peu longue gâte tout , & oblige 

à faire écouler pag, une bonde la première 

eau de mer pour En recevoir de nouvelle. 

Au bout de deux ou trois jours le foleil 

fait évaporer prefque toute l’eau du ma- 

rais. Le fel que l’eaurarcfñiée abandonne, 

Sabbaifle peu-à-peu , fe ferre & s’épaiflit, 

De ces pointes rapprochées , il fe forme 

une petite croute , ou une voute de criftal. 

On la cafe avec des. perches ou efpéces de 
rateaux. Les grandes piéces de fel. tom- 
bent dans le petit refte d’eau qui eft def- 
ous , & qu'on trouve d’une: chaleur ex- 
ceffive. On retire tous ces morceaux de 
{el avec les mêmes rateaux : onJles Cgoute: 
on les fait {écher pour les mettre enfuite 
en grains. Il faut d’abord. en livrer la 
quantité de quinze mille muids * à ladju- Ordonn. déss 
dicataire de la ferme du Roy. Les proprié. #1. 


? Le muid contient douze facs : le fac contient quatre. 
Mainors : le minor pèfe cent livres, 








L'ORATEL 
{li 114 : LE SrecTACzLE | 
QUE Les Fox- taires vendent le refte, qui eft bien pli 
4 \ ! 
TAINSS,  confidérable , à tous les peuples du Nord | 
[A RO qui viennent chercher en France leurs | 
WE provifions , à caufe de lexcellence de ce 
que fel. Il ne faut que quinze jours de beau 
WE | | terms pour la fabrique de la provifion d'un 
| 
























et 


| an, Maïs ne comptons que fur les quinze 
mille muids qui {e confommient en Frances 
& regardons ici comme rien -ce' qui fe dé 

qe bite à l'étranger. 
te Rif. dela Ona remarqué , apgès plufieurs expe- 
Lo mers Par M riences réitérées , que deux livres d’eau 
AE Marfilly, par. de mer donnent huit gros & dix grains de 
nd ne2:P486%7: {e], fouvent plus : laïflons les dix Grains ! 
fl ë& Éornons- nous aux huit gros. Ce qué 
je veux établir n’en fera que plus cer 
(à tain. Une once, qui eft la même chofe 
QUE que huit gros , eft la feizième partie dur 
PUMA ne livre, & la trente-deuxième de deux 





[4 | 
A livres. Il a donc fuff pour produire une 
(EN fe once de fel dans les marais falans , dy 
|| | Au répandre trente-deux onces ou EN. li- 
NL MEL PE vres d'eau de mer. Pour y produire une 
| da livre de {el, il a fallu trente-deux livres 
je d’eau ; pour deux livrés de [el , foixante- 
un 14 quatre livres d’eau. Accordons même qué 
LL | le pié cube qui pèfe foixante-dix livres 
AE ne fournit que deux livres de {el : il s’en 
MAR fuit qu'un pié cube d’eau de mer, a dé- 


pofé fous terre au moins deux livres de 
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fl, avant que de paivenir à la fourcé Les Fow- 
d'une rivière où cette eau fe trouve patfai: TAINES. 


tement douce. 

Le célébre M. Mariotte a exactement 
oblervé combien il coule d’eau fous le 
Pont-Royal en vingt-quatre heures , & a 
trouvé que la fomme s’en montoit à deux 
(ns quatre-vingt huit millions de piés 
cubes, Mais comme ceux qui prétendent 
que le principal fond des rivières vient 
delamer , ne peuvent difconvenir que 
les pluyes ne les groffillent : pour un pié 
tube d’eau douce , contentons-nous du dé- 
pôt d'une livre de fel au lieu de deux. L'’eaw 
dela Seine , pour s’adoucir, a donc laiflé 
fous terre en un jour la quantité de deux 
Céns quatre-vingt-huit millions de livres de 
fl, ce qui eft une quantité quatre fois 
plus ss que celle que les marais fa- 
lans fourniflent tous les ans aux gabelles 
dé France. Cette provifion n’eft que de 
quinze mille muids. Le muid pèle quatre 
mille huit cens livres. Les quinze mille 
muids multipliés par quatre mille huit 
cens livres, ne font que foïxante - douzé 
Millions de livres. | | 
* Si nous multiplions les deux éens qua: 
tre vingt-huit millions de livres de fel que 
Peau de la Seine a dépolés, par les trois 
Cens foixante- cinq jours de lannée , le 
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a 16 LE SrECTACLE | 
k Les Fon- produit du {el que’la Seine aurai dépofe 
* FAINES, fous terre , ira à plus de cent milliards de 
je livres. Nous n'avons encore parlé que 
d'une rivière. Quelles mafñes de fel fe 
formeront des fédimens de nos autres ris 
vières grandes & petites ? 


ae Le Chev. Si aux rivières de France wous | 
RellN joignez toutes les rivières du monde, 


ces mafles de fel vont devenir plus gran 
des que des montagnes. Il faudroit au | 
bout d’un an que la terre s’enflàt, & se 


L'hlle largit par tous ces accroifleméns. 


pi Le Pr. I] y a cinq à fix mille ans que 
À ges rivières coulent , & dépofent toi: 
Jours deux livres de fel pour un pic cube 
d'eau, 
Wok Le Chev. Pour le coup ces filtrations 
| font impoffibles. Il eft clair que fi l'eau 
de mer {e défaifoit de {es {els fous la terre, 
FOcéan en y: paflant & repallant , au: 
roit perdu fa falure depuis long- tems, 
& que le fel auroit bouché le pañageà 
l'eau. 

Le Pr. Eflayons de conferver. quelque 


| l44 vraifemblance à cette opinion , en difant 


que ce n’eft point fous terre que fe fait 
cette fécrétion du fel avec l’eau , mais 
dans les fables qui couvrent le fond de la 
ES mer. On pourra même appuyer cette con: 
Lift jséture., en obfervant qu'à de très petites: 
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diftances de la mer , on trouve fouvent Les Fox- 
ds fontainés & des puits d’eau douce : ce TAINES. 
qui me femble prouver que la filtration fe 
hittiès-promtement , & que les fels de- 
meurent toüjours au fond de la mer. 

LeChev. Dites-moi, je vous prie , fi 
ces puits rariflent quelquefois 2 

Le Pr. La plüpart font à fec quand les 
pluyes manquent. 

Le Chev. Ils proviennent donc des 
aux de pluyes raflemblées fous terre , & 
non pas de la mer , qui, malgré la féche- 
telle, feroit toûjours en état de les fervir. 

Le Pr. Votre remarque fe peut forti- 
fer par une autre, Si les eaux douces qu’on 
touve fouvent dans les plus petites îles , & 
dans le voifinage de la mer , provenoient 
de la mer par la filtration , rien ne feroit 
plus aifé que de deffaler l’eau marine, & 
de lui ôter fon amertume: ce qui feroit 
dunfecours infini dans la navigation. Ce- 
pendant on fait par une .infinité de ten- 
tives , qu'en vain on la feroit pafler par 
gent vales , & par cent, fables dificrens. 
Tout ce que fon peut gagner eft de di- 
minuer le degré de fa falure : mais mal- 

; | S 
gré les préparatifs les plus vantés , elle 
conferve un goût falé & bitumineux, qui 
rend , & tour ce qu'on y fait cuire, 
Également infupportable. Elle wanche les 
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119 LE SPECTACLE 
Yes Fon- entrailles de ceux qui en veulent faire ufa- 
TAINEs ge, & répand dans leurs urines le fang des 
petits vailleaux qu'elle a rompus par les 
pointes de fes fels, ou par d’autres princi- 
pes mal-faifans. 

Le Chev. Tout le mal vient peut-être 
de ce que nous ne favons pas bien filtrer. 
Dieu l'entend mieux que nous. J'ai toi 
jours dans l’efprit que l’eau de la mer dé- 
pole fon fel {ur le fable qui lui fert de 
fond , & qu’elle s'éleve peu-à-peu., au tra 
vers des fables & des terres qui ont, je ne 
fai comment , la force de l'attirer. Etil 
faut bien que le fable & les autres matiés 
res attirent l'eau : car aujourd’hui en met 
tant un morceau de fucre dans quelques 
gouttes de cafc, j'ai remarqué que l'eau 
ontoit aflez vite jufqu’au haut du fucre: 
Hier je vis l’eau qu’on avoit verfée au pié 
d’un monceau de fable | monter jufqua 
Ja moitié du monceau. Voilà -juftement la 
mer & les montagnes. 

Le Pr. C'elt l'objection la plus raf 
fonnable qu'on puifle faire. J'y réponds. 
D'abord , ni les fables, ni les terres n’ont 
cette vertu attraétive que vous CrOYEZ Ap* 
percevoir. Si l'eau y monte , c’eit parce 
que l'air qui la prefle la fait échapper & 
monter dans Jes"Mmatières poreules , où 
l'air groflier n’agit pas librement. Maïs 
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œtte élévation de l’eau eft bornée. Ona Les Fox- 


fouvent fait tremper dans l’eau le bout 
d'un tuyau plein de fable ou de terre bien 
deflechée. L'eau s’y eft élevée dans certains 
fables jufqu’a dix-huit piés, & dans d’au- 
tres jufqu’à trente-deux ; communément 
fort au-defous, Perfonne , que je fache, 
ne l'a vü monter plus haut. Or quel rap- 


TAINES. . 
leger. ffa- 
ticks by ffepn. 
ales fellow, 


of the KR: S 


pot , je vous prie , y a-t-il entre le mou-. 


vement de l'eau que l'air chafle par fon 
poids jufqu’à la hauteur de trente - deux 
piés, & le mouvement des eaux qui s’é- 
Éveroient jufqu’à la moitié d’une mon- 
tagne qui a mille toifes au-deflus des plai- 
nes? D'ailleurs Peau de la mer fe ferme 
a elle-même l'entrée des fables & des ter- 
res par une efpéce de glü qui ouvre tout 
lonfond , & par des pointes de fels préci- 
pités , qui bouchent plütot les interftices 
des fables que’de les tenir ouverts. Jettez 
au fond de la mer un morceau de bois ; 
une corde , un vale, en un mot ce qu'il 
Vous plaira. Au bout de quelques mois 
ce que vous y avez laiflé tomber en étant 
tiré , fe trouve couvert d’une pellicule, 
où d'une couche de glû. Cette colle s’é- 
Païffit peu-à peu , & paroît deftinée à 
empêcher que l'eau ne fe glifle plus avant, 
Les poiflons même font enduits par: dehors 
décerte matière vifqueufe quiarréte l'aétic 
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JF Les Fow- de l’eau fur eux, & empêche qu'ils neà | 
cu MAINES. {oient pénétrés. 

| Le vin qu’on mèt dans un tonneau, an 

rl lieu d'ouvrir les pores du bois, fe.les ferme 

1 | fl à lui-même , en y infinuant un fel tarta- 


RE 


Sn 
esse EURE 


Se PRE ES 


reux , & en y appliquant une couche de 
lie qui retient la liqueur , & en empéche 
la filtration au travers du bois. La me, 
dépofe de même fur fon fond un tartre 
| & une colle qui femble lui fermer par-tout 
ARE le paflage. 
Ai IR Mais quand elle pourtoit percer les a 
A à bles, & s’infinuer dans les terres, ce n6 
peut pas Ctre fort avant. Car fi elle per- 
il doit fa falure dans le fable | & qu'elle fe 
GE fltrat, on la verroit d’abord {ortir pat 
| es plaines, & fur-tout par les plaines vo: 
Ml A fines , avant que de gagner les montagnes, 
‘Al C'eft cependant ce qui n'arrive point 
NRC ALT Pourquoi, je vous prie, tant d’indiflérence 
| pour les plaines ? Pourqioi tant de prédis 
lection pour les montignes? Muis qu'elle 
Li les aille chercher par préférence jufqua 
ta deux ou trois cens lieues loin de {es bords: 
StÈR à la bonne heure. Comment fera - t-elle 
: pour s'élever jufqu’à cinq & fix cens toi 
{es dans les montagnes , elle qui ne peut 
s'élever tant foit pen au-deffus de-lon 
den niveau pour arrofer les plaines ? Je veux 
EE qu'une forte marce éléve l’eau de la a 
; dans 
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BE LA NATURE, EH. XX. 127 
ans le cœur des hautes montagnes : quelle Les Fon- 
main l’arrête à la moitié ? Qui l'empêche rares, 
d'achever & d'en gagner le fommet ? C’eft 
cependant ce qu’on n’a jamais vü. Si l'eau, 
par la preflion de l'air , ou par l'attraction 
des terres pouvoit s’infinuer par-tout, toute 
h terre en feroit bientôt trempée , & la 
mer fortiroit bientôt de fon lit pour fe 
glifler dans les plaines & dans les monta- 
gnes. La terre deviendroït une éponge. 
Le Chev, Je vous avoue que je ne coni- 
Préns.pas ce qui peut poufler les eaux de 
la mer dans les terres, & leur interdire fi 
iégulièrement l'accès des plaines & du : 
lommét des’hautes montagnes. Mais c’eft 
Un fait qu'il y a des eaux de mer à plus de 
cent lieues de la mer. | 
Le Pr. Vous nous devez, s’il vous plait, 
k preuve de ce fait dont je n’ai aucune 
Connoiffance, 
Le Chev. N'y a:t:il pas à Salinsen Fran- 
the-Comté des puits de fel inépuifables ? 
D'où peut venir l'eau falée qu'on en tire 
tojours, fi ce n'eft de la mer ? Il y a 
quelques mois que je me trouvai dans 
un endroit où un habile mathématicien 
étoit venu par ordre du Roi pour tra- 
vailler à certaines lignes qui ont rapport 
â lh carte de France." Il nous fit un ré- m4." Aide 
£it fort curieux de ce qu'il avoit vü dans LEE 
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LisFon- les mines de Willifca en Pologne. Selon 


TAINES. 


Philofiphi- 
cal tranfalt, 


abride"4 by 


Je Lomthorp. 
70: Le P: 514: 


Mine de 
WW il'ifca, 


lui on en tire le {el depuis plus de quatre 
cens ans. Il faut donc que la mer fournifle 
à l’entretien de ces mines. Ainfi l’eau dela 
mer s’infinue réellement fost avant dans 
les terres. 

Le Pr. J'efpère vous démontrer, mon 
cher Chevalier, que la mer n'a’ aucune 
communication, ni avec les puits fales, 
ni avec les carrières de fel. Mais aupata- 
vant , faites-moi le plaifir de m'apprendre 
ce que vous avez entendu dire des mines 
de Pologne. Je fais grand cas du récit d'un 
témoin oculaire , & nous y trouverons 
probablement la confirmation de ce que 
j'avance. 

Le Chev. Le fameux géographe, dont 
j'avois l'honneur de vous parler , nous 
racOnta qu'en 1252, (car j'en ai pris la 
datte fur mes tablettes) on avoit décou- 
vert proche de Cracovie des mines de 
fel, dont le Roi de Pologne tire un de 
{es plus confidérables revenus. Elles font 
fous la petite ville de Willifca, qui, à 
l'exception de l’églile, eft route entière 
compote de maions creufces fous terre. 
On defcend dans les mines par quatre ou: 
vertures. Les deux. principales {ont dans 
Ja ville. & fervent pour tirer en hautles 
grands -quartiers de fel qu’on y expolé 
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devant les portes pour y être foulés & Les FoN= 
brifés par les pics des hommes & des raies. 
chevaux , avant que d'être broyé plus 
menus dans les moulins. Les deux autres 
defcentes fervent fur-tout pour porter 
dans les foûterrains les bois & les chofes 
néceflaires aux travailleurs. Les trous font 
quarrés , de quatre à cinq piés de large, 
& revétus de fortes planches jufqu’en bas. : 
Sur Pouverture eft une grande roue qu'un 
cheval mèt en mouvement , pouf faire 
monter ou defcendre un cable gros comme 
le bras. 

Quand on veut defcendre , ce qu’on 
peut faire à trente & quarante perfonnes 
à la fois, celui qui doit pafler le premier, 
attache fortement au cable une grofle 
corde qu'il fait tourner autour de lui, 
Quand il eft affis fur cette corde, il prend 
un autre travailleur fur fes genoux. Ils 
defcendent tous deux , de ‘trois ou qua- 
trepiés feulement , & font place à un 
autre , qui ayant de même attaché fa corde 
au cable, prend fur lui fon compagnon. 
Ceux-ci abbaifés dans l'ouverture, à qua- 
te ou cinq pics de profondeur , deux 
autres fuccédent. Quand tous ceux qui 
doivent defcendre , ont:ainfi pris leur 
place | le cheval: marche: fans interrup- 
üon ; & dévuide le cable jufqu’à ce que 
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124 LE SPECTACLE 
Les Fon- le premier defcendu , & tous ceux qui 
TAINES. le fuivent, ayent trouvé le premier fond 
à cent toifes plus bas que l'ouverture. Là 
ils quittent leur corde, & à laide d'une 
lampe, ils s’'avancent de côté par des de: 
tours & des méandres qui vont toüjours 
en defcendant jufqu'à ce qu’ils arrivent à 
la feconde ouverture qui eft encore de 
cent toiles de profondeur. Ils y defcen- 
dent par des échelles proprement ajuftées 
dans toute la longueur du trou. Ce n'elt 
qu’à plus de deux cens toiles fous la ville 
que lon trouve les carrières de fel. Les 
ouvriers creufent de tous les côtés, en 
obfervant'de maintenir le haut des grañ- 
des ouvertures avec de fortes piéces :de 
bois & de bonnes ctayes: Une fingularité 
fort remarquable, c'eft qu'il entre dans 
es carrières un ruifleau d’eau douce qui 
ne tarit que dans les grandes fecherefles, 
& qui , paflant tout à travers, fert au ra- 
fraîchiflement des travailleurs qui y font 
au nombre dei plus de mille, avec quel: 
ques chevaux pour tranfborter le fel au 
pic des ouvertures, Les chévaux font con: 
damnés à une nuit cternelle. L'air de ces 
foûterrainseft fi rude, que ces animaux 
deviennent aveugles en peu de reins. 
Les travailleurs remontent de tems:éfl 
tems pour jouir d'un air plus purs & 
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pour s'acquitter de leurs devoirs de Reli-. Les Fon- 
gion. | TAINES: 

Le Pr. Vous a t-on dit, Monfieur que 
les endroîts qu’on avoit creufés {e remplif 
fient enfuite d’un nouveau {el 2 

Le Chev. Non : mais il me femble que 
cela doit être : autrement à force de tailler 
dans ces carrières, on n’y trouveroit plus 
rien, 

Le Pr. Si elles fourniflent long tems, 
ceftque la mafle eft abondante. Croyez- 
moi, Monfieur, là mer n’envoye pas le 
moindre filèt d’eau, ni ie: moindre grain 
de {el dans ces mines. Ce font des filons: 
ou des couches de fel qui fubfiftent en 
ces lieux & dans bien d’autres » ou dès le 
ommencement du monde | ou depuis le 
bouleverfement caufé à la terre & à la mer 
par le déluge. Bien loin qu’il vienne de 
h mer aucune eau falée qui entretienne 
cs mines, vous y VOyEZ au contraire un 
tulleau d'eau douce qui. provient indu- 
bitablement des eaux de pluie, puifqu'ib 
Manque’ ou s’affoiblit dans les tems de fe- 
cherelle :: &e qui après avoir traverfé ces: 
Mines, fe perd fous terre, & va rega-: 
gner la: mer par - deflous le niveau de: 
celle-ci’, comme j'efpère vous le: prouver 
dans un autre Entretien : & il eit fi vrai: 
que les trous: une fois creufés & étayés .. 
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d'u "Les Fon- ne fe rempliffent plus, qu’on va & vient 
| TAINES, librement d’un trou à l’autre, & quo 
renouvelle de tems en tems les étayes des 
plus anciennes carrières, de crainte d'ac: 
cident. Ce qui a donné lieu aux voya 
geurs toûjours avides de merveilleux; 
de de dire qu'il y avoit en Hongrie, à plus 
nul de deux cens toifes fous terre , une villen 
gi compofée de plufieurs rues, & dont les 
habitans ne connoifloient point la lumiere 
du foleil. 
Le Chev. Vous m'enlevez la preuve 
fur laquelle je faifois le plus de fonds:ill 
Qt ls me refte encore l’eau falée qu’on tite des 
SU puits de Salins , & qu'on fait évapo 
rer pour en avoirile {el qui demeure au 
Hell fond de la chaudière où on. la fait chauf: 
KT fer. Une eau toûjours chargée de fe, ê& 
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(Nan qui fe renouvelle fans fin dans ces puitss 
LRU peut-elle provenir d’ailleurs que de la 
AE NE mer ? 

ll po Le Pr, Quand'un canal aboutiffant dela 
4 At mer à ces puits y ameneroit l’eau marines 
! LUN | vous n'en pourriez pas conclure que l'eau 
Û à : 

| 


| de la mer fe répand par-tout, & donné 
ALL naiflance. aux fontaines d’eau douce. Mais 
AE les eaux de Salins , celles de Hall en Saxe; 
{ Qi Hi & celles de ‘ous les puits falans du:monde, 
[en ne font autre chofe que des eaux de pluie 
qui paffent par des veines ou des mines 
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de {el qui {e trouvent fous terre en plu- Les Fow- 
feurs endroits. Ces eaux y rongent, ou TAINES. 
ydélayentle fel qu'elles charrientavecelles 
dans les puits , où elles font enfuite reçües 
& ménagées pour le fervice des peuples 
voilins: | 

Le Chev. Mais ces mines de {el fini- 
foient, ou du moins s’affoibliroient beau- 
coup avec le téms; & l’eau, à force de les 
ronget , devroit fe trouver plus bas que le 
fond des puits. 

Le Pr. C'elt auf ce qui arrive. 1] faut 
aujourd'hui, pour avoir l'eau falée, creu- 
er & chercher beaucoup plus bas qu’on 
ne faifoit autrefois. Ce fair eft certain , & 
ileft même attefté par M, Rohaultr, * * Phyfique ? 

Le Chev. Cette circonftance de l'abaif. 27% % 7° 
fement des eaux falées, eft une preuve par- 
faite qu'elles roulent fur un lit de fel qui 
Sufe, Je ne vois plus aucuns conduits, ni 
is , ni petits, par où la mer nous puifle 
ournir la moindre goutte d’eau, foit dou- 
ce, foit falée. Allons donc chercher ailleurs 
que fous terre l’origine des fontaines , & 
Voyons, je vous prie , comment les vapeurs 
qui sélévent de la mer pourront fuffire 
pour l'entretien des grands fleuves. La 
chofe me paroît bien difficile à concevoir. 

Le Pr, J'ai deux vérités à vous prouver, 
l'une, que les vapeurs de la mer font beau 
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Les Fon- coup plus que fuffifante es pour fournir d'eaÿ 


TAINES:. 


la furface de la terre, & le lit des rivieress 
l'autre , que ce font les montagnes, qui, 
par ét ftruéture , arrêtent RÉ vapeurs & 
les piues . les Rae dans leurs en- 
trailles, & forment des courans d’eau in+ 
Re itten ou perpétuels. 

Mais je ne puis vous faire fentir ce me 
chanifme , qu’en vous faifant connoitre la 
ftruéture intérieure des montagnes. Alerte, 
comme vous êtes , il ne vous coûtera pas 
beaucoup pour faire: demain une. petite 
lieue de cheminvers les hauteurs.que vous 
voyez. Nous y trouverons des fources 
dont la fituation pourra éclaircir la matière 
qui nous occupe , & plufieurs grandes ra: 
vines ouchütes de terre, qui, en mettant 
à l'air l’intérieur des montagnes, nousmont 
treront l’ordre des couches dont. toute la 
mañle eft compotée. J'efpère vous faire 
toucher au doigt & à l'œil Porigine de ces 
fontaines qui pique fi fort votre curiofité. 
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LE PRIEUR. 
PERCEPEVPAEFER: 


LePrf 3 N vous entretenant aujoux- 
d'hui - des: montagnes , je ne: 
dois pas débuter par vous en faire admi-- 


rer:les grandes utilités : il vaut-nieux vous 


ls prouver: Il n’en eft.pas des avantages. 
qu'elles nous procureht, .comme de ceux: 
que nous tirons du foleil.,Le bien qu'elles: 
nous font-eft auffi réel que celui de’ce bel: 
aftre : mais l’un n’eft pas {5 fenfible que: 
l'autre: 11 n'eft pas apperçü- de tout le: 


monde : il eft même conteftc. par plufieurs : 2 
&tandis- que: les: montagnes NOUS COM 


blent'de.bienfaits qui {e rénouvellent. tous- 
les jours-de notre vie, on trouve!des gens | 
qui les regardent Come: des incpalités- 
places au hazard &- fans intention- de” 


produire aucun effèt utiles 
Vous en -penferez bien. autrement., -fi 
j6-vous. fais voir que; -fans le.fecouxs des 
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L'Évapo- montagnes, les animaux. &: les plantes: 
RATIONDE MOurroient de foif ; que leurs. pointes 


LA MER. 


{ont deftinées à arreéter les vapeurs de. la 
mer qui flottent dans l'air ;.que les-efpaces 
qui féparent ces pointes font les baflins 
préparés pourrecevoir les brouillardsépail: 
lis & les nuées précipitées en pluies ; que 
leurs entrailles font nos châteaux d’eaux où 


. LT 93 »4 , > 
nos rélervoirs communs ; qu’enfin les ou: 


vertures. latérales par lefquelles les eaux 
coulent, font placées à l'égard des plaines, 
de façon que l'eau y paille tomber: sy 
répandre, & les fertilifer plütôt que de 
prendre fa route par-deflous terre, .& de 
regagner ainfi la mer après avoir. fait'une 
circulation inutile. 

Le Chev. Que lès montagnes foient 
propres à ménager une chûte aux: eaux, 
cela eft évident, & ne peut être contefté.. 
La grande difficulté fera de prouver qu'il 
s'éléve de la mer aflez: de vapeurs pour 
fournir par jour à la Seine feule: deux cens 
quatre-vingt huit millions de piés cubes. 

Le Pr. Juiqu’à ce que nous parvenions 
au pié de la: montagne dont nous vou: 
Jons examiner la ftruéture , nous pouvons 
nous occuper à comparer-la quantité.d'eau 
qui s'éléve en vapeur de deflus la: mer; 
&c qui fe rélout en pluie fur les terres, 
avec la quantité d'eau: qui. coule. dans le. 
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ft de nos rivières. J'acquitterai par-là la L'Hvaro- 
promefle que je vous fis hier, qui eft de narIONDE 
vous montrer d'abord que la quantité ra Mer 
d'eau qui provient des vapeurs eft beau- 
coup plus grande que celle qui s'échappe 
tous les jours par l'embouchure des riviè- 
res. Nous viendrons enfuite à la manière: 
dont les eaux fe raflemblent dans les mon- 
tagnes. 

Des Obfervateurs: auffi judicieux’ que M, zrariorres, 
patiens ; ont mefuré fcrupuleufement com-d##vemens: 
bien il peut tomber de pouces d’eau fur la Æ 
terre en un an. En recevant la pluie dans 
in vaifleau. féparé de tout batiment , ils 
obfervèrent durant plufieurs années quelle- 
étoit, après chaque pluie ,. la hauteur où 
l'eau. étoit parvenue, Additionnant en- 
luite toutes ces fommes, ils trouvèrent; 
tant à Paris qu'à: Lille , à Londres, à: 

Zuric,. à Amfterdam ,. tantôt dix- neuË£ 
Pouces tantôt vingt & vingt-un ,,rare-- 
 ment'au-deflus , rarement'au-deflous , fi ce: 
neft en quelques années de fécherefle. Ere 
forte qu'on peut'aflurer que la hauteur de: 
out ce qui tombe d'eau de-pluie en uan,, 
«lt de vingt pouces environ, . en-prenantt 
Une. hauteur commune & moyenne entre 
le plus & le moins.. & 
Le: Cheu.. Hé: bien,,Monfieur:,, touts 
Evj 
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L’ÉvAro- l’eau qui coule dans les rivières de Franc 
RATION DE dans l’efpace d’un an, faifons-la tomber 
LAMER. par manière de pluie {ur tout le terrain de la 
France: croyez'vous qu'elle ne s’élévera fur 

ce terrain qu'à la hauteur de vingr pouces? 
Le Pr. Vous allez voir , Monfieur , qu'il 
s'en faut beaucoup. Un pié cube d'eau 

eft , à-peu-près., équivalent à trente-cinq 

pintes de Paris. Il eft facile, après cela, de 
{avoir combien une toife de vingr pouces. 
d’eau contient de piés cubes, combien de: 

pintes, & ce qu'il en faut pour faire un 
muid. Ces. connoïllances fuppofées , on 
examina combien ik poutroit tomber 
d'eau de pluie fur une étendue de terres: 
de 6o lieues: de long & de $o de large, 

depuis les fources:de la Seine jufqu'à quel- 
ques lieues au deflus de. Paris. * En eme. 

braflant ainf le terrain traverfe par l'At- 
menfon, lIonne , le Loin , l’Aubz, la. 
Marne & autres rivières qui groffliflent la: 
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* Une toife de. terrain recevroit en un an quarante: 
cinq piés cubes d'eau à raifon de quinze pouecs de” 
hauteur : une lieue contenant.23cc soifes de Jon- 
sueur , auroit en quatré $z90oou,toifes fuperhcielles s. 
qui,multiplié:$ par quarante-cinq , donnent 2 380 0000 
piés cubes , sc Jisues multipliées par cinquante, fonc trois s 
ville lieues fuperficielles, dont le produit par 2 33050:004, 
cf; 141 goooovoo : ainfi les terres qui fourniflenc l'eau’ 
de: la Seine à Paris , reçoivent de la pluie fur le pié de 
quinze pouces feulement, la quantité. de 714159002990 
pids cubes en un an, 
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Seine, on trouva que le produit de la L’ÉvAro: 
pluie eftimé à quinze pouces feulement ; RATIONLE 
étoit au bout d’un an-de fepr cens:qua- La MER, 
torze milliards cent cinquante millions de 
pics cibes. Jugez:quel'eût'éré le:total, fr 
on avoit mefuré la pluie fur: le pié dé: 
vingt pouces, au-lieu de quinze de: pro- 
fondeur: 

Après avoir mefuré-la pluie qui peut 
fournir à l’entretien de la Seine , il fallue 
mefurer l’eau de la Seine même, & voir 
de combien l’un excéde l'autre. Pour fire 
cette comparaïfon , M. Mariotte choifir 
k:Pont:Royal où il eft.clair qu'une bonne: 
pattie de ces eaux de: pluie-doit fe ren- 
dre, Il. rechercha combien ik s’écouloir 
d'eau en une minute fous-les arches de ce: 
pont. La Seine devant le Louvre a quatre: 
cens piés-de largeur fur cinq de profon- 
deur moyenne. Je dis moyenne, parce: 
qu'elle.a plus de cinq piés vers:le milieu, 
& qu'elle err a moins vers les bords. Qua- 
trécens piés multipliés par cinq, font deux: 
mille: Pour pouvoir juger de-l'efpace que 
ces deux. mille-piés: parcourent -en une 
minute , c'eft-à- dire , durant a foixan-. 
tième partie d’une-heure, on jette dans- 
là Seine un bâton, & en jugeant dé la vi-: 
tefle de l’eau par la vîtefle du bâton qu'elle: 
emporte, on trouve qu'au, fortis-des ‘axe 
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jai elle va beaucoup moins vite au milieu, | 
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L'évaro- ches, l'eau, quand elle-eft haute & forte; 
# RATIONDE ParcOUrt fenfiblement un efpace de deux 
cens cinquante piés en une minute: mais 


& très-lentement vers le fond où le frot- 
tement des terres en arrête la rapidité. 
€omme elle ne parcourt gucres plus de 
cent piés en une minute quand elle ef 
fort bafle , & qu'’alors l’eau du fond:fait 
encore beaucoup moins de chemin, on 
peut prendre une viteflè moyenne ; & au 


JE lieu-de deux cens cinquante piés, fuppo er 
PER qu “elle n’en parcourt que cent en-Une. mis 


| ile, Les deux mille piés cubes quife pre 
fentent fous les arches du Pont Roya al font 
RU vers. la furface & au-fond à cent piés de là 
Li une minute après. Ils ont donc fait place: 
derrière eux: à autant de fois deux. mille: 
piés d'eau ,. qu'ils ont. parcouru de piés de: 


nn terrain, 


j} Le Chev..Cela eft clair, 


j'te Le. Pr. Ils ont parcouru cent: pics de 


terrain. 
pi Le Chev. Ce font donc cent fois deux 
QU mille piés cubes d'eau qui fe fontécoulésen 
fa une minute. 

qi] Le Pr. Deux cens mille piés cubes: 
A d'eau multiphiés par les foixante minutes: 
BEN qui: compofent: une heure ,. donneront: 
la déuze. millions par-heure.,. &. douze. mik 
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ons par heure fontenvingt-quatreheures L'ÉvAro: 
deux cens quatre-vingt-huit millions de piés RATIONDE 
cubes. Comparant enfin le total des eaux LA MER. 
de pluie fur les terres voifines de la Seine 
au: delus de Paris , a l'eftimation de quinze: 
pouces de hauteur feulement ,. avec le 
total.des eaux qui s’écoulent fous le Pont: 
Royal en unan, l’eau de pluie fe trouve 
en fix: fois plus grande quantité que l’eau 
de la rivière. y ayant fept cens quatorze 
milliards. cent cinquante millions de piés 
cubes d’eau de pluie, & feulement cent 
cinq milliards cent vingt millions de piés- 
cubes d’eau de Seine. 

Le Chev: L’eau de pluie eft donc beau- 
coup plus que fufhfante pour entrerenir:les. 
nvières,. Mais j'appréhende ici quelque: 
méprife. M. Mariotte, dans la crainte que: 
léau de la: Seine ne lui jouât un mauvais. 
tour, l'a ,. ce me femble , fait couler trop: 
chichement. fous.le Pont Royal: Il con-- 
Wientque l’eau, à la furface , parcourt quel-- 
quefois deux cens cinquante piés. en une: 
Minute : mais à caufe de la diminution des: 
Caux en certains tems & du frottement: 
de l’eau inférieure fur le fond, il prétend 
que le tout ne parcourt que cent piés. C’eft: 
op peu: & s'il s'écoule beaucoup: plus: 
dau qu'il ne dit ;. fa preuve: n'eft. plus. la: 
meme. . 
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ie 136 LE SPECTACLE 
‘L'ÉvVAro- Ze Pr. Je vous livre l’eau à difcrétion:* 
| RATIONDE Voilà-qui eft fair. Aulieu de cenr piés,, 
| LAMer. qu'elle en parcoure deux cens: {ërez-vous: | 
| fatisfait? Au lieu de douze millions de pics’ 

| | cubes par heure, qu’il s’en échappe vingt 
| 
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quatre fous les arches : ce-n’eft que le dou- 
ble du produit. L’eau de pluie qui étoit fx 
fois plus abondante que le premier total 
pl des eaux de Seine’, fera encore double & 
ee triple de ce dernier. Que fera-ce', f1; a 
heu de quinze pouces d'eau’de pluie; nous: 
en-mettons dix-huit ou vingt, qui elt la 
quantité ordinaire ? 
(M TEA Le Chev. Je me rends. Les rivières 
trouvent dans les brouillards, dans les 
nl nèges, & dans les pluies une provilion 
(ete) be très-fufftfante pour leur‘entrétien. Mais il 
| | fe préfénte ici quelques difhicultés dont 
| je vous demanderai la folution. Sika 
FERA pluie verfe plus d’eau fur la rerre qu'il ne 
EEE MAN s’en écoule dans les rivières , que devientle 
| farplus? 
Le Pr. Le fürplus, qui eft'très’confi: 
dérable,, fert à fournir aux animaux leur 
1! boiflon, aux plantes leur rafrätchiflement 
Ain | & leur:nourriture: Toute:la terre eft cou: 
Len verte de plantes : qui’ fucent de jour pa 
TN leurs racines ; l'eau qui eft répandue fous 
LE: tèrre , qui boivent de nuit par leuts feuir 
LEE les , l'humidité de Pair qui les environne: 
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DE LANATURE,Entr. A XL 137 | 
Jugez combien la dépenfe d’eau cft grande L'évaro- 
pour la nouritute de toutes les plantes par rATIONDE 
la quantité qu'ilen faut à une feule: Deux LA MER. 
feuilles de figuier mifes par M. de la Hire 
dans une phiole pleine d'eau , fucèrent en 
moins de fix heures la foixantième partie 
de cette eau, ce qui feroit une diflipa- 
tion de la trente-deuxième partie en douze 
heures , de la feizième en un jour, de la 
huitième en deux,.& du. total même en 
feize jours. 

Le Chev. J'étois en peine auparavant de 
Rvoir comment la mer qui reçoit fans cefle 
leau des rivières & des fleuves, ne regor- 
geoit point, & n'inondoit point les plaines. 
Mais préfentement que les vapeurs verfent 
fur la terre plus d’eau que les rivières n’en 
rapportent à la mer, me voilà inquièt de 
fvoir pourquoi. celle-ci ne diminue pas. 
Si elle dépenfe toûjours plus qu’on ne lui 
rend, elle fe ruinera-peu-à-peu : elle fe doit: 
téduire à rien. 

Le Pr. Votre diffculié:, qui eft très- 
{nfble , le deviendra bien autrement, ff 
nous eflayons de mefurer , quoique grof 
hèrement la: quantité de vapeurs qui s’é- 
lévent de la mer: Suppofons d’abord: ,. 
comme nous fommes en droit de le faire 
par la feule infpection du globe, que la fux- 
ice de la:mer eft à- peu- près auffigrande: 
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N pH Le 138 Le SrrcTAcLE | 
La QE 1 L'Évaro- que celle des terres habitées, &examinons 
| À QiRe RATION DE enfuite fi la quantité des pouees d’eau qui 
LEA NE zaMEer. sélévent de la furface des mers, eft plus 


"= 


is ou moins grande que la quantité des dix- 
Lie huit ou vingt pouces de pluie qui arrofent 
| les terres. 
AE Si l'on expofe un poëlon plein d'eat 
1 au grand air, lorfqu’il fait fort chaud ; & 
ii que le vent foufle, il s'en évapore un pour 
jh ce d’eau en vingt-quatre heures, En d'au- 
tres tems l'évaporation n'eft pas d’un de: 
mi pouce : quand il fait froid, elle n'elt 
(il que de quelques lignes feulement, ou ne 
AA paroïît pas fenfible, Les meüniers qui ont 
RU | un grand intérêt à ménager la hauteur 
vi de l'eau pour donner une forte impul- 
| fon à la roue de leur moulin, prennent 
| foin de contenir cette eau, de l’accumur 
DRE ler, & d'empêcher qu’il ne s’en échappe 
fl plus que le courant du ruiffeau n’en amé- 
ne. Ils remarquent que ce petit amas qu'ils 


ne rl eterernestetenfésets Mere 
RE NT ae 1. à 





HARAS confervent derrière leur moulin , diminué 
ART communément d’un demi pouce par jours 
ANCIEN & du double dans la chaleur, On peut donc 
| ! ER QUE croire que. de toutes les mers qui font en- 
HU are ire les tropiques , il s’eléve par jour au 
AN moins un demi pouce d'eau, & probable- 
Hein mént plus. Peut-être ne s’en dérache-t:il 


LL RON pas la-valeur d’une ligne vers les poless 
1: mais compen{ons le fort par ke. foible,, 
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DE LA NATURE, Entr. XXZ. 439 | 
nous ne rifquons pas d'accorder qu'il s'é- L'évAre= 
Vapore un quart de pouce d'eau d’un bout RATIONDE 
de la mer à l’autre. Il s’en élévera donc La Mer: 
en un an une lame d'eau épaifle de trois 
cens”foixante- cinq quarts de pouces : le 
compte fera plus commode à trois cens 
loixante quarts , qui valent cent quatre: 
vingt demi pouces: ce font quatre-vingt- 

dix pouces qui monteront de la mer en un 
an Dévingt qui s’en détachent pour arro- 
frinos terres, nous avons: vû qu'il n’en 
rentre pas dix dans la mer par l'embou- 
Chure de nos rivières, Les dix autres, après 
avoir abreuvé les animaux & les plantes, 
“écoulent en partie par-deflous terre, & 
vont en partie par lévaporation rejoindre 
k malle: commune des vapeurs qui de- 
meure toûjours compofée au moins de 
Bo ss Il pleut autant fur la mer que 
fur la terre. Ce font donc encore vingt 
Pouces que nous pouvons retirer du total: 
mais ce total fera encore de foixante pou- 
ces Que deviendra cette épouvantable 
malle d'eau, & comment la mer répare- 
ra-t-elle la perte qu'elle en à faite ? La 
difficulté feroit encore incomparablement 
plus grande, fi, après une évaporation qui 
ka dépouille d'un fi énorme volume-d'eau., 
elle étoit encore ebligce de livrer aux 
fuves. & aux fontaines par. des çanaux 
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M jee RATIONDE Je coup elle et bien dec: 

Hip LAMER. Le:Chev. De grace n ‘appauvriflon splus 
ai la mer. Je fuis aflez en peine de favoñr 
| comment nous lui reltituerons ce qu'elle} 
NU a perdu par là fimple évaporation, puil- 
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T40 LE SrEcTACLE 
L'ÉvAro- fouterrains, leurentretien ordinaire: pour 


que les pluies communes ne lui en ren: | 

dent peut-être pas le riers. | 
Le Pr. Les deux autres tiers font mis 
en réferve pour les befoins de la Zone- 
Torride. Dans les révolutions fucceflives 
que le foleil fait: d’un tro ique à l'autre, 
il brüleroit les peuples fur lefquels il darde 
à plomb {es rayons , fi la Providence n'a- 
voit préparé un grand voile qui: vient à 
propos le jetter entre le foleil & ces peu 
ples, en forte que la faifon où ils fembles 
roient devoir périr fous cet: aftre brü+ 
| Jant, devient réellement leur hyver:, où 
| Je Le le pl us froid qu ils éprouvent du- 
| rant l'année. * À mefure que le foleil ap 


Pluies de la 
Zonctorride; 


#*,,.. Ubi minimas hic Phœbus contrahit 


umbras, 
Nudaque maturis æftas flavefcit ariftis, 


Tunc fcychicus radis Taurus propioribus 


AB Squallentes tumulos obfeffaque culmina longis 


Frigoribus, cœlo oftendir, canæque propinquo? 
Tabgfcunt.a fole nives, glacieque foluta: 


hell ne TE Ce EP TE mn le —e. Ln n. 


ps LA Nature, Enr. XXI 147 
proche du tropique du cancer, & s'avan- L'ÉvAre- 
&@ vers les climats feptentrionaux , des RATIONDE 
fents du nord , qui femblent fe tenir LA MER. 


In mare fpumiferos præceps rapit impetus 
amnes. 

Tum nebulam tenuem & ficci fpiracula fumi 

Halat humus : tum Riphæis erumpit ab antris 

Sudificus Boreas , rupefque & faxa flagellans, 

Nubibus aërias nudat fquallentibus Alpes, 

FTaurum , &mediis infertum Caucafon 
aflris : 

Nigrintemque hyemem , & piceæ caliginis 
agmen 

ln medium cogit cœlum ftridentibus alis, 

Æthiopumque {olo fitientes irrigat herbas , 

Temperat & nimios fæcundis imbribus æftus. 

Inde ruens præceps altis de montibus unda 

Torrentes impellit aquas, pecudefque ferafque 

Villarum cum ftrage trahit : perque arva 
refufi 

Mille vias pandunt vafto cum murmure rivi. 

Quos ubi Cæruleum Nilus collegit in alveutn 

Kiparum impatierfé, larè per plana jaceatis 

Æpypti diffundir aquas , genialiaque arva 

Fœcundat Libyci felici uligine limi. 

Quôque magis rapido cœlum candefcit ab æftu (43 Ville an: 


Hoc magis obfcuris veftit fe nubibus aër, cieane pus 
\ | fous Île Tro- 
Quo magis ebliquam. fcriunt! Phæbea Sye: pique entre 


"Egypte & 
acn (a) l'Erhiopie. 
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142 LE SPECTACLE 
L’ÉvAro- prêts pour partir alors comme à un fionil 
RATION DEdonné, pouflent devant eux la mafle des 


| 


LaMER. vapeurs raréfiées, & la font tomber fui 


Tela, minus densâ cœlum nigrefcit ab umbrä. 

Nec minus adversâ mundi regione remotum 
a Ca- Cûm fol Ægocerora (b) tenct, contraria resta 
Æthiopum pluvii flabris uvefcere ab auftri 
Credibileeft, & flamina eccfia & annua copgi 
Nubila, quä nimioscompefcantimbribusæftus, 
Qui Zona occultum fe torrida fleétit ad axemi 


Quamilibet hæc firmis aftrinxerit argumentis 
(4) Célèbre Dia Pofidonii(«) mens, vis rationis & auctor 
mathémati- _. : 4 
cien d'Ale-  Vix paucis fecere fidem : Calaïca ( 4 ) donec 
zardrie, Claffis, iter quærens nitidis ad littora gemmis 
(4) La flotte ja Re tr 
Portugaife, Fœcunda, & fufcos radiis propioribus Indos, 
Deprendit fecreta orbis, tencbrifque fepulta 
Eruit, innumeris & rura habitara colonis 
Vidit, quâ medium Phœbi terit.orbita cœlum; 
Percutit & re fubjeétas cufpide terras;, 
Tabropanem findens ditem, Brafliaque afvas 
Arvavoluptati téneræ blandifque dicata 
Deliciis, cornu quæ copia lafga benigno 
Et veris genialis honos fovet : aurea duræ 
Mala ferunt fylvæ : ridet veftita colores 


Buchananide Terra novos : odor Ambrofius de fuavibus 


Sphara l, 3. halat 


Floribus, & blandis volucrum' ftrepit auf# 
quercks, 
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fentrée de la Zone-Torride : ils épaiffif- 
fent cette malle : elle s'accroche par le pié 
aux montagnes d’Abiffinie, &, aux autres 
qu'elle rencontre, foit dans l'Inde , foit ail- 
leurs. Elle s’y réfout en pluie, & ne cefle 
dyverfer une eau très-abondante pendant 
plufieurs mois de fuite. Les eaux roulent 
dés montagnes dans les lieux bas, & fe 
raflemblent dans le lit des grands fleuves 
qui traverfent les plaines. C'elt ainfi que 
lnde, le Gange, le Niger, & le Nil fe 
rempliflent, s'enflent , & inondent les 
campagnes où ils fe répandent comme 
des mers. Les habitans des païs qui font 
fitués plus bas que ceux où fe fait la chû- 
t des pluies n'en voyent fouvent pas 
tomber une goutte chez eux pendant des 
années entières. Quel fujèt d’admiration 
pour eux, de voir durant les ardeurs de 
là canicule leurs rivières s’enfler, les eaux 
sélever fur leurs campagnes, & y laifles 
en les quittant un limon qui: y répand 
la praille & la fertilité ! De même, quand 
le {oleil avance par de-là l'équateur -vers 
le tropique du capricorne, d’autres vents 
fouffant à prôpos des terres auftrales 
Vers l'équateur , viennent au fecours des 
babitans de la Guinée , du Monomota- 
Pa, du Conso, du Brézil, du Pérou, & 
du cœur de l'Amérique. Ils y verfent l'eas 


L’ÉvAro: 
RATION DE 
LA MER. 












ECS 


En 


DE ne mb de nt 
2 D he nm 


æ* - 
DT sd um 5 mm 
. = 6 


DETTE 


RE UE VS. 


EE 
Ce be LE A Then La 


mr A Dont Le mm ET 


4 'ÉvAro- 
RATIONRBE 
LA MER 


" Derham » 


Z'heo!, phyf 


te 


144 Le SrecrAcit®z 
par torrens. plütôt que par gouttes. I 
empliffent les réfervoirs innombrables qui 
doivent, le refte de l’année, nourrir le cours 
du Zaire, des rivières d'Oronoque, des 
Amazones , &'deda Plata. Voilà les. feu- 
ves , qui, par leurs bouches immenfes vont 
rendre à la mer ce qu'elle avoit perdu 


par Pévaporation. Si vous craignez que 


les longues pluies qui tombent à flots 
fur les terres de la Zone - Torride ne 
{oient pas fufifantes pour rapporter a a 
mer la valeur d’une lame de 6o pouces 
prife fur l'étendue de fa furface ,. vous 
pouvez remarquer que les pluies ne {ont 
pas moins abondantes fur les parties de 
la mer qui font placées perpendiculaire 
ment fous le foleil, qu’elles le font fut 
les terres'que le {oleil regarde à plomb; 
& on ne doit pas trouver Ctrange , € 
que j'ofe avancer, que les pluies de la 
Zone-Torride y jettent foixante ou qua 
tre-vingt pouces d'eau, & peut-être beatr 
coup'plus, puifqu'en Italie, à Pife, & à 
plufieurs endroits d'Angleterre ; l'eau des 
pluies parvient quelquefois à la hauteut 
de quarante & quarante - trois pouces 
Soixante pouces de pluies extraofdina 
res rendus à la mer dans la Torrite 
feule, & trente pouces de pluies conr 


gnunes -dans la Torride & dans les tenr 
pérées 
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DE LA NATURE, Enr. XXI. 145 
percées , la mer n’a rien perdu. C’eft:toute Les Mox- 
1évaporation. TAGNES. 
LeChev. La mer retrouve aifément {on 
compte de cette facon. Ce que vous m’a- 
vez dit, MOnfieur , du chemin que pren- 
nent les vaPeurs de la mer & des cruës du 
Nil; du Gange , & du Niger, caufées par . 
ls efroyables pluies de la Zone-Torride ; 
je le trouve confirmé par le récit de plu- 
leurs voyageurs que j'ai lüs. C’eft un 
it dont je ne crois pas qu'on puille 
douter. 
Le Pr. Nous voici arrivés au pic de 
là montagne ,; & à l'entrée des vailons 
Où je vous ai promis de vous faire voir 
comment les vapeurs & les pluies s’in- 
linuent dans les entrailles de la terre, & 
Jforment les fontaines. Divers éboule- 6 
mens de terre & de grandes ravines cau- 
es par des tatrens ont dégarni en diffé- 
reps endroits les cotés de cette montagne: 
lle fe trouve efcarpée dans les lieux d’où 
LS terres fe font détachées en roulant 
lit la plaine : elle laifle voir les différentes | 
matières dont elle eft intérieurement com- 
polée. Vous voyez au plus haut fous le 
peu de terre qui y nourrit quelques brof- 
lilles , un lit de grofle arène graveleufe 
ous léquel vous en appercévez un au- 
té de fable gris. Celui-là eft fuivi d’un 
Tome 1114. G 
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146 LE SPECTACLE 
lit de roches, après quoi vous voyez ju 
qu’au pié de la montagne d’antres cou 
ches qui en fuivent la pente, &s'inclé 
nent à l’horifon. De lautre coté de ce 
vallon , vous appercevez une multitude de 
femblables couches étendues les unes für 
les autres prefque horifontalement versile 
haut, puis fe courbant vers le bas, & 
remontant enfuite comme un atc renvets 
fe. Il eft inutile de vous détailler à pré 
fent la prodigieufe diverfité des matières 
qui compofent les différentes couches foi: 
terraines. Nous le pourrons faire une atr 
tre fois. Il fufit pour mon objèt de vois 
faire remarquer que toutes les parties dé 
la terre, en quelque endroit qu'on la 
creufe, ou fous les plaines, ou fous 
montagnes, ne font que de grandes feuik 
les de diflérens grains de terre appliquées 
les unes fur les autres. Ilmous revient dé 
cette ftructure des avantages fans non 
bre , & que nous approfondirons quand 
il vous plaira. Bornons-nous aujourd'hill 
à remarquer dans cet Ouvrage l'artifice 






merveilleux qui procure aux plantes , ak 


animaux , & au genre humain, une 
queur toûjours prète à les rafraîchir al 
beloin , en recueillant ce qui s'y raffemble 
par la chüte des vapeurs , & par l’'infinué 
tion des pluies, 
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Le Chev. Quel rapport, je vous prie, Les Mon= 
peuvent aVoir avec ces couches les vapeurs TAGNES. 
qui forment les pluies? Hier, après notre 
tour de la promenade, il fit une pluie 
des plus fortes qui dura plus d’une heure, 
La penfée me vint d'examiner jufqu’où 
l'eau de pluie pénctroit la terre, & de 
découvrir, s'il étoit poflible , comment 
elle s’y raflemble pour former des puits 
Wdes fontaines. Je pris une bèche & 
Jouvris la terre en fix endroits diffcrens, 
tant dans les jardins que dans les dehors 
du chateau. Je l’ouvris même fur une pe- 
tite hauteur voifine pour voir fi les ter- 
rans élevés boivent mieux l’eau que les 
terrains bas. En quelques endroits je trou- 
vai la terre trempée d’un demi pié au plus : 
Prefque par- tout elle l'étoit beaucoup 
moins, Si les eaux des plus grandes pluies 
ne penétrent la terre que de quelques 
doigts , il faut croire qu’elles vont fe ren- 
de dans les ruifleaux, & de-là dans les 
tivières qui les déchargent dans la mer. 
Mais je ne vois pas qu'elles puillent for- 
ner la moindre fontaine , puifque la terre 
né leur livre point paflage. 

Le Pr. La terre ne livre pas par-tout 
des pañlages libres aux eaux de pluie: 
Mas elle leur en ouvre en bien des en- 
droits , & cela nous fuffir, Je veux que 
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la chofe nous paroille im pc ble : el 
+ t ‘ Le ” 7! 
n'en eft pas moins certaine. Il y a°de 


montagnes extraordinairement ‘hautes, 
comme les Cordilières au Perou, let 
dans l'ile de Tencrifle, & beaucoup d'au- 
tres fur le {quelles on éprouve dans le cœit 
de l'été un froid plus piquant que celui 
de nos climats dans les plus rudes gelces. 
Il n’eit pas étonnant, après cela, quels 


vapeurs qui i {ont porté es vers Ces hadtelt 


s'y glacent, & en couvr de nége le 
fommet, tandis que les ba abitans qui! nt 
au pic, jouillent d'un air ten PE 


éprouvent des chaleurs extrèémes. Au pi 
de ces montagnes, toüjours couvertes dé 
néges , comme font les Alpes &e les Pj: 
rennées ; on trouve des fontaines qui 

commencent à couler en May , & qui [a- 
ie ‘nt en Septembre. Tant que le foleil 
elt aflez voifin du tropique pour chant” 
fer les pointes de ces montagnes, les ne 
ges! qi les couvrent fe fondent co 







au travers des terres, & s'arrêtent au pi 





ou dans interieur même des Or S 
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de pierres où-elles form ent des fontainés 
. que le foleil perd 1 fa force en s’elot: 

nant, les néges cellent de fondre , # 
les fontaines de couler. Plufeurs mêmi 
ae coulent que durant la grande chalet 









DELANATURE, Entr. XXI. 149 
jour. Il eft donc certain que l’eau des Les Mox- 
iéges fondues eft le principe de ces fontai- TAGNES. 
nés; & que cetre eau coule bien avant au 
layers des terres , quoiqu’on ne voye pas 
lspaflages par où elle s’y infinue. 

Un autre fait aufli certain, & qui eft 
fous.nos yeux, c’eft que nos fontaines, 
Wnos puits, s’affoibliflent, ou tariflent 
Gaérement dans les longues {écherefles , 
que le retour des pluies en ranime une 
partie, & fait renaître l’autre. Il faut donc 
quéles eaux de pluie trouvent des paflages: 
Pour ÿ parvenir : & comme on ne peut 
älconvenir qu’elles n’en trouvent pour 
Contribuer a l'entretien de certaines fon- 
lines, au renouvellement des autres ,. & 
4 là plus abondante fourniture des riviè- 
KS;1l n'eft pas plus difficile de conce- 
oi que les pluies puiflent y pafler pour 
etre la première caule. 

Pnfnuation des pluies dans les terres 
€ donc certaine. Mais cffayons de voir 
fOmment elle fe fait. 1°. On fe plaint 
dans les chaleurs que les taupes, les vers, 
£s mulos , les grillons, & une multitude 
de Petits infeétes défolent la campagne, 

CHblent la terre d’une infinité de con- 
duits plus ou moins profonds. Le tort 
QUils nous font eft amplement réparé par 
“Ouvertures innombrables qu'ils prépa-. 
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1,0 Le SPECTACLE 


font donc rien moins qu'inutiles. 

2°, Le dehors des terres fe gerce à 
s’entr'ouvre dans les chaleurs, ce qui f# 
cilite aux eaux l'accès des couches infé 
rIeures. 

3°, C’eft par tout que l’on trouve fous 
terre de petites crevafles vuides , desra 
vines plus ou moins larges, des méaï 
dres & des paflages tortueux , qui, coms 
me autant de puifards, reçoivent les eaux 
qui coulent à la furface , & les conduifent 

lus bas. 

49. Il y a des terres plus poreufes que 
d'autres, & qui s’humectant abondant 
ment des eaux qu’elles reçoivent, en font 
un amas qui fe déchargera par un courafl 
perpétuel dans un vallon fort éloigné. Ily 
a des rapports & des correfpondances li 
bien ménagces entre les différentes pars 
ties de la nature, que celles qui paroiflent 
les plus défunies , font quelquefois celles 
qui s'entr'aident le mieux. 

so. Enfin il ne faut pas juger de ke 
furface des montagnesspar celles de n0$ 
plaines. Celles-ci font aflez criblées potit 
recevoir les eaux qui forment ces puitss 
qu'on eft maître de fe donner prelqué 
par-tout. Mais c’eft toute autre chole el 
core dans les montagnes, Les hauteuks 


pELANATURE, Enr. XXI. 1çt 
en font remplies d’inégalités, de cavités, Les Mox- 
debaffins expolés à l’air , de grottes fou- TAGNES. 
térraines , de terrains entr'ouverts & dif- 
loques, fi cela fe peut dire. Leurs poin- 
tes qui s’'elancent dans l'air , arrètent le pié 
des vapeurs qui s'y précipitent en nége, 
énrofce, & en pluie. Leurs cavités re- 
çoivent & contiennent les néges fondues 
&les pluies, qui de-là s’échappent par 
mille & mille crevafles , grandes & pe- 
ütés, pour gagner toûjours le bas où 
kur poids les entraîne. Les lits d’arènes 
{és laiflent aifément entrer, & elles y déf- 
céndent jufqu’à ce qu'elles trouvent une 
couche: de matières plus ferrées, comme 
l'argile & la pierre : & c’elt fur cette cou- 
che qu'elles s'arrêtent. Elles percent au 
travers des arènes jufqu’a l'extrémité du lit 
depierre ou de terre forte, &elles ytrou- 
Vent, ou elles y pratiquent par la force 
deleur poids , une iflue pour s'échapper 
a l'air, Selon que le corps d’arènes eft plus 
Où moins profond , ou que la couche dure 
ef couchée en forme de bafin pour con- 
tenir peu ou beaucoup d’eau , la fontaine 
qu'en provient eft intermittente ou per- 
pétuelle, 

Les caux qui s’écoulent du bas de ces 
baffins ne s’élancent pas communément , 
Comme la liqueur qui s'échappe du bas 
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1ç2 LE SrEcTACtE 
Les Mon- d’un tonneau. La Jaueu du tonneau ue 
TAGNES. 


fortement fur le fond & de tous les cotés 
fon poids Ctant arrêtée & {oûtenu en a. 
fens par les parois du tonneau, Mais l'eau 
qui s’amalle däns les immenfes recepta 
cles des arènes que Dieu a miles au cœut 
des montagnes, ne pêle point, ou ne 
pele que fort peu fur la co: Be) de terre 
forte qui | "arrête vers le bas, Une particüile 
d'eaun y pèl e pas fortement fur une autre! 
elles ne font prefque point corps : elles font 
plütot défunies & foûtenues chacune fur les 
arènes qui les avoifinent , comme le vi 
palle avec peineau ravérs ie grains brifes. 
D'ou il arrive que l’eau qui CHRS à l’ou- 
verture extérieure , fe détache tranquille- 
ment des arènes qui la contenoient , fans 
être pont lée rudement par l'eau qui Coit 
pl us loin. Celle-ci fentant la p lace interieure 
libre, y eft bientot porté: e par fon poids avec 
une égale tranquillité. Chaque grain d'a- 
ène cft un ob! He Se i en rend la chüte 
noins rapide. Toute la mafle d’eau s4 
baille ainfi paifiblement, & s'écoule avec 
une lenteur extrême, Ce méchanifme nel 
as fans deflein. Il empêche qu'une difi- 
ation trop promte n'enléve aux habitans 
au voifinage la provision d’eau nécellaire; 
avant le retour des pluies. Com mencez- 
vous, mon cher Chevalier, à compref 
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DELANATURE , Enr. XYZ. 153 
die la deftination des couches d’arènes & Les Mon=- 
de terre forte, dont les montagnes font r4GNES. 
compolces 2: 

Le Chev. Monfieur, je vois qué nous 
regardons fouvent comme inutiles, & 
quelquefois comme ficheufes , les chofes 
qui nous fervent le mieux. La mer, avec 
tous fes fels , eft réellement ce qui fert à: 
trancher notre foif. Le vent dont nous: 
nous plaignons tant , eft ce qui nous ap: 
porte les vapeurs de la mer. Lés pointes 
dés montagnes que nous trouvons inuti- 
les, fervent à les fixer. Les trous’, les iné-, 
galités , les crevafles, qui rendent le ter- 
rain affreux, fervent introduire les eaux 
dos les entrailles des montagnes. Les: 
Couches de matière dure fervent à les arrc- 
ter. Mais rien ne me ravit comme l'intel- 
lgence que je vois dans’ ces corps’ d’arè- 
és qui ont été mis exprès au cœur des: 
rélervoirs , pour ne pas laifler paller trop: 
d'eau à la fois. Ils nous la diftribuent avec: 
économie. 

Le) Pr. Ce bel arrangement n'eft point 
une imagination comme les filtrations ,- 
® les alambics foûterrains: Vous pouvez: 
l'appercevoir ici de vos propres yeux. * 
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* Les fontaines qu'on va décrire font auprès de Zurich, - 
Le favant Moufieur Sheuchzer nous en à donré le plan 3 
quon retrouve auf, dans les Ouvrages du Chevalier € 
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É | I $4 LE SPECTACLE 

| Lui + | Pr . . LA | 
fie | | Les Mon-  Obfervez cetre fontaine qui coule à 
4 | LOF - 1 

at | TAGNES, mi-cote. Elle eft appuyce fur un lit de 


terre fort compacte : la terre qui eft au 
deflus eft légère & poreufe. L'endroit 
d’où elle fort elt la courbure la plus en- 
LES foncée de tout le lit qui la foñtient. Vous 
voyez ce lit, & ceux qui font plus bas, 
remonter de part & d'autre dans les cotes, 
& par conféquent dans l’intérieur de la 
montagne. 

Le Cher. C’eft un baflin qui {emble 
formé pour recevoir les eaux des terres 
fupérieures. 

Le Pr. Voici une autre fontaine qui 
tombe d’un petit vallon placé plus haut 
que nous, entre ces trois éminences. Jai 
fouillé les dehors de leurs fommèéts : JY 
ai trouvé par-tout des lits de matières tm- 
pénétrables. Aufh ne fe raflemble-t-il au- 
LU cune eau-dans leurs entrailles, & il ne fort 
eu aucune fource de leur pié. Mais les eaux 

fl qui roulent le long des terres & des bof- 

quèts qui les couvrent , fe raflemblerit 
dans la petite vallée qui les unit. La terre 
de cette vallée eft maniable & affez 
fonde. L'eau la pénétre, & elle fe décharge 
par une fontaine que vous voyez à l'entrée 

de cette gorge par où l’on monte entre les 
trois ES 


VEUTE Avançons, je VOUS prie , Un peu plus 
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DELA NATURE, Entr. XYZ. 1%$ 
bin. Voici quatre autres fontaines d’une Les Mon- 
flructure beaucoup plus fingulière. La pre- racnes, 
mière tombe de deflus le fommèt même 
de cette hauteur, la feconde à mi-côte, 
les dernières fortent du pic... 

Le Cheu. Ne m'aviez-vous pas fait re- 
marquer , Monfieur , qu’il ne peut y avoir 
aucune fource au fommèt d’une monta- 
ge? La pluie y peut romber : mais il 
faut qu'elle s’amafle plus bas pour former: 
une fontaine, Cer exemple feroit contre: 
VOUS, 

Le Pr. Il ne peut pas arriver qu’une 
fource coule du haut d’une montagne, 
Sine s’y trouve au moins quelques toifes 
déterres plus élevées , ou même quelque 
Montagne encore plus haute , auquel cas: 
eau qui tombe fur la plus haute, trouvant 
des pallages ouverts pour entrer dans la 
plus petite , s’éléve dans celle-ci de façon 
quelle approche du niveau de lendroit 
d'où elle provient. Comme l’eau qui pale: 
dans un fiphon à deux branches , s’éléve 
dans: la: feconde branche jufqu’au nivea 
de l'endroit où elle eft foñtenue dans la: 
Premicre par laquelle on la verfée : c’eft 
juftement ce que vous voyez ici. À cote de: 
la hauteur d'où coulent nos quatre fon- 
taines , s'éléve une montagne plus haute. 
Tous les.lits qui la compofent {e courbent 
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| 1,6 LE SPECTACLE 
| | Les Mox-fous la vallée qui fépare les deux mor: 
TAGNES. tagnes, & plufieurs de ces lits remontent 
dans la plus petite. Les lits qui pañlent de 
Ja plus haute jufqu'au fommèt de la pe 
tite, y portent l’eau qui forme la fon- 
taine la plus élevée. Une feconde portion 
de lits couchée plus bas fous ces premiers; 
ne remontant que jufqu’a la moitic dela 
feconde éminence , produit la fontaine 
qui cft à mi-cote. De l'extrémité des au 
tres lits qui fe courbent vers le bas fans 
remonter, s'échappent enfin les deux four: 
| ces qui coulent vers le pic. Ainf c'eft 
| toûjours la pluie ramaflée vers la plus gran: 
de hauteur, qui va former dans Ja petite 
ces quatre fontaines à difiérentes éleva- 
tions , felon que les lits d’une montagne 
{e ÉGUEben: fous la vallée , & fe reléven 
incgalement dans la ae voifine. Où 
finit chaque lit, là fe trouve la fortie de 

l'eau. 

Valifneri C'elt: apparemment une difpofition:toute 
#18h% femblable qui produit ce qu’il ya de fingu- 
lier dans les puits de Modène, & dans ceux 
de Stirie. Les ouvriers commencent pat 
percer plufieurs lits de terre ; & lorfquils 
font parvenus à une couche de tuf fort dut, 
qui reflemble à de la craie, ils conftrui- 
{ent leur maçonnerie , & achévent tran- 
auillement tout Je ou du puits, fans avoit 
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DE LANATURE, Enr. XXI, 17 
encore une goutte- d'eau & fans aucune Les Mon: 
crainte quelle leur manque. Quand le TAGNES. 
puits eft achevé , ils percent.avec un tré- 
pan * Ja couche de craie qui fert de bafe 
“a leur maçonnerie. Les ouvriers fortent. 
du puits-avant que de lever le trépan. Dès 
qu'ils ont retire , l’eau s’élance dans le 
puits : elle parvient en très- peu de tems 
juiqu'au bord, & fe répand quelquefois . 
par-deffus : ce qui ne peut. provenir que 
deseaux amaflces dans le cœur de l’Apen- 
nn qui s'eléve à coté de Modène. Ces eaux. 
forment un cours fous terre, &fonteflort_ 
pour fe relever. par les ouvertures qu’on. 
leur préfente, jufqu’au niveau des lieux 
dou elles font defcendues. 

A.ces.exemples fi fenfibles, joignons.. 
“celui d’une montagne féparée de toute 
autre, & dont on ait aflez.vifité l'intérieur 
pour connoître parfaitement l’origine & 
l:mouvement des eaux qui y-entretien- 
nentun.ctang , des puits, & plufieurs fon- 
taines, Nous prendrons la montagne fur 
laquelle eft bârie la. ville de Laon. Cette: 
montagne s’élcve feule au milieu d’une 
plaine fpacieufe qui l'environne de toute 
Part. Elle peut avoir en hauteur environ . 
Cinquante toifes , ou peut-être un pet 
plus en quelques endroits. Elle s'étend: 
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Fa | Les Mox- de l’eft à l’oueft environ de la longueur 
es OL PER | TAGNES. d’un quart de lieue , puis faifant un Coude 
FE RER du nord au fud, elle fe replie en demi 
| ! |Lgé cercle , & retourne vers left fur une ligne 


| prefque parallele à la précédente. Mais 
Alu ce fecond bras n’eft pas moitié aufs long 

| que l’autre, & lexcrémité en eft plus 
Lil UE baffe que le refte : ce qu'il eft à propos de 
HUE | remarquer. La ville couvre toute la pre: 
| mière ligne’: le monaftère de faint Vin- 
cent termine la feconde. Le circuit de la 
montagne vers le bas peut être d’une heu: 
re & demie de chemin. Des mefures plus 
précifes font inutiles à notre deflein. Le 
terrain que la ville occupe eft aflez large 
vers les extrémités, & {e rétrécit beau- 
coup vers le milieu & dans la longueur. 
f Toute la ville eft pavée. Pluñeurs gran- 
Ma Le des places qui font du côté de la citadelle, 
R & fous les abbayes de faint Martin & 

| de faint Vincent ne le font point. Tou- 
EN tes les côtes ont plus ou moins de pen- 
JA te, & font revétues de vignes. Voilà les 
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LE EUTE dehors de la montagne. Vifitons-en l'in 
OU RE térieur, 

HUF ETA La premiere couche eft un fable léger 
; MIN n17/ . . . 
{AE melc de pierres dures en certains endroits: 
HE E’épaifleur de cette couche eft fort iné- 
ie LE ne FRA ? F: 
He gale » ayant plus de vingt piés dans un 
a a quartier douze. & treize dans un autéé: 

AE! Nil 1 

ER : 

{4f / { : 
LE 1 | { 
f Co 
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quelque peu plus loin elle n’en aura pas Les Mon: 
quatre : & où le terrain s’abaifle le plus, TAGNES.. 
comme vers le milieu de la ville, cette 
première couche fe réduit à rien. 

La feconde couche eft un banc de roche 
qui régne d’un bout de la montagne à 
l'autre. Le lit de roche eft double, avec 
une couche, tantôt de fable , tantôt de 
pierre tendre entre-deux. C'eft entre ces 
deux roches qu’on pratique les caves en 
GYacuant le fable ou la pierre tendre qui 
sépare. Vers left on ne trouve quelque- 
fois qu'une roche profonde de vingt, vingt- 
cinq, & trente piés. N'oubliez pas que: 

. tte roche eft rompue en mille endroits, 

La quatrième couche qui fuit immédia- 
tement les deux lits de roche , eft une ef- 
péce de grais fort dur, qui n’a guères plus 
d'un pié d’épaifleur. Cette couche manque 
en quelques endroits. 

La cinquième couche, eft l'arène, qui a 
fix ou fept piés en quelques endroits, huie: 
ou neuf en d’autres. 

La fixième couche, eft la terre forte: 
fur laquelle fe trouve l’eau des puits , celle: 
des fontaines & de l'étang qui eft creufé 

\dans le jardin des RR: PP. Bénédidtins 
de faint Vincent. C’eft dans cette couche: 
qu'on enfonce le bafäin des puits , où l'eau 
Va fe rendre des arènes. voilines. :. & fr 
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Lxs MoN- certains puits {e trouvent à fec, tandis que” 


d'autres peu cloignés ont de l'eau en abon- 
dance , c'elt que cette couche. ne garde 
pas un niveau parfait. Elle fait diverfes 
courbures : elle s'éléve dans un endroit, 
& s'enfonce dans un autre. Ou la bafe 
du puits eft affife fur une de ces courbu- 
res concaves ou enfoncées ; s'il ya une 
goutte d’eau dans les arènes , elle va feren- 
dre danscepuits. Si au contraire le pic du 
puits eft placé fur une des courbures con: 
vexes de la terre forte , quand l'eau di 
nuera dans les arènes, & fe trouvera plus 
bas que le fommèt de: cette courbure, le: 
puits alors doit tarir bien vire, & nelle 
rempl lir que quand l'eau , s'amal ant “à 
les arènes , furmontera la courbure fl 
laquelle le puits eft affis. 

La feptième couche.eft un fable blanc: 
quelquefois mêlé de coquillages. Les ou: 
vriers n'ont point de connoiflance des 
couches qui font au-deflous, parce que 
leur travail ne va que jufqu’à la terre fortes 

Après cet expofé de l'ordre des couches 
qui s'étendent les unes: fur les. autres, 
ns le haut delà montagne de Laon, 
ju qu'au tiers ou Environ de la hauteur, 
Je vous demanderai , mon cher Chev valier, 
d’où vous penfez que proviennent les eaux 
qui-roulent fur la terre forte.: Viennent. 
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elles de deffous ? En ce cas il faudra appa- Les Mon 
femment recourir à la mer ? Viennent- TAGNES. 


‘elles de deffus ? En ce cas elles proviennent 
despluies, qui, de la furface, s’aflemblent 
dans les arènes , & qui s’y arrètent, parce 
que [a terre forte les empêche de defcendre 
plus bas. Miais pour aider votre réponfe, 
je vous raconterai deux faits des plus pro- 
prés, ce me femble , à la fixer. 

Un maçon appellé pour raccommoder 
un puits où l’eau tomboit des arènes, & 
fperdoit dans le baffin, me dit avoir 
trouve la terre forte coupée ou percée, 
en forte que l’eau alloit fe perdre dans le 
fable blanc qui étoit plus bas. Il trouva la 
couche de terre forte , épaifle de fept à huit 
piés. Il ferma cette ouverture , & le puits 
fut de fervice. 

Un autre puits ne donnant point d’eau, 
le maitre de: la maifon fit creufer à l’en- 
tour, ® ny trouva que des terres mélan- 
gées & jettées d'en haut jufqu'à la terre 
forte. Pour remédier au mal aue les ou- 
Viiers avoient caufé en dérangeant l’ordre 
natutel des couches de terre, il fit faire 
un conduit ou un canal de pierre pofé en 
pente dans l’épaifleur de la terre forte  & 
aboutiffant par fon extrémité la plus baffe 
au fond du puits, & par la plus haute à un 
corps d’arènes éloigné de-là de plus. de 
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cinq toiles. Le lendemain fon puits ayant 
par ce moyen communication avec le bas 
d'un corps d’arènes, fe trouva plein, & 
a toûjours Continue d l'être. Dites-moià 
préfent d’où nous tirons les eaux de le 
tang , des fontaines qui font à mi-côte, 
& enfin de tous les puits. 

Le Chev. Le foin que prennent les ou- 
vriers de ne pas percer la terre forte, & 
de la tenir exaétement fermée , prouve 
parfaitement qu'il ne faut pas chercher 
l'origine de l’eat plus bas que cette couche, 
C'eft donc au deflus qu’il la faut chercher. 
L'étang qui eft fur la pointe la plus balle 
de la montagne, & qui eft creufé dans le 
jardin des RKR. PP. Bénédictins , n'a point 
une autre origme que les eaux des fon- 
taines qui Cent à mi-côte, & à la me 
me hauteur. Toutes ces eaux, comme cet 
les des puits , viennent vif fiblem ent des 
pluies qui s’infinuent dans les couches du 
dehors , & s'arrêtent dans les arènes fur 
le lit de la terre force. Mais j'ai de la peine 
à concevoir comment l'eau peut pénétrer 
fi avant. Le pavé de la ville devroit de- 
tourner la pluie fur 1 Fe cotes de la mon- 
tagne. L'herbe des places qui ne {ont 
point pavées ne peut-elle pas la retenir? 
Et ce banc de roche qui régne d'un bout 
de la montagne à l’autre , comment l'eat 
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lé pourra-t-elle percer? Je me trouve ar- Les Mox- 
réte-la. | TAGNES. 
Le Pr. Il eft vrai que le pavé a pü di- 
minuer confidérablement la quantité des 
eux de puits & de fontaines : & un Auteur _4#éfor vite 
qui écrivoit fur la fin du feptième fiécle SEM re 
long-tems avant qu’on für en France dans serre 
l'üage de paver les villes , raconte qu'il y jiuicere 
avoit un peu au-deflous de toutes les por- 
tes de Laon une fontaine abondante & un 
abreuvoir. On n'en trouve plus qu'un à 
coté de la citadelle, & deux ou trois fon- 
taines qui fourniffent peu. 
Le gazon dont les terrains vuides font 
revétus , peut bien empêcher que l’eau ne 
Sinlinue par-tout : mais ces herbes n’em- 
pêchent point l’eau de trouver une multi-' 
tude de petites ouvertures pratiquées par 
différens animaux ou des rigoles qui {er- 
pentent fous terre, & portent les eaux 
dans les arènes. 
Quant à la roche, je vous aiaverti qu’elle 
eft toute rompue. L'eau en découle dans 
les caves qui font deffous : on eft obligé 
d'en remplir les crevafles de bonne ma- 
connerie , & d'appuyer les roches elles- 
mêmes fur de forts pilliers , fans quoi elles 
Æ précipiteroient avec les maifons dans les 
Cives. 
Le Chev, Voilà des ouvertures fuffi- 
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164 LE SPECTACLE 
LEs Mow- fantes. Je n’ai plus de Es à comprendre 
TAGNES, comment l’eau de pluie peut pailer des 

grandes places , des cours, & des jardins, 
au travers de toutes ces fentes , & parvenir 
de couche en couche jufqu'à argile qui 
foûtient l'étang , | es fontaines , & les puits. 
Mais il y a ici un inconvénient. Les fofles 
qu'on creufe aflez avant dans chaque mai 
fon doivent faire grand tort à toutes ces 
eaux, 

Le Pr, Auf celle des puits n'eft-elle 
pas bonne à boire, fi ce n’eft vers les ex- 
trémités, & loin du gros de la ville. Par 
la même exception, celle des fontaines 
qui font à mi-côte dans les dehors de la 
montagne, peut encore Qtre lupportable 
4 mais les eaux qui roulent après la pluie 
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14 fur les pendans , y trouvent diverfes ou- . 
| vertures par left iles elles vo Le de lit 
H en lit s’afflembler fur une couche dure au 

i pic de la montagne : & n'ayant HS Di 

L dans les cours, ni dans les É fes des mai: 

ï mine du fons , elles forment deux fontaines beau- 
i ne du coup erile ures que celles qui font à mi- 
ï Bouflon, cote. 
| ! Il eft donc fenfible , par la feule infpe- 

Li étion des dehors &-des dedans de la pe 
: tite montagne de nous avons choihe 

À pour exemple, que les eaux de pluie pé- 
| | uétrent fort avant dans la terre, & qu'el- 
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les font la caufe, tant de la naïflance, que Les Mox: 
de l'entretien des fontaines & des puits, TAGNES. 
Et fi la chofe eft évidente dans un terrain 
où la réunion des eaux fe trouve contre 

dite par la petitelle de la furface , par l'é- 
paifleur du pavé, & par l’obftacle d'un 
banc de rochers ; combien la même in- 
linuation des eaux de pluie fera-t-elle aifée 
à comprendre fur les terrains ROUX, & 
dins les courbures immenfes dés chaînes 
demontagnes , d'ou nous Ho couler 
tous les Aeuves 2 

Mais paflons encore en revüe les mon- 
tignes & les plaines : voyons rapidement 
les différens efièts que produifent les va= 
peurs qui s’y péécipitent , & nous appet= 
cvrons un rapport fl marqué entre le 
Cours de ces en & l'état de ces fon- 
taines, qu'il fera, É le pente, évident que 
les unes {ont la caufe des autres. 

Les montagnes qui font dans la Zone- 
Torride , recevant des pluies extraordi- 
Pcbient abondantes , lorfque le foleil y 
pale à plomb, i | s’y raflemble une fi gran- 
de.q quantité d’eau, que les rivières qui s’en 
forment fonrimmenfes, & s’élévent quel- 
quefois de quatorze & quinze coùdées : 
telles font, par exemple, les crües du Nil 
ae du N' ger. 

Quand les montagnes font toüjours 
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Les Mon- couvertes de nège, cette nége fe fondant 


TAGNES, 


peu-à-peu tout Pété , & fe durciflant l’hy: 
ver, il en découle des fontaines qui ne 
durent qu’autant que la fonte des néges: 
& les rivières qui en proviennent, font 

ar une fuite néceflaire fort abondantes 
en été, & fe réduifent à rien en hyver, 
C'eft ce qui eft fréquent dans la Lombat: 
die au pic des Alpes. 

Si ces montagnes ne font couvertes de 
néges qu’en hyver, ilen fort des fontai: 
nes & des rivières qui fe groffhffent au de- 
gel ou au printems, & qui font fouvent 
à {ec en cte. 

Les montagnes font-elles feulement 
inondées de pluies, & non couvertes dé 
noges comme nos montagnes ordinaires? 
Les pluies n’y étant jamais plus fortes que 
{ur la fin de l'été & en autonne, il en coule 
des ruilleaux & des rivières qui s’afloi- 
bliflent le:long du printems & de l'été, 
& reprennent vigueur en autonne, & le 
long de l'hyver. 

Où il n’y a point de montagnes, les 
néges & les pluies fe perdent en terre ol 
dans les rivières. Les rivières groffes pat 
ces chüûtes d’eau entrent dans les couches 
de terre dont elles rencontrent les extré- 
mités : elles y portent leurs eaux aflez 
avant, & y forment des puits. & de pet 
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tés fontaines qui contribuent à l'entretien Les Mow= 
dela rivière , & qui baïflent avec elle juf- TAGNES. 


qu'à tarir enfin quand la rivière ne remonte 
plus, 

Les eaux qui pénétrent les plaines, y ene 
titiennent les puits qu’on creufe à des 
profondeurs incgales, & cette inégalité 
provient de la fituation plus ou moins 
bille des couches d'argile qui font propres 
aarrèter les eaux. 

Le Chev. Sur ce pié-là on devroit toû- 
jours trouver des fontaines au pié des 
montagnes , & avoir toujours la commo- 
dé d'un puits dans la plaine. Il ÿ a cepen- 
dant des montagnes qui ne donnent point 
défontaines , & il y a des plaines où l’on 
ne peut avoir de puits. 

Le Pr. Quand les éminences font cou- 
Vertes de pierre, de crayon, ou de terre 
forte , il n y a point de fontaines à efpc- 
et, parce que la pluie roule par-deflus , 
& va Le perdre ou dans la plaine ou dans 
À rivière. Quand la plaine eft compofée 
de différentes couches trop poreules , ou 
quil s'y trouve des crevafles dans les lits 
de matière dure, l’eau s’y perd, defcend 
Extrémement bas, & il n’y à point lieu 
alors de fe procurer le fecours d’un puits. 
Teleft, par exemple, le païs de Caux, où 
il ny a ni montagne propre à fournir des 
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Les Mox- fontaines , ni aucune couche fous les plaë 


TAGNES. 


nes qui puifle retenir les eaux : où sil sy 
en trouve, c’eft à une profondeur qui eme 
pêche qu'on n’en puille faire ufage. 

Le Chev. Je commence à foupçonner 
qu'il pourroit bien y avoir autant d’eal 
{ous terre qu'il en roule deflus. La pluie 

ui tombe dans les plaines, doit y ei 
amafler beaucoup. Il n'y a pas toujours des 
lits d'argile dans les montagnes pour atté= 
ter l’eau : elle defcendalors plus bas. Ces 
saux amaflées fous terre ne s’évaporent 
point comme celles qui font à l'air. Elles 
devroient donc regorger enfin, & nous 
inonder. Que deviennent-elles » 

Le Pr, Cette objection va tourner en 
preuve de tout ce que nous avons dit de 
l'origine des fontaines. 

De ces eaux de pluies qui pénétrent L 
fond des montagnes & des plaines , ile 
forme fous terre des courans qui vont {e 
rendre à la mer bien au-deflous de fon 
niveau. Si je vous prouve la vérité de cs 
courans, j'aurai, ce me femble, levévotre 
difficulté. 

Le Chev. Il ne mereftera pas le moindre 
doute fur la vérité-de votre fentiment. 

Le Pr. L'exiftence des courans {oûtet- 
rains eft atteftée par une infinite de rele- 
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gux mines. Mais comme la plüpart croyent Les Mon: 
que ces courans viennent de la mer , il Agnes. 
faut montrer qu'ils proviennent des eaux 
qui pénétrent la furface des terres , & que 
cs 'courans s'en vont fourdement à la 
ner. 

Que les eaux quitoulent fous terre vien- 
nent de l'air, & non de la mer, il eft aifc 
devous en convaincre. Des ouvriers An- Eaux fûts 
glois fort entendus dans le travail des mis "#55 
ns, ont remarqué que partout où l’on 
trouvoit .de l’eau fous terre , on y avoit  Phitfphi 
aufh de l'air ; que quand l'eau manquoit, É HÉMiTÉe 
où ne trouvoit plus d'air à refpirer , &.que Lowihorp. te, 
leurs lampes s’éteignoient : .ce qui prouve 2" ?: 3724 
que les mêmes ouvertures qui ont fervià . 
introduire l’eau fous terre, ont auffi {er- 
Via y introduire l'air avec une égale liber- 
té. Cette eau vient donc des dehors de la 
terre, & non de la mer. | | 
Les mêmes ouvriers rapportent que 
dans plufieurs mines ils reffentoient bien 
aant fous terre l’agréable odeur de la 
fleur de tréfle : ce qui provient vifiblement 
de ce que les eaux qui ont lavé les monta- 
gnes, & ont baïgne les prairies dans le tems 
des fleurs , roulent enfüuite fous terre par 
desravines , & chargent l'air qu'elles en- 
traînent avec elles de l'efprit des herbes 
Odoriférantes qu’elles ont touchées, Ces. 
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| ju l Les Mon- eaux prennent donc leur cours des terres 
L À {ju {L TAcNES vers la mer, & non de lamer vers les terres. 
ET HAN MRC | = : , \ 
FE AA EN Enfin , fans avoir recours à aucuns rai 
LA pa (IE DE 1 'f 
RÉDAUUUEE fonnemens , nous favons à préfent par 
TUE 9 P 
Ph RON UP . 
ai hi LA des preuves de fait, que les eaux de pluye 
UNE 1 qui pénétrent la terre, s’én vont à la nr 
Lt AR COLAEL Hif, de la bien au-deflous de fon niveau. On a dé 
PU LOUER | ner bar M.d - +, 3 ; f 
LA Hi EU De “couvert plufieurs rivières fouterraines ; qui 
HE | F cyez, Le bas vont fe rendre à la mer fur la côte de Lan: 
| qi a planche , . 
A TE 14 Fe Fee ouedoc proche de Frontignan , & fur ke 
4 14 2-6 145. A - RE Tr . 9 
RUE à côte de Croatie vis-à-vis Venife. Et quo 
HET | que Le fond de la mer foit beaucoup plus 
HET à {alé que l’eau de la furface, parce que le plus 
A TT gros {el fe précipite toñjours au fond, mak 
f | JEAN to gré la grande agitation des eaux ; on a 1€- 
1 A AN marqué dans bien des endroits qu'il for- 
| tea Li | . \ 
qu LES toit du fond de la mer des eaux douces trés: 
if LOUE à abondantes. D'où peuvent-elles fe rendre 
ET LE au fond de la mer , fi ce n’eft de deflus 
TUE: AU ë s . / - 
Han J14 | les plaines ? Parmiles différens fignes avant 
LUE ON PI . . , 
EEE coureurs de l'incendie, de Pouzoles qu 
ati” + Simone Por- arriva l'an 15 38, un Auteur * qui ctoit Iut 
ARCS &  . les lieux , rapporte que la mer s’étoit rt: 
DANS : Warifners RTS \ Act 
Fa NE à eunorazsuni. tirée à près de deux cens pas de la cote; 
sin LL u’elle y avoit laiflé prendre une grande 
1 (ie D multitude de poiflons , & qu’on y avoit 
| 1h QUE à vû fortir de terré des eaux douces jaillik 
| EL NE 2 fantes : circonftance bien remarquable ; 
LE RIM À S : ) 
AE € & qui prouve que ces eaux venoient d'un 
ART terrain plus élevé. Le plongeur qui alla rt: 
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Chercher au fond du gouffre de Charibde 
la coupe qu'un roi de Sicile y avoit fait 
jetter , rapporta qu'il avoit remarqué de 
erofles fources qui fortoient impétueufe- 
ment de la terre au fond du gouffre. 

Ces fleuves qu'on à fouvent entendu 
& vu rouler fous terre, & ces eaux douces 
qui vont fe décharger dans la mer au- 
deflous de fa furface , nous fourniflent un 
moyen également fimple & für d’expli- 
ds pourquoi les eaux de pluye qui s’in- 
lnuent fous terre, ne regorgent point. 
Elles ont un cours réglé, & c’eft par le 
moyen de ces courans d’eau, qui, après 
ls grandes pluyes , fe portent plus ou 
moins violemment fous la mer , qu’on 
peut rendre raifon des courans de la met 
même qui fe croifent en tant de façons, 
Wpeut-être de ces montagnes ou colon- 
nes d’eau qui s’élévent quelquefois fubite- 
ment du milieu de la mer la plus calme, 
Stlançant dans l'air prefque au-niveau des 
plaines d’où elles font brufquement def 
cendues après un orage. Mais l’origine que 
je donne aux trombes eft une conjecture; 
£elle que je donne aux fontaines,une vérité. 

Le Chev. Il; y a donc une perpétuelle 
circulation d’eau entre la mer @& la terre. 
L'eau de fa mer s'éléve en vapeurs , & 
{e réfout en nége & en pluye, ou fur les 


#4 


Les Mox- 


TAGNES. 
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dus fubterr. t. 

Le Lo 20 C. 1$e 


Origine des 
courans & des 
colonne: d’eau 
nommés 
trombesa, 
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Les Mon- montagnes ou fur les plaines : celles qui 
tombent fur les montagnes y trouvent des 
baffins d’où elles s’épanchent doucement, 
& fe vont rendre à la mer par les dehors 
de la térre , en arrofant les vallées & les 
plaines : celles qui tombent fur les plaines, 
& qui les pénctrent , s’en vont par-deflous 
terre au rendez-vous commun de toutes 
les eaux. 

Le Pr. Voila le précis de toutes nos 
remarques. Je vous crois préfentement 
bien convaincu de ladmirable fervice que 
les montagnes nous rendent. L’eauqui 
tombe dans les plaines s’en écoule , & s'en 
évapore bien vite, Ce font les montagnes 
qui fourniflent aux plaines un arrofement 
durable, & vous n'êtes plus en peine de 
{avoir qui fournira l’arrofement aux mon- 
tagnes. Vous voyez que le Seigneur a des 
réfervoirs encore plus élevés d’où il verle 
fur leurs fommèts une eau qui., d'étage en 
étage, va répandre la fraîcheur, animer 
vérdure , & donner à la terre fes parures 
& fa fécondité. Vous voyez en même 
tems une cortefpondance très-réelle entre 
des chofes qui vous paroifloient n’en avoit 
aucune. 

Lorfqu’au dieu d'enfermer la mer dans 
les entrailles de la terre, Dieu jugeaà pros 
pos de la tenir à découvert, & qu'il pe 
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mit au foleil & aux vents d’en éléver dans Les Mon- 
l'air un autre océan de vapeurs douces & TAGNRS. 
bienfaifantes 5 il éleva en même tems de 
grandes excrelcences de terre qui fem- 
blent défigurer notre globe, & ne tendre 
tien d’utile , mais qui, dans la vérité, tra- 
vaillent par: tout au cœur des continens &e 
des iles à réunir perfévéramment , & 
pour tous les jours, la quantité d’eau né- 
ceflaire pour former ces courans qui font 
comme les liens de la fociété , & poux 
fraichir les poïflons , les oifeaux , les 
animaux terreftres  & les plantes. Nulle 
lion en apparence entre la mer qui nous: 
borne’au couchant , & les rochers affreux 
des Cévénes , de la Vôge , & des Alpes 
Qui nous bornent au levant. Ce font ce- 

Péndant ces rochers & l'Océan qui con- 
Œürent avec intelligence à ne nous pas: 
hiffer manquer d'un des élémens le plus 
nceffaire à la vie. Les côteaux qui termi- 
nent notre vüe nous fourniflent uñe claire: 
fontaine y un ruifleau utile. Mais les Alpes 
qu S'élévent entre l'Italie & la France , y 
Ont couler le Rhin , le Rhône, & le P6: & 
Quoïque ces montagnes foient frappées la x 
Plüpart d’une éternelle ftérilité , elles font 
réellement de ces deux grandes régions 
Œux jardins de délices. Les Alpes & les 
Révénesabbatues , auffi- tôt le Téfin, 


H iij 





174 LE SPECTACLE 
Les Mow- l’Adige, & le PO tariflent, & la Lombar: 
TAGNES. “die entière eft à {ec : le Rhône , le Rhin, 
& la Loire difparoiflent : le cœur & le nord 
de la France deviendront un défert affreux, 
Toutes les piéces qui compofent le plobe 
s’entr'aident donc mutuellement. Les va- 
peurs qui s’élévent du Golfe de Venile & 
des côtes de Hollande , vont s’épaiffir tour: 
à-tour dans les baffins du Mont faint Go- 
tard : & les eaux que le Ciel a difilées (ur 
ce large mont vont arrofer la Lombardie, 
la Suifle , la France, & la Hollande. De la 
Zone-Torride , il {e-répand fur les tem- 
pérées une chaleur qui les rend fertiles : 
& des Zones-tempérées, il fe répand dans 
la Terride un rafraîchiflement qui les rend 
habitables. Tout eft lié. La terre enticre 
eft l'ouvrage fimple d’une même intelli- 
geñce , & le bien de l'homme en ef vilt 
blement la fin. 
Ë eut Après lavantage ineftimable des fo: 
jones  taines que les montagnes nous diftilent, 
je pourrois encore vous y faire obfervei 
d’autres utilités. Elles font la retraite d'une 
multitude d'animaux dont nous faifons 
beaucoup d’ufage. Elles nouriffent fans 
aucun foin de notre part , les ours; Les 
loups cerviers, les hermines , les martres; 
les renards de différentes couleurs , à 
tant d’autres , de fa peau defquels fe font 
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fs belles fourures. Les montagnes nou- Les Mon: 
rillent des Rennes , efpéce de cetfs d’une rAGnes. 
utilité infinie dans les pays froids, fur-tout Rennes, 
en Laponie ; où elles font apprivoifées , & 
fervent à vétir les habitans de leurs peaux 
extraordinairement garnies de poils ; à les 
nourir de leur lait & de leur çhair; enfin 
àtraîner les fardeaux fur la nége en fai- 
fant vingt-cinq à trente lieues par jour, & 
fe contentant de moufle pour leur’ nou- 
Hire ordinaire. 

Les montagnes avancées vers le foleil mere Ê 
nouriflent les bufles qu’on fait travailler à “SAS æE 
la charuë en certains pays, & dont on fuf- 
pend les chairs à la fumée pour fervir aux 
gens de mer dans les. longs voyages. Ellés 
nouriflent les chamoïis, grandes chévres Chamoi, 
fauvages quiss’élancent comme des oifeaux 
d'une roche à l’autre. La peau en eft ädmi- 
räble pour faire des habits, des bas, & des 
gans de durée , quoique fouple comme 
une croffe ordinaire , & fouflrant tant 
qu'on veut Le favonage. 

Ce ne font pas feulement les chafleurs: 
qui graviflent dans les montagnes pour 
Pourfuivre leur proie au-travers des ra- 
vines & des rochers : les herboriltes y 
Viennent chercher des. fimples bienfai- 
fants quine fe trouvent que là, ou qui 
ÿ font plus parfaits, & d’une qualité plus: 
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£Es Mon- agiffante que ceux que nous cultivons dans 








nos Jardins. 


Les Landes, J:es folitudes les plus hériflces , les landes 
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fauvages & brutes ont leurs ufages. Elles 
fervent dans la nature , comme les ombres 
dans un tableau : elles donnent aux autres 
parties plüsde relief & d'éclat : elles en 
font*fentir toute la beauté. Dans un pays 
fertile & riant, l’habitudeïde voir des mer- 
veilles qui nous environnent & fe fuccc- 
dent fans relâche, nous y rend infenfibles. 
Faffiduité du fpectacle en émouile Pagrc- 
ment ; & ralentit l'impreflion profonde 

uil devroit faire fur les efprits aufh-bien 
que fur les yeux. Nous r‘fervons toute 
notre admiration pour ce qui .elt étran- 
ger ou extraordinaire. La nouveauté pli 
tot que la merveille de la chofe même, eft 
ce qui réveille notre attention. Nous de- 
meurons diftraits au milieu de tant deu 
jets de rcfléxions, & nous fommes con: 
duits par cette diftraction à l'ingratitude, 
Mais la vüe des montagnes arides & des 
landes brülées , montre à quelle demeure 
nous pouvions être réduits, & que Cf 
pour nous une faveur: infigne d'habiret 
une contrée délicieufe à laquelle nous n'a: 
Vions aucun droit." 

En regagnant la plaine , vous pouvez; 
mon cher Chevalier , appercévoir fur CES, 








‘ne 14 NATURE, Erntr. XXI x77 
coteaux , parmi les herbes que vous fou- 
lez aux piés , un bon nombre de celles 
qu'on cultive dans nos jardins. Commu- 
nément elles ont plus d'odeur dans ces. 
terrains arides, & le grand airperfeétionne 
mieux leurs qualités. 

LeChev. Je reconnois cet arbrifleau:c’eft, 
kgénevrier, dont le boïs mis au feu répand. 
une ft bonne odeur ,& dont le fruit nous. 
donne une.boiflon très-eftimable. 

Le Pr. Voilà quantité de piés de mar- 
jaire, de mclifiè, de lavande .. toutes- 
plantes d’une odeur aromatique , toutes: 
propres à faire des eaux de fenteur, & dont. 
plulieurs nous peuvent tenir lieu de thé. 
Je pourrois vous faire connoïtre la véro- 
nique ,,la bétoine , & cent fortes d’excel- 
lnssvulnéraires: 

Le Chev. Je fuis prêt à vous fuivre- 
de plante en plante jufqu’au fommèt de la. 
montagne, 


Le Pr. Il nous refteroit trop d'ouvrage: 
. pour aujourd'hui. Mais.en vain la narure- 


fe couvre-t-elle de plantes falutaires jufs 


ques dans les landes &.les rochers, fnous: 
ne daignons les aller cueillir , ni même les: 


+, 


connoïtre. Cent fois j'ai oui des gentils- 


Hommes:, des bourgeois , des. eccléfafti:- 
ques-fe plaindre à la campagne de ce qu'ils” 
manquoient de-connoiffances , de livres, 
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de compagnies, d'occupations. Ils ne fe 
roient ni feuls , ni fans fecours, s’ils favoient: 
faire ufage du grand livre qui eft ouvert 
devanteux. Ce qu’ils apprendroient d’eux: 
mêmes en confultant attentivement la na- 
ture, leur procureroit fans doute un plai- 
{ir plus flateur , que des connoiflances ac- 
uifes par les lumières d'autrui: La nature 
eft la bibliothéque la plus füre &z læmieux: 
faite. Nous n’y trouvons ni erreur , ni 
Opinion , ni controverfe, ni prévention : 
niaigreur. €ette bibliothéque n’eft jamais 
fermée. Il ne faudroit que des yeux pour 
apprendre fans efforts de meilleures chofes 
que celles qui font dans les livres. Mais 
quoiqu’à portée de confulter la nature, 
on en fait ufage à-peu-près, comme on fe 
{ert de grandes bibliothéques dans cextai- 
nes Communautés : on's’y promène, & on: 


en.fort fans avoir lû. 
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Le Pr. Onfieur, vous regardez fans 

Ÿ À doute, avec un peu: de cha- 
grin, ces nuages qui s'amaflent, & quinous 
éteront , félon toutes les apparences ,. le: 
phihr de la promenade ? 

Le Chev. La vüe ne m'en paroït plus: 
aMigeante depuis que je connois leur de-- 
fination. C’eft pour remplir nos fontai- 
nes & nos rivières que les vapeurs mons- 
tent de la mer, J'aimea voir tous ces gross 
Nuages partir en diligence pour aller por- 
ter le rafraîchiflement & la fertilité danss 
les provinces les:plus éloignées. C’eft très- 
rellement une commiffion dont ils s’ac-- 
quittent. Je les avois toujours regardes: 
Comme des amas de-brouillards qui rou- 
loient:à. l’avanturer,. & uniquement pro 
Pres à. nous: incommoder: Mais-je com-- 
Brens à: préfent: qu'ils. s'élévent de nos- 
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cd La MER, côtes pour aller arrofer l'Europe entières. 
| comme les eaux de la Samiaritaine & dela 
machine de Marli ne marchent que pout: 
arrofer les jardins du Roi. 

Le Pr. La comparaïfon.eft exactement: 
yraie. Mais après qu'on a vûü les Tuiles 
ries & Je jardin de Marli , on va quel 
quefois voir la ftructure &ele jeu de la 
machine qui éleve les eaux, & lon n'eft 
pas moins touche de lartifice qui entre- 
tient l’arrofement & la verdure, qu'on la- 
voit été de la propreté des jardins. Voyons 
donc à préfent le baflin d’où s’élévent les 
eaux qui arrofent le vafte jardin où le Seis 
gneur nous a places , & [a pompe dont 
il fe fert pour les faire monter fans inters 
suption. €e baffin , c’eft: la mer , & la 
pompe, c’eft l'air. Voilà deux magnifiques 
objèts. Commençons par nous. entretenir 
du premier. 

Le Chev. Que ne fommes-nous à por- 
ice de la mer! on dit que la vûe en eft 
raviflante, 

Le Pr. Vous ne ferez ‘pas encore long 
iems fans en faire le voyage. En atten- 
dant nous pouvons la: voir en_peinture. 
AE Entrons dans la galerieoù M.le Comte 2 
A ae fait repréfenter dans une fuite de tableaux’ 
(PA Liu à tout ce que la mer a de plus curieux. 
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l Le Chev. Il y. a quelques années que 
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étois charmé de voit dans un appartement LA. M'ER?: 
ou dans une galerie Jupiter avec fon aigle, 
Vulcain avec fes tenaïlles |» Pan avec fa 
flute , & tous les autres marmoufèts du pa- 
ganifme, Mais ces figures que je trouve. 
répetces par-tout, commencent à. men= 
nuyer : elles ne m'apprennent rieur. Voici: 
des tableaux où tout eft vrai. 

Le Pr. Tout y eff d'après nature, & ce: 
font toutes chofes qui nous intéreffent. 
: Les premiers tableaux nous-offrent les 
diféréntes vües de la mer. Les fuivans nous. 
prefentent les déhors & lintérieur des. 
vaileaux , & les inftrumens qui- fervent à, 
Ra navigation: Ceux.du: troifième rang raf- 
fmblent la plüpart des poiflons que la. 
met-enferme dans fon fein. Ceux quivien- 
nent enfuite. Ctalent les coquillages & les: 
plantes marines. Parcourons ces tableaux: 
lun après l’autre. | 

On: a choiïfi dans-celui-ci une de nos 
côtes qui bordent l'Océan. Le bas du ta- I. Tableau! 
bleau repréfente une plage fabloneufe Gagné S 
Sunit à gauche aux jettées , & aux extré- foleil’ fe cons 
Mités d’un magnifique port: accompagné che, 
dun phare* , & des. derniers. quartiers: 
d'une grande ville, Vers la droite elle tient: 
une fuite de falaifes &. de piramides de. 


"Tour où on éléve un fanal pour guider les vaifleaux- 
pendant La nuic, 
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É4 MER.rochers, qu’on prendroir pour des chès 


teaux tombes en ruine, & qui forment 
avec les bâtimens réguliers de la ville un 
contrafte fort agréable. Ces deux-côtes 
s’allongent de part & d'autre en s’écartant 
toûjours. Les arbres, les maifons, les hau+ 
teurs, les courbures ,. & tous les, objets 
qui s'y trouvent, vont toujours En s flo 
bliffant, & par Les juftes diminutions que 
Ja perfpetive y a ménagées , ilsaident 
œil à juger de limmenfe étendue de 
cctte plaine d’eau & Le unie qui s'ctend 
encore plus Join ,.& femb'e fe joindre au 
Giel qe termine notre vüe. Le foleil, qui 
fe couche paroït plongé dans: l’eau de fa 
moitié, & dofe toutes les faces des:-dunes 
& des flots qui font tournées vers'lui. 
Cette union apparente de la mer:& du 
Ciel , a donné lieu aux anciens de regar- 
der la terre-& la mer comme: une furface” 
plate , fur laquelle le Ciel étoit appuyé 
cotime une prerae voüte.. De-la. naqui- 
rent leurs fables fur le rafraïchifflement que: 
le foleil alloit tous les jours prendre dans 
lés eaux de l'Océan , & {ur la fortie. des: 
étoiles hors des eaux , après s’y être ras 
fraichies tout le jour. La D & er 
rience réformerent peu: à- peu les mépri (e3 
du vulgaire : on-reconnut: la rondeur dé: 
laterre >.&-on eft parvenu, quoique tardss 
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Xdécouvrir enfin dans les mouvemens de [a MER 
celle-ci la caufe de toutes les révolutions ; 
que nous attribuons au foleil, aux étoiles ; 
& à tout le Giel. | 

Le peintre qui n’éft maître de vous pré: 
fenter fon objet que dans un feul inftant ; 
& qui n'y peut montrer les changemens 
qui arrivent d'un moment à l’autre , a 
figement choifi [a circonftance du cou 
cher du foleil : parce que la mer eft alors 
tout en feu. & que la lumière de ce bel 
aftre eft portée horifontalement fur tous: 
les fots ,.qui fe la renvoyent & la réflé- 
chiffent en cent façons : ce qui-produit:le- 
plus bel éclat &les plus riches couleurs; 
La furface eff ridée d’une longue fuite. de: 
petits lots ,.où l’on voit quelquefois fuccé- 
der le blanc à la couleur cendrée ,de pour=- 
pre au blanc le verd au pourpre , puis.le- 
verd faire place au plus bel azur.. Tel eft: 
Pctat où vous voyez la mer.dans ce pre- 
mier tableau. Des voyageurs que ce fpe= 
“tacle enchante , fe promènent fans rifque 
{ur Les fables où le flot vient battre avecuns 
doux murmure. 

Mais la mer a d’autres. afpects qui‘ont: 
auf leurs beautés. Cet élément fluide cé<- 
dant tour-à-tour aux diverfes imprefhions. 
des courans qui lentraînent ; & des vents: 
qui sentreschoquent tant entre eux qu'avec 
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LA MER. les courans, on y voit régner une pêr 
pétuelle variéte. Souvent après une doucé 
agitation peu diffcrente du calme , vous. | 
IT. Tableau. EN voyez , comme dans ce fecond bte 
éaaricr agit ée, 
{e oUbét , fe creufer profondément, 


1 s’entr'ouvrir & éléver des vagues , di 
ll les unes fe fuivent, fe.viennent: rompre 
j1l au rivage , fe replient fur elles-mêmes, 
“A & s’en retournent vers la haute mer ; les 
| autres- s’entrebrifent irrégulièrement en 
blanchiffant'd'écume , avec un fracas qui 


infpire la ee aux plus réfolus. On 
croiroit dans la fureur qui là tranfporte 
ee va quitter {on lit & on les 
terres. Mais la même main qui éléve fes 
} de comme des montagnes vers la 
dL À haute mer, lui a prefcrit des-loix qui la 
répriment-du côté de [à terre: Dans fes 
plus ; prandes agitations , elle refpecte les 
bornes jufqu'où Dieu lui àa- permis de 
s'avancer du-côté de nos demeures. Tout 
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fentes tempêtes. Au travers de fes’ mor: 
tagnes d'eau, on apperçoit un vailleau 
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fnsmats, fans fecours, fans efpérance. LA NE r? 
Tout l'équipage fe lamente : les matelots 

aliflent : & le pilote tombe le vifage ab- 

Na {ur fon gouvernail. Cet objèt elt 
trifte : mais il attache le fpeétateur par une 
fecrette inquictude , & ne rend cette pein- 
ture que plus touchante. 

Le tableau fuivant nous ouvre unelll. Tableaus 
fène toute différente. La mer a applani faites 
fseaux : elle eft paifible & polie comme 
une glace. On la prendroit pour un nou- 
veau Ciel qui a auffi fon {oleil, fon azur, 

& {es nuages. Ce calme univerfel attire le 

long des côtes les poiflons qui fe jouent LHirondells 
"Wstlancent au-deflus de leau , les bar- Fe me de: 
ques des pêcheurs qui jettent Où relévent 4e. 
leurs filèts , & une multitude d’hirondel- *° Mirnee 
les de mer, de martinèts , de chevaliers , Le Chevaliers 
de bécalles , d’aigrettes ; de courlis, &, "de 
d'autres oifeaux qui profitent du terms mer. | 
pour faire aufli leur pêche. Obfervez avec K#/#14 74 
quelle adrefle ce cormoran rejette en l'air L'Aigrerte. 

le poiffon qu'ila pris. Il fait le faire retom-, 444. 
ber la tête devant dans fon bec pour lui careuate. 
faire coucher fes nageoires qui s’arrête- D 
toient au paflage dans un autre fens. On vu, 
apprivoife cet oifeau. On lui met au bas du 

Cou un anneau de fer pour arrêter dans la 

poche de fon largeægofier les poiflons qu’il 


avale, L’oifeau bouclé de cette forte , le 
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A LE 186 LE SPECTACEE 
à 1h La MEr,mèt en quête , & remplit fa poche. Il f 
vuide enfuite , & remèt toute fa capture à 
{on maître ; qui l'anime à bien faire , en 
lui en délivrant une légère part. Voyez; 
Le Plongeon. je vous prie ,-cette troupe de plongeons, 
MeSH Les uns fe précipitent dans l’eau. Les autres 
| P CCF Ç o 
(1 y font déja plus qu'à demi enfoncés. De 
La Macreufe, Ces macreufes que vous appercevez un peu 
Papin, plus loin , les unes nagent tranquillement 
en ramant de leur pié ; les autres pofent le 
pié fur la fuperficie de l’eau ; & battant de 
Païle , elles courent au lieu de voler. 
Le Chév. Tous ces oifeaux ont des cou: 
leurs, des airs, & des pratiques qui les di: 
ftinguent. Le peintre ne pouvoit embellir 
plus agréablement ce troifième point de 
vüe. A-t-il voulu faire obferver quelque 
particularité , emlaiflant entrevoir la lune 
dans le Ciel , telle qu’on la voit dans {on 
dernier quartier ? 

Le Pr. Elle eft alors également diftanté 
de fon plein & de fon renouvellement 
Le peintre ne pouvoit mieux marquer le 
tems de la marée la plus indolente , celle 
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| ji qui monte le moins, & qui s’abaifle le 
JAI l moins. C'eft dans le premier & dans le 
DURE à fa mott-eau, dernier quartier qu'elle arrive, Au lieu qu 
| L' fit si la nouvelle lune & dans le plein, les marées 
AY 4 montent beaucoup, ptis defcendent  loit 


da on de des côtes plus qu’en tout autre tems. 
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Le Chev. J'ai fouvent oui dire que là LA Msr3 
mer defcendôit tous les jours de plufieus 
brafles , & qu’elle fe retiroit à plus d’une 
demi-lieue de certaines côtes, Comment 
faut-il accorder cela avec ce que vous 
mavez dit qu'il n'y avoit que quelques 
piés de diftance , entre fa plus haute élé- 
vation & fon état ordinaire ? 

Le Pr. L'élévation dont je vous aï parlé, Flux & re: 
n'eftque celle où le flot touche durant la” 
tempete, & elle n'excéde en bien des ports 
que de fept pics le point où l’eau parvient 
dans fes plus grandes crues. Mais je ne vous 
parlois pas alors du flux & du reflux dont 
ilsagit, & qui eft toute autre chofe. 

Tous les jours , ou prefque tous les 
jours , l'eau de l'Océan, & peut-être auffà 
celle des autres mers, quoique moins fen- 
fiblement , eft entraînée fix heures de fuite 
du midi au feptentrion , & s’éléve tantôt 
plus tantôt moins fur les côtes : c'eft ce 
qu'on appelle le flux. Elle eft environ un 
Quart d'heure dans le même état, ou à la 
même hauteur , après quoi elle fe retires, 
& continue fix heures durant à s’abaifler. 
Ce retour des eaux du nord au midi, & 
de nos côtes vers la haute - mer : eft ce: 
qu'on appélle le reflux. L'eau demeure 
Un quart d'heure dans fon plus grand: 
ebbaiflement après quoi le Aux ecom- 
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1938 LE SPECTACLE 


LA MER. mence vers les terres. Le flux fuit le cours 


de la lune. Celle ci pale tous'fes jours deux 
fois par une ligne que nous imaginons de: 
puis le pôle jufqu au point qui eft au-deflus 
de notre téte, & qui coupe enfuite en deux 
parties égales notre horifon ; & l’hémif 
phere FER Le fort de notre marée 
arrive quand la lune eft parvenue à cette 
ligne que nous nommons notre méridien; 
ou du moins à quelque méridien déter: 
mine : car plufieurs ports peuvent avoir 
mer haute à la même heure. Quand la lune; 
douze heure après, où un peu plus; ef 
parvenue : au même méridien qui paile {ous 
nos pics, c’elt le fort de la marée fuivante 
Mais comme la lune mèt douze heures 
vingt-quatre minutes environ pour arrivet 
exactement du méridien fupérieur à l'au- 
tre, de même du fort d’une marée à l'au 
tre il y a douze heures vingt quatre minilt= 
tes. Ainfiunflux commence toûjours vingt 
quatre min tes p! us tard que ue préc dent 
Ce flux ef us fort & s'éléve dava antage 
vers le teims de la nouvelle ane & du plein: 
Les marées ne font jamais plus grandes que 
vers les nouvelles. & les pleines lunes des 
équinoxes. Voilà le fait, 

Nous pouvons à préfent chercher [a caufe 
& la deftination d’un phénomène 1 réou- 
lier. Les Philofophes fontgn grand débat 


“ 
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für la caufe du flux. Les uns prétendent que LA MER 
lilune,en paflant direétement au-deflus de 
nos mers , les foule , les excave , & en fait 
remonter les eaux par le reflerrement du 
corps d'air qui eft entr’elle & l'Océan , & 
qui cherche à l'élargir par l’'obéiffance de 
l'eau. D’autres prétendent que ce n’eft 
point la’lunequi gravite ou qui pefe fur 
nos mers , mais que c’elt le globe même 
delaterre & de l'eau qui gravite fur la lune, 
& qui tend à s’en approcher. 

Laiflons aux grandsiPhyficiens le foin de 
chercher dans les'loix du mouvement & 
dans l’affemblage des corps céleftes, les rai- 
fons de ces révolutions fi conftantes. Qu'ils 
aillent , la toife à la main , arpenter les di- 
lances des planettes , &-mefurer par le ca! 
cul les effèts des forces mouvantes , qui les 
raprochent , & les écartent tour-a-tour.De 
cent perfonnes qui feront ces recherches , 
lnyen aura pas deux qui fe réuniront 
dans là mêmeconclufon. L'incertitude de 
ce travail eft pour nous un motif fufiifant 
de nous lépargner. Mais au lieu de vouloir 
expliquer quel eft le méchanifme qui opère 
ficonftamment ces alternatives régulières 
dû flux & du reflux , cherchons plûtôt à 
quelle intention: ce bel ouvrage a été fair. 
Vouloir comprendre un ordre , & une lof 
qui palle peut-être notre portée , c'eft pré: 
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vons à l’Auteur de cette loi, c'elt ingta 
titude ou diftraction. 

Le Chev. Je prévois que vous m'allez 
faire voir dans le flux & reflux des avan- 
gages dont les hommes jouiflent fans y 
fonger , tandis qu'ils s’obftinent à vouloir 
en connoître la caufe qui leur demeure 
cachée jufqu’à préfent. 

Le Pr. Le premier avantage que nous 
procurent les grandes marées, c'elt de re: 
pouffer l'eau des fleuves, de les faire re- 
monter bien avant dans les terres , & den 
rendre le lit aflez profond pour pouvoit 
amener jufqu’aux portes des grandes vi 
Jes, les énormes charges de marchandes 
étrangères , dont le tranfport leur feroit 
impraticable fans ce fecours. Les vaifleaux 
attendent durant quelques jours ces crues 
d'eau fi commodes: ils en profitent pout 
arriver à la rade fans toucher le fond , ou 
pour entrer dans le lit des rivières fais 
courir le xifque de s’y enfabler faute d'un 
volume d’eau aflez fort, Après ce fervice 
important, les marées diminuent , & lail: 
fent rentrer la rivière dans {es bords : elles 
facilitent à ceux qui les habitent , la jouif: 
fance des commodités qu'ils tirent de {on 
cours ordinaire. 

Un autre avantage que le Créateur a € 
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envüe dans ce perpétuel .balancement des LA Mer. 
eaux, a été d'empêcher quelles ne vinfent 
acroupir, & à s'infeéter en féjournanttoû- 
jours dans les mêmes lieux. Il ne s’eft pas 
tepofe de ce foin fux, les vents. Il les deftine 
à purifier l'air de nos habitations , & à fa- 
diliter les productions de la terre par la di- 
verlite des impreffions qu'ils y éaulent , & Es 
des efprits qu'ils yrépandent. Les vents ont 
auf leur utilité fur la mer où ils tranfpor- 
tent nos marchandifes plus légèrement que 
lsmeilleurs chevaux ne le pourroient faire. 
Mais leur fouffle fur les eaux eff paffager : 
ileft fuivi de grands calmes qui pourroient 
attirer promtement la butrefaétion du baf 
fin de la mer qui elt le receptacle où tous. 
les écoulemens de la terre vont fe rendre. 
Aux fecoufles des vents qui font irréguliè- 
res & interrompues, Dieu a joint les allées 
& venues journalières du flux & du reflux, 
pour empêcher les dépots nuifbles. Et 
bien loin que ces balayeures des terres que 
les Aeuves charient à la mer, puiflent s’y 
multiplier , & caufer la moindre infection, 
le mouvement de l'eau qui monte & def- 
cnd , les difperfe , les attenue ; & les 
amène {ur la furface d’où elles s’élévent 
par l'évaporation , & fe convertiflent pour 
nous en rofée, en pluyes , en verdure, en 
fleurs & en alimens. 
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292 Le SPECTACLE 
£a Mer. Mais pour entretenir efficacement kr 
| Ucilhé de la mer dans fa pureté , le flux & reflux y 
1 falure de la-difberfe tous les jours d'un bout à l’autre 
QAR QE 11 HlCTe ». . . 

PA Mt le {el dont elle.eft pleine, & qui , fans ce 
UE fecours , fe précipiteroit promtement at 
fond. Si l’eau qui baigne nos côtes venoit 
à perdre fa falure , elle nous infecteroit 
par-une puanteur infupportable , &elle ne | 
He Li nouriroit plus ces poiflons , dont nous 
D admirons également la délicatefle & l'a: 
Mo OU bondance. 
HN Le Chev. Voilà une précaution dont 
AUS D | je fuis tout-à-fait touché. Jai fouvent en: 
Us PE tendu expliquer les raifons de la falure de 
de 4 | 1 la mer. Des perfonnes qu’on regarde con: 
ME me de grands Phyficiens, attribuoïent cette 
Le failure à quelques lits de fel qui séten: 
dent fous terre jufqu’au baffin de la mer, 
& dont la mer: auroit rongé peu-à-pel 
les extrémités. À entendre ces Mefheuts, 
la mer feroit falée par avanture. Maisjé 
vois ce qu'il en faut croire. C’eft un où 
vrage qui a été fait avec deflein ; & il el 
peut-être aufli ridicule de demander la 
caufe de la falure de la mer, que-de cher 
cher ce qui peut produire la lumière du 
{oleil. Dieu a fait le foleil lumineux, paf 
EAU ce quil nous auroit été inutile fan 
1h EE . fa lumière : & Dieu a faié la mer, 
1 parce que fans fon fcl, elle nous auroit 
Ce 
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&é pernicieufe , au lieu de nous fervir. La MER. 

LePr. Je fuis ravi que vous faififfiez 
dibord cette vérité. Mais je dois vous en 
convaincre par de nouvelles preuves. De 
l'aveu de ceux-mêmes qui attribuent la fa- 
lue de la mer à ces bouts de lits de fef 
que la mer auroit ronges ; le baflin de la 
mer n’eft que la continuation de la fur- 
face des terres, Sous l’eau, comme au-def. 
lis, on trouve des éminences, des plai- 
nes & des fonds, des lits de rochers, de 
fables , de terres ; & comme à la furface des 
terres il arrive rarement qu'on trouve des 
bouts de lits de fel , ces litsne peuvent pas 
ètre fort fréquens fous l'eau : ou fi l’on 
veut qu'ils fe rencontrent pour l'ordinaire 
dans des lieux enfoncés , il eft certain que 
les bouts de ces lits ne font pas la millième 
partie de la furface des terres que la mer 
couvre de fon eau. Par-tout où l’on jette 
la fonde , en la ramenant on trouve des 
fables , du limon , du gravier, plûtôt que 
des malles de fel; attachés au fuif de la 
fonde: & ces lits ne font fous l’eau à l'égard 
des autres lits, que ce qu'ils font fous terre 
à l'égard des différens lits de terre, dont 
ils ne font aflurément pas la millième par= 
tie: puifqu’en y creufant on trouvera toû- 
Jours mille ou cent mille boifleaux de 
irre contre un de {eL Or, par des expé- 

Tome 11, és 


= L nr, 17 
À ER me em 


mas ” 
mn 
STEEL ET 2 ei — 


= : _ 2 + = — és 
TRES EE à = = ARE 
et mr me + iA52,. x 


Fa 


qu à 


ER See 


= EE Lopn re à 7 
us SRE a 
LT CRU LAURENT ENT Te 
EME Sr NE Ts ES 


TS de ous : 
RS ER 


2 


LE yes t 


pe 
EI 2. 


ee rer 


LIL PO ENREE 


ee 
D 


= 


Ge EE mé 





Fa 194 LE SPECTACLr= 
1 LA:MEen. riences réitérées, on a trouvé que deux 
livres d’eau de mer prifes à la furface, con- 
tenoient au moins une once de fel, ou la 
trente- deuxième partie de leur poids : pri: 
{es au fond , elles en contenoient pour l'ot- 
dinaïre un peu davantage. Si le fel qui ef 
dans la mer eft la trente-deuxième partie 
de la mafle des eaux, je demande comment 
les extrémités des lits de fel, qui ne font pas 
la millième partie de la furface du baflin 
de la mer, ont pû produire une mafle de 
{el équivalente à la trente-deuxième partié 
de la mafle des eaux 2 

Nous ufons tous les jours une partie de 
ce {el, & la mer eft toüjours également 
falce. Va t-elle fous terre chercher de noit 
veaux fels pour réparer fes pertes ? elle at 
roit ufé peu-à-peu toutes fes provifions 
dans une fi longue fuite d’années, & elle 
feroit à la fin devenu infipide. C’eft donc 
une méprife de rappeler un effèt aufiéten- 
du que la falure de la mer à une caufe auf 
accidentelle & auf locale que le font ces 
extrémités des lits de: fels qui abbouti- 
roient à l’eau, & qui ont fi peu de pr0:4 
portion avec la trente-deuxième partié de 
{a mafle, 

Dieu a rendu l’eau de la mer vifqueufe 
& bitumineufe, afin qu’elle déposät to: M 
jours fur fon fond une glû , qui, au lieu de 
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Grave par JP. Le Bas. 
Premiere Figu re de la coupe d'un Vusseau du prenuer l'ARN : 


pe LA NATURE, Entr. XXIL. 195 
lui aifler la liberté de ronger & de péné-L a M Ex: 
trer les lits de la terre, lui en püt interdire 
l'entrée, & empêcher qu'elle.ne mit les 
terres en bouillie. Dieu a rendutoute cette 
eau falce , afin qu’elle fe confervat toüjours 
pure & en état de nous fervir. Ajoûtons 
qu'il en eft de la falure de la mer comme 
de l'exiftence des poiflons de la mer, qui 
ne peuvent vivre ailleurs que dans des eaux 
falées. On ne dira point que ces poiflons 
$ytrouvent par accident: la falure quileur 
ft néceffaire n’eft donc point accidentelle, 
non plus qu'eux. La même main qui a 
lait les poiflons de la mer , a préparé dès 
le commencement l’eau dont ils avoient 
befoin : & c'eft elle, qui, avant de les y 
mettre, y a jetté tout d’abord ce fel dont 
“ik ne pouvoient fe paller. Mais qui n’ad- 
mirera la fécondité des vûües de Dieu dans 
te qu'il a fait > Cette falure-de la mer qui 
nous intérefle déja fi fort par la conferva- 
tion de fes eaux, & par l'entretien des 
Poillons, nous procure deux autres avanta- 
ges également importans. D'abord les plus 
petites parties du fel marin deviennent 
Volatiles , & s’élévent avec les vapeurs, 
Pour être par toute la terre un des grands 
Principes de la végétation : & en fecond 
lieu , les parties falines les plus lourdes re- 
Effent à la chaleur & à l'air qui font éva- 
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196 LE SPECTACLE 
LA Men. porer les eaux, ce qui fixe la mefure de 
l'évaporation. Le fel & l’eau qui étoient 
fi intimement unis, fe féparent avec pei- 
1e : cette‘ féparation retarde l'effort de la 
chaleur & de Pair. Plus la chaleur & l'air 
rencontrent de parties .falines qui Jeu 
réfiftent , moins s’ofire-t-il de parties 
d’eau à enlever. Le fel qui appefantit l'eau, 
modère donc levaporation de celle:a:: 
& nous fommes redevables à la falurede 
Ja mer de la jufte quantité d’eau douce 
que le foleil en enléve pour nos befoins: 
puifque , fans la réfiftance de ces fels, il 
éléveroit une plus grande mafe de vapeurs 
qui inonderoit la terre au lieu de la fer: 
tilifer. 

Il femble, après des avantages fi précieux, 
fi journaliers, & fi univerfels, que tout 
foit dit fur le mérite du fel de la mer. Je 
ne vous ai cependant encore rien touché 
du principal ufage que nous en failons. 
Le {el entre dans toutes nos nourritures Il 
mèt entrelles & nous la jufte proportio 
qui nous les rend falutaires, & il nou 
avertit du jufte degré de leur bonté pif 
l'agrément des faveurs dont il eft l'ant 
On ne dira pas que c'eft la mer, qui, € 
préfentant ce fel aux hommes , leur a fait 
naître la penfée de le méler dans Jeurs 


nourritures. Si elle le leur apporte par:t0il 
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Seconde Figure de la coupe d'un Vaisseau du prenuer rang 
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; >” : 
eh fi grande abondance, c’eft parce qu'ils LAMER, 
en ont befoin par-tout & en tout tems. 
? ES 4 » ) Li 5 
La mer n’a donc pas été d’abord créé 
CE Yon ! ’ / 
infipide , & le fel n’eft pas venu en altérer 
ladouceur & l'érat naturel par l’excavarion k 
fortnite de quelques mines : mais celui qui 
amis lés hommes {ur la terre a voulu que 
la mer chariât le {el cout autour de leurs 
habitations , afin qu'ils trouvaflent fans 
Li 4 4 . 
peine un des élémens dont ils peuvent le 
moins fe palier. Ainfi là, comme ailleurs, 
il'eft aifé de voir que toutes les parties de 
la terre font liées, ou dirigées par une in- 
tellisence unique à une même fin, qui cft 
de concourir au bonheur des hommes , & 
qu'il ny a point de plus mauvaile philo- 
lophie que celle qui étudie la nature, fans 
y chercher les defleins de Dieu : comme 
on le fait, quand au lieu de rapporter à fa 
fageñle , & à fa complaifance pour nous 
des effèts qui embraflent toute la terre, 
& la fociéré entière, on les attribue à des 
caufes qui les produiroient fans intention, 
& par une efpéce de hazard. 
Voici d’autres peintures qui nous pré- 
fentent la mer fous un nouveau point de 
A F ï 
vüe. On y a raflemblé ce qui a rapport à 
l navigation & au commerce. 
Le premier tableau eft l'arfenal de EPTERE 
s \ CPL E a fabrique 
Breft , où vous pouvez voir, jufques dans des vaifeaux, 
I üj 





195 LE SPECTACLE 

LA MER. le menu détail, la fabrique des vailleaux 

e guerre/de toute grandeur, Celui qu'on 

commence fur ce chantier n’a encore que 
fa longue quille , qui -doit traverfer & 
foûtenir le bas du vaifleau-de lun à l’autre 
bout. Dans cet autre chantier , la quille 
commence’à raflembler deux longues fille 
de varangues ou de chevrons courbés qui 
s'y réuniflent de part & d'autre , comme 
les deux rangs de cotes fe réuniflent à 
l'échine dans le corps humain : c’elt pro- 
prement la carcalle du vaifleau. Vous en 
voyezun autre dont les flancs font revetus, 
& qu’on fe prépare à lancer à l'eau. 

En voici d’entièrement achevés. On les 
équipe : on y éléve les diférens mars qu'on 
croile avec les vergues qui foûtiennent les | 
voiles. Le dénombrement & l'ufage des 4 
cordes, des cables , des poulies, des plate- 
formes , des pavillons, des ancres , du c# 
beltan s & des autres agrèts ; {ont toutes 
chofes qu’il eft bien de ne pas ignorer, parte 
qu’on en parle fouvent, & que l'intelligence 

_ Mémoire de en eft facile. Je vous en dénnerai la ifte 
Ténieur de la telle que je lai ccrite {ous la dictée d'un 
ere à habile officier demarine, & ayant les pieces 
Rs fous nos yeux. | 

Le Chev. Voilà de l'ouvrage fait pot 
le voyage qu'on me fait efpérer. Qu'elt- 
ce que reprcfente , je vous prie’, ce gtall 


L 
L 
| 
{ 
| 
À 
| 





Tome UT. Page 198: 


A 7 


: # f] 


TS SES : 


ne 


SITE 7 


D, 





- 
. 
—_———— 





Bas. 


J. P.Le 


Grave par 


Ze 


tt 


seat dit premier rang . 


Se 


At 


/ 
UT 


> J 2T- 
CS D Pme he mn 
me 


M rh 
Pa 
—_ 


qure de la Coupe d 


Le 


Troisieme F1 





DE LA NATURE, Entr. XX7Z. 199 
| rouleau que plufieurs perfonnes confide- La Mer. 
| rent ici avec tant d'attention ? 

Le Pr. Le peintre qui ne.pouvoit vous 
fire voir la ftructure intérieure d’un vaif- 
(eau > placé ici un ingénieur qui explique 
à un-maître charpentier les dimenfions 
qu'il a données à toutes les parties exté- 
rieures & intérieures d’un grand vailleau 
qu'ils font chargés de conftruire. Vous en 
voyez la coupe, & en fupprimant tout un 
côté de ce vaifleau , l'ingénieur vous en 
a laiflé voir tout le dedans. Vous y pou- 
vez remarquer le fpacieux fond de cale 
& l’entre-deux des trois ponts ou étages 
qui font au-deflus. C’eift dans le fond 
qu'on étend les pierres, le fable, & les au- 
tres matières pefantes qui fervent à lefter 
ou affermir le vaifleau par une pefanteur 
qui , avec le refte de la charge , fafle cqui- 
libre à la puilance du vent fur les voiles. 
Le refte du fond de cale fert à ranger les 
munitions tant de guerre que de bouche, 
% les agrès de rechange. On range les Les Säbore: 
canons fur les ponts. L’équipage couche 
dans les entre-ponts. 

Le Chev. À quelle intention a-t-on mis 
fur Le côté ce grand vaifleau ? Il me femble 
voir des gens qui le mettent en couleur. 

Le Pr, On a mis ce vaifleau fur le côté Le Radoub, 
Pour le caréner ; c’eft-à-dire, pour en vifi- 

| Lüij 


Te. —_ 
\ 
Wir NT 
(yes 4 : 
| , 
1 | 
' d 
1h k | 
17 t , 
RE ’ 
. + 
4 : , 
} { pi 
it : 


RQ | 
Vo 
LH 
à 
Lui 
{ D'EUE : 
ip | 
on It 
| (} 
: M 
: LE LM 
} 





qu Eng à 


Sotems hr - 


mm À 
s £ 2. | …- = «s 
L es ge + : E- 
CODE RL LR ALES d 
ral « F 


Re PR DR 4 en 


re" BPM : [TT 
| 6 L ET 
d ul 
1 
ty PA MEUIUT 
be | | APT LI 
Et HU " 
: CAE 
» on | 
‘ li | 
H Art 
Î FA 
| LR 
‘ î 
| 4 
[281 lait 
HI A! ENT 
LL | | | 
( / 
AL au 
À IR (4 
#4 | (Pl 
My Al 4. 
: HE 
: : 11 
à ‘4 
[A : 
| I 
100 2 
{ UE 2 
: L2 
À Br 
4 | 1188 | Cl 
A E À : 
LE L'OFE 
t 3 4 
NE? ue 14 
| l 
ET 148 
4 el 44 
k | CN | MU 1: 
9 [h LA 
W | lol 11 
ll 3 4 
van} | 
| LT A 
ON: 
nu? € 4 
À ñ F 
ONE 
| | CN | 1 j 
HU RON 
ee 2) « 
! jt nil ‘ 
| ÿ LH PE 
L : 11LA 
4] | 
| me 
À fl Û 
h | ve À 
(? EN NF 
- ni D. ar | 
| À : 
14 Hi 
L ! Le ' 
i |: 
4 k 
+ 
4 
251 jt 
ñ » 14 
un 24 
Val 5 
| 5 
: Ut ''E 
1 F 
{ : 
1174 : 
LC 
| L ni 
(IR LE EU 
| PA” 
FA LE 
HAPU 
pr 1 £ 
n 
: LA L À 
Lil 
»” 4! 4 
an À , 
| Le ' : 
1F 07 
ÿ if 
| k n 
“ut 
À En 
20. ? ? 
} 
E { : 
! 4 » 
: 





200 Le SprcTrTAcr*# 


La Men, ter les fonds, les radouber, & les enduiré 


Le ploc. 


d’un nouveau bitume, Ce travail eft quel- 
quefois de neceflité, quelquefois de pré- 
caution ; foit pour arrêter les voies d’eau ; 
foit pour les prévenir , en infinuant des 
étouppes dans tout ce qui s’entr’ouve, en 
changeant les bordages défectueux, en ap- 
pliquant des plaques de plomb dans les 
endroits où les étouppes ont befoin d'être 
appuyées par ce fecours ; & enfin en endui- 
{ant exactement tout le dehors du vailleau 
d'un mélange de brai, de fuif, de foufre 
% d'huile. Quand un vaifleau de guerre 
ou autre eft deftiné à une campagne des 
Indes ou de l'Amérique ; & que pour ga- 
rantir le franc-bord de la piquure des vers; 
on mêût à ce vailleau un doublage, c'elt- 
a-dite , un revétement de planches qui en- 
veloppent & doublent celles de la premiere 
conftruétion ; on caréne le vaifleau, comme 
nous l'avons dit, La caréne faite, on en- 
duit de godron le bitume déja fec, quia 
été appliqué contre le bordage. On appli: 
que fur ce godron une couche de poils de 
bœuf d’un pouce d’épaifleur | ou une toile 
à voile, ou une double feuille de papiét 
gris. On enduit auffi de godron les plan 
ches qui doivent étre appliquées contre le 
vaifleau ; & fur ces planches ainf godron: 
nées de toute part, on répand du verse 
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ose ca Narure, Enir. XXIZ 210% 
pulvérifé. On les attache enfuite par- deflus LA Mer: 
Je poil de bœuf, ou fur la toile, ou fur le 
papier gris. Toutes les planches miles, on 
en calfate les contures , & en les enduit dur 
même bitume eu mélange dont on a en- 
duit le franc- bord. 

Le Chev. Les matières graffes étant bien: 
liées , je comprends qu’elles peuvent fer- 
mer le paflage à l’eau , & préferver le bois: 
de la pourriture : mais à quoi peut {ervir le: 
verre pulvérife > 

Le Pr. C’elt une des plus fages précauz 
tions qu'on puifle prendre pour empé- 
cher les vers de mordre le bois, & d'in 
troduire l’eau dans le vaiffeau par des ave- 
nues imperceptibles. Il y en a-an-fort.dan- ‘Versdieugaus. 
gereux qui s’infinue dans le bois pour en: 
vivre en le rongeant ,. & qui s’y-loge fur-- 
tout un peu au-deflous de lafurface del'eau 
pour jouir apparemment du fecours. de 


l'eau & de l'air. I fe maftique dans l’é- Vallifneri of£- 
{érvarions' ina 


paifleur des poutres & des planches LA à Er PRE PASU 
long tuyau compofé probablement d'une me delle nauss- 


matière vifqueufe qui tranfpire de fon M 


corps , & qui fe féche autour de lui: Il: 

élargit cet étui-en y ajoûtant de nouveaux: 

tours à mefure qu'il grandit Il le hifle ou- 

vert par les deux bouts: fon corpsen rem- 

plit toute la capacité. La tête occupele-bout: 

lupérieur.: il ferme autre bout quirépond: 
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HP LAMER: à l'eau en le rempliflant de deux fortes 
d’aîles ou de larges pattes dont fa queue eff 
accompagnée. Sa tête eft armce de deux 
dents en forme de deux bourlèts fort rudes 
avec lefquels il rape le bois dont il {e nout- 
rit. La petite ouverture d’en-bas, qui eftla 
feule par laquelle il s’allonge au-dehors, 
lui fert à pomper l’eau felon fon befoin, & 
à le délivrer du bois qu'il a digeré. Sans 
{ortir de chez lui, il devient pere d’une 
fourmillière qui cribleroit entièrement le 
vailleau , & le mettroit hors d’érat d'aller à 
la mer, fi on n’avoit la précaution de dou- 
bler les vaiffeaux deftinés aux campagnes 
de long cours; parce qu'étant doublés, le 
ver perce feulement le doublage , & eft ar- 
rêté avant d'arriver au franc-bord par le 
verre pile, par le ploc, ou par la toile 
voile, ou par le papier gris qu’on a plac 
entre le doublage & le franc-bord. 

Sans de pareilles précautions , ces infe- 
tes , par leur travail fourd & impercepti- 
ble, puniroient bien-tôt. les pilotes pa- 
refleux : les plus. vigilans ont quelque- 
fois peine à s'en défendre. Ainfi ces vai 
{eaux formidables qui portent des armées 
entières, qui vomiffent le feu de toute parts 
& qui paroiflent la gloire: & la füretc des 
Etats, redoutent eux-mêmes la morlure 
d'un foible animal, Dieu n'employe qu'un 
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DE LA NATURE, Entr. XXII. 103 
ver pour faire fentir aux hommes la fragilité LA MER. 
de leurs plus beaux ouvrages. Ce ver a quel- | 
quefois répandu l’allarme dans une des plus 
flotiffantes républiques de l'Europe. 
Portons à préfent les yeux fur la pein- 
ture qui fert de pendant à la précédente. 
C’et le port de Rochefort, où l'on eft oc- 
cupé à faire la cargaifon d'un vaifleau mar- 
chand. Tout le quai eft couvert des mar- 
chandifes qui vont enfuite occuper 1 peu de 
place par la fage diftriburion qui en fera 
faite dans les différens étages du vaifleau. 

Le Chev. Quelle peut être la charge d'un 
grand vaifleau ? 

Le Pr. On compte cette charge par ton- La charge 
neaux, Letonneau contient vingt quintaux, d'un vañlene 
& le quintal eft du poids de cent livres : 
ainfi le tonneau pèfe deux mille livres. Il 
y a des vaifleaux de diflérentes mefures & 
de différentes formes. Il y en a qui n’ont 
que quarante ou cinquante pics de long 
fur quinze ou feize de large, & neuf ou 
dix de creux. Il y en a qui vont jufqu'a 
cent cinquante piés de long fur trente ou 
quarante de large, & quinze ou feize de 
creux. Les petits, avec cinq ou fix hommes, 
outre les apparaux ou agrèts du vaifleau 8 
les provifions debouche, portent encore le 
poids de cinquante ou foixante’ tonneaux 
* de marchandifes. Les moyens portent trois 
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LA MER, ou quatre cens tonneaux. Les grands potà 
tent cinq cens tonneaux , & plus , c'eft-à- 
dire, cinq cens fois deux mille livres, ou 
un million de livres. Il y en.a de huit cens 
& de mille tonneaux. 

Galères, Le Chev. A.côté duvaifleau qu’on char- 
ge, en voici un dont la figure eft dific- 
rente des autres. Les petits n’ont qu'un. 
mat & une corne attachée au mat. Les 
grands ont plufieurs mats. & font hauts 
de bord : mais. celui-ci eft fort plat, de 
plus avec fes mâts & fes voiles, il a auff. 
deux fortes de grandes aïles dont je n€ 
connois pas l’ufage. 

Le Pr. Ce vaifleau eft une galère. qui 
va à la voile & à.la rame. Ces aïîles ne font. 
autre chofe que deux files de longues & 
fortes perches. applaties , que. des forçats. 
tiennent clevées en l'air quand la galere. 
va à la voile., & qu'ils abaiflent & font. 
jouer dans l’eau de concert quand. le vent. : 
eft tombé, ou qu'il eft.contraire. La rame 
entre dans le vaifleau par fon manche qui 
eft le côté arrondi, & allonge dans l’eau 
le long bout applati qu’on nomme la pale, 
Les rameurs empoignent le manche , & 
en faifant eflort pour la ramener vers.eux, 
ils font allet la pale dans.un fens. contraire, 
Comme ce côté plat a peine à. trancher: 
l'eau qui lui réfifte, la-rame devient.uw 
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DE LA NATURE, Enr. XXII. 206$ 

véritable levier qui trouve dans la réfi- LA MER 
ftance de l’eau un appui fuffifant pour pouf- 
{er le vailleau & le faire avancer du côté 
oppofé. Les galères ne font d'ufage que 
dans la Méditerranée : il eft rare d’en voit 
dans nos ports de l'Océan. 

Continuons à parcourit les autres ta- 
bleaux. Celui qui vient enfuite repréfente v. THERE 
les principaux accidens de la navigation. Se La ER 

Des quatre vaifleaux qu’on voit fur cette tion. 
mer , il y en.a deux qui font aux prifes : ce 
font des Chrétiens qui fe défendent contre 
des Corfaires. Saletins : mais la fumée du 
canon les dérobe à-nos yeux, & le peintre 
a fagement placé dans le lointain:cet objet. 
hideux qui déshonore l'humanité. Au 
contraire il a mis {ur le devant deux vaif- 
faux dans une difpoftion toute oppofée: 
L'un qu’on reconnoît Anglois à fon pavil- 
lon, a été écarté de fa route ,. & a:fouffere 
une longue difette : tout l’équipage:en eff: 
malade & prefque mourant. Mais à la vüe: 
d'un. vaifleau. François auquel ces voya= 
geurs éperdus ont fait connoitre leur be 
foin par quelques coups de canon, un rayon: 
d'efpérance a ranimé leurs vifages abatus.. 
Les François, après avoir comparé ce qui: 
leur refte de chemin à.faire avec ce:qu'ils: 
ont encore de provilions , {e font volon- 
tiers déterminés à.en faire part à l'équis- 
Page moribond.. Voyez.avec quelle. viva. 
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LA Men. cite & quelle grace tous ces François pori 
tent d’un bord'à l’autre tous les rafrat- 
chiflemens néceflaires, & fur-tout les ten- 
dres foins qu’ils prennent de foulager & 
de confoler les plus malades. Ceux-ci ont 
les yeux colcs fur leurs libérateurs , & ne 
paroïflent occupés que du témoignage de 
leur réconnoiflance. 

S'il n’avoit pas fallu régler le nombre de 
ces tableaux fur l'étendue de la place pour 
laquelle on les deftinoit , on auroit ajoûté 
ici divers autres malheurs auxquels on eft 
éxpolé fur la mer ; comme celui d’échouer 
dans des bas-fonds, c’eft-à-dire , des en- 
droits où il y a trop peu d’eau ; celui de 
toucher un: banc de fable, ou de roche; 
celui de manquer de tout fecours quand 
le vaifleau prend plus d’eau que la pompe 
n’en rejette, ou qu'il vient à s'embrafer. 

Après les principaux accidens de la na 
vigation, paflons aux peintures où l'on à 
cflayé de nous donñer une idée du com- 
merce en expofant à nos yeux les places 
de l'univers qui font du plus grand abord, 
& où il fe fait le plus d’affaires. 

VI Tableun. Vous avez d’abord la magnifique foire 

Les Galions de Portobello fur le bord de FIfthme qui 
& la Foire de < Le re 

Porobello, unit lés. deux Amériques. A l'arrivée des 

galions & des vaifleaux marchands aux 

quels ils fervent d'efcorte, cette petite ville 

devient pendant fix femaines la plus com 
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merçante qu'il y ait au monde par le con- LA MER: 


cours de tous les peuples voifins qui y 
viennent faire emplette de matchandifes 
Européennes, & qui y apportent les leurs 
en échange, 

Au fond du tableau vous pouvez retnat- 
quer une file de deux mille mulèts qui ont 
tranfporté par la largeur d’un ifthme de dix- 
{ept lieues toutes les riches marchandiles 
qui avoient été amenées par met du Chi, 
du Pérou , & du Mexique à Panama. Le 
port & toutes les places {ont remplis de 
caifles , de tonneaux, & de bales de peaux, 
de tabac, de fucre, d’indigo, de coche- 
nille , & de drogues fans nombre. Les 
lingots d’or , & les barres d’argent, en at- 
tendant lofficier qui les doit pefer, font 
jettés avec plus de négligence que les fau- 
mons & les navettes de plomb ne font ran- 
gés dans quelques coins de nos magafins. 

Les galions achévent le relte de l’em- 
barquement, & fe difpofent à aller join- 
dre à la Havane une autre flotte qui vient 
de faire les mêmes enlévemens à la Vera- 
Crux. Les deux flottes réunies reporteront 
de-R.à Cadix ces profits immenfes que 
les Efpagnols partagent enfuite avec une 
fidélité inviolable avec les autres nations 
Européennes qui leur ont avance les toi- 


les, les chapeaux, les érofles, & toutes les 
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LANIEE La MER. provifions nécellaires aux colonies Améris 
LUS caines. 
Lt | Cette autre peinture vous reprélente 
{' l'étrange commerce que les Négres de la 
| |! h VIT. Tableau. côte occidentale d'Afrique font avec les 
| Méen “* Européens, non - feulement des efclaves 
qu'ils ont pris en guerre, mais de leurs 


propres enfans. 


| Le fond du tableau eft la côte d'An- 
1 gole. Quoique les bales de poudre d'or, 


la gomme , le morfil, c’eft à-dire’, Les dents 
d’éléphans , les. plumes d’Autruches, les 
| poules pintades ,.les peaux de Iéopards, êc 
au | les différens cuirs foient ici donnés ef 
| échange eontre des clinquailleries , des 
| verroteries, & autres menues marchandiles 
| Européennes de peu de valeur; le grand 


PU nm RS ee à 


Il objèt de cette foire eft la vente des Ne: 
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(Al duire en Amérique, où‘on:les employé à 
cultiver la terre. Remarquez dans cette 
A foule d’objèts une mere qui livre tran* 

| uillement fa fille à un'étranger pour une: 
AE de cauris,.c’eft-à. dire ,.de coquils 
Jages blanes qui fervent demonnoye.en ce: 
11 pais .& dont les Négrefles fe font des bral 
| {elèts: ou des colliers propres à relever la: 
| noirceur de leur teint. Aflèz près de’cettez 
Ai || mere dénaturce , deux jennes garçons: Ven 
au dent leur pere qu’ils ont furpris & garrotiéss 
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le prix qu’ils en reçoivent confifte en plu- LA Mr: 
fieurs ferpes & quelques bouteilles d'eau- 
de- vie. 

Le Chev. Voilà un fpectacle qui fair hor- 

reur, & je vous avoue que l'acheteur Eu- 
ropéen m'a autant bleffé les yeux que ceux 
qui font cette abominable vente. 

Le Pr. Pafons donc à une peinture plus 
riante, Voici le marché de Surate, l'endroit 
du Mogol & de toute la prefqu'ile d'Inde VIII Ta 
qui réunifle le plus de dificrentes nations, te Marche 
& qui étale le plus de pierreries , de foye- deSurare. 
ries, de cotton, de tapis, de riches étofles, 
& d’epiceries, 

LeChev. Tout eft plein de magnificence ; 

de noblefle, & de variété dans cette pein- 
ture, Mais en voici une d’un caractère bien 
oppofc. Qui font, je vous prie, ces gens-ci 
que je vois vétus comme des ours ? Leur ee Tableau 
figure, & leurs montagnes couvertes de rer 
néges me morfondent, lande, 

Le Pr. La façon dont ils font leur com- 
merce elt aufh trilte que leur figure. Ce 
font des Groenlandois qui échangent quel- 
ques peaux de chiens & de veaux matins, 
des dents de poiflons eftimées pour leur 
blancheur, du lard & de l'huile de ba- Dentds 
line, contre des marchandifes que des T°Wa® 
pêcheurs Danois leur apportent. Tout fe 
fait fans parler. Les Grocnlandois font un 
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LaMrzR. bloc de ce qu'ils veulent vendre : les Da: 


X. Tableau, 
Le Port 
d'Amfter- 
dam, 


nois en font un autre de ce qu'ils veulent 
donner en payement, Si les premiers ne 
trouvent pas que ce foit aflez, ils retran- 
chent une partie de ce qu'ils ont mis en 
tas. Lorfqu'aprés avoir retranché ou ajoûté 
de part & d'autre, les patties patoiflent 
réciproquement contentes, elles empor- 
tent filencieufement ce qu'on leur a oflert: 
le Danois régagne fon bord , & le Groen- 
Jandois fa tanière. 

Toutes ces JR qui ont rappott 
au commerce font terminées par le pott 
d'Amfterdam qu’on peut appeller le ren- 
dez-vous de toutes les nations , & en quel- 
que forte, le centre du commerce de toutes 
les parties de l'univers. 

Le Chev. Parmi cette agréable multi- 
tude d’objèts rien ne me réjouit tant que 
Ja diverfité des airs & des habits de ces 
différentes nations. 

Le Pr, Le peintre les a rapprochés avec 
efprir, Il a mis ici en oppolition lhabit 
efpagnol avec larménien : là il a placé un 
chapeau auprès d’un turban : aillcursul re- 
léve les graces d’un jeune feigneur qui 
voyage , en le mettant en converfation 
avec le matelot le plus épais. On diftingue 
le teint olivätre des Chinois, la peau bile 
des Arabes, le nés écrafé des Africains, & 
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pe LA NaATure,ÆEntr.XXIL 211 
tous les airs des différens peuples du monde LA MER: 
avec lefquels cette ville entretient corref- 
pondance. 

Le Chev. J'ai oui afflurer qu'il fortoit 
tous les ans plus de trois mille vaifleaux de 
fon port, fans les barques des pêcheurs. 

Le Pr. Les fept petites provinces dont 
elle eft la capitale, ne font pas enfemble 
plus grandes que la Normandie , & n'en 
valent pas le quart par la ftérilité de leur 
fonds : mais [a navigation & le travail en 
ont fait un Etat aufli confidéré que les 
Empires & les Royaumes de l'Europe. 

Le Chev. Je m'éreic toñjours imaginé 
que la mer étoit un moyen Que Dieu avoit 
employé pour tenir les nations féparées , & 
pour les renfermer dans de certaines bor- 
nes : mais je comprends par l'exemple {eul 
de la Hollande, que la mer eft un moyen 
que Dieu a préparé pour unir tous les hom- 
mes, pour les dédommager de ce qu'il leur 
a refufé, & pour faciliter le tranfport de 
leurs marchandifes qui auroïit été imprati- 
cable fans ce fecours. 

À quoi donc fongeoit Horace *, quand 
il donna tant de malédiétions à celui qui 
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212 Le SPECTACLE 
LA Me, a inventé l’art de la navigation > Ce pote 
régardoit les trajèts d’eau qui féparent un 
païs d’avec'un autre, comme des coupures 
faites exprès par la main de Dieu *, pour 
en empècher la communication : & c'étoit 
* uneimpicté, felon lui, d’avoir ofé franchir 
ces bornes. 

Le Pr. Horace ne favoir pas que c'eft 
Dieu lurmême qui nous à enfeigné l'art 
de la navigation, Remarquez aufli que 
quand il fit cette ode il étoit de mauvaile 
humeur. Il venoit de conduire jufqu’au 
port fon ami Virgile qui s'embarquoit pour 
la Gréce. Après les sœux les plus tendres 
& les adieux les plus triftes, il foulagea 
fon chagrin en difant des injures à celui 
dont l'invention le féparoïit d’un ami in- 
comparable. On fe fâcheroit à moins, & 
vous favez que le dépit & la colère n’in{pi- 
rent pas toujours les penfces les plus juftes. 

Les Poiflons, Après avoir confidéré la mer par fes 
dehors, il eft tems de venir à ce qu’elle 
enferme dans fon {ein. Nous nous fommes 
entretenus autrefois de quelques-uns des 
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moyens admirables par lefquels Dieu pro- LA MER 
duit & perpétue dans un fonds, en appa- 
rence ftérile , une multitude inconcevable 
d'animaux & de produétions utiles. Prof- 
tons du fecours que la peinture nous of- 
fre, pour favoir comment font faits ceux 
d'entre ces animaux dont on parle le plus 
fouvent. Le premier tableau nous repré- x1. Tableau, 
fente la célèbre pêche des gros poiflons. Lg #rane 
Le harpon que lance le pêcheur qui oc- 
cupe le milieu, a été adroitement divifé 
en fix portions qui valent autant de piés : 
la dernière de ces portions eft divifée en 


douze autres, ani valent douze pouces: 
A 
afin qu'on pût, avec 1e focours de cette 


échelle , mefurer exaétement la longueur 
de ces poiflons , & favoir de combien ils 
diflérent l’un de l’autre. 

Le plus grand de tous eft la Baleine, pans: 
qui, au lieu de dents, porte entre {es ma- Ceims; Cetwrai 
choires des fanons , quelquefois longs de 
dnze piés, enchaflés par le haut dans 
on palais, & terminés par une efpéce de 
. frange qui reflemble aflez à des bies de 
. pourceau. Vous connoiffez l'ufage que l’on 1e Cachalot ; 
fait de ces grandes lames f1 fouples & fi L'Epaulae 
fermes tout à la fois. Ces autres grands Phyféter, 
poiflons qu’on nomme, l’un le Cachalot, 2 
l'autre FEpaular ; celui-ci la Scolopendre | dra ceracea. 
gelui - à la Licorne, & peut-être encore 
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La Mean. quelques autres, portent aufli le nom de: 
_ baleines, & font également recherchés 
pour leur huile. Ils ont la gueule armée de 
dents tranchantes. Ils portent fur la téteun 
ou deux tuyaux pour rejetter l'eau qu'ils 
avalent, ce que les autres poiffons font par 
cette efpéce de poumon qu’on appelle fort 
improprement les ouies. Plufieurs pour fe 
déhvrer de l'eau qu'ils avalent en man: 
geant , ont reçü plufieurs trous rangés des 
deux côtés un peu plus bas que la tête, 
C’eft ce que vous pouvez remarquer dans 
tous les chiens de mer qu’on 2 placés ic! 


de fuite, & qui ont tone 1 peau fort rude 

& la gueule a déflous. La zigène ou la 

balance eft celui d’entr'eux qui a la f- 

oure la plus fingulière. Il y a plufeuts 

pais où l’on mange la chair de tous ces 

te Dauphin, poiflons , aufli-bien que celle du dauphin 
Délphins. & du marfouin, quoiqu’elle foit fort hut- 
leufe & de mauvaife odeur, Le dauphin 

fe reconnoît à cet enfoncement qu'il a 

Le Marfouin, entre la tête & le mufeau : lemarfouina 
ë RER la tête plus arrondie. Ils n’excédent guères 
cana, ou Tur- quatre ou cinq piés de long. On eftime 
fe uma. tout autrement le lard &c la chair du veau 
gin, Pa. marin que vous voyez courir fur les ro- 
chers de la côte, & du lamentin ou vache 
de mer , ainfi appellé à caufe de fon mur 
giflement. 
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Le Chev. Ceux-ci {ont donc amphibies? LA Me p: 


Le lamentin a deux piés en forme de main, 


Le Lamentin 


& le veau marinena quatre terminés en 0% Manati. 


fiçon de nageoires pour pouvoir aller & 
venir fur la terre & dans l’eau. Quel nom 
donnez-vous à celui qui eft comme fuf- 
pendu ou cramponné à ce rocher à l’aide 
de deux grandes dents qui fe recourbent 
comme deux crocs vers fa poitrine ? 

Le Pr. C'eft une efpéce de veau ma- 
tin à qui la nature a donné cemoyen pouf 
grimper fur les glaçons flottans aufli-bien 
que fur la terre, ayant, comme les loutres, 


es caftors ,:1.. rartues, & tous les ani- 
maux amphibies., un DER indifpenfable 


de {ortir de l’eau de tems en tems ; & de 
trouver quelque-retraite pour refpirer fans 
fatioue & en liberté. C’eft-là le poiflon 
qu'on nomme le Walrus dont on eftime 
les dents autant & plus que l'ivoire pour 
leur extrême blancheut. Je me fouviens 


Le Walrusÿ 


de vous avoir autrefois confondu * le wal- 


tus & le narwal : mais le narwal ou la li- 
Corne de mer eft une petite baleine armée 
d'une corne de cinq ou fix piés , quelque- 
fois de plufieurs aunes : vous la connoiffez 
fufffämment , & vous favez avec quel 


avantage elle attaque les baleines les plus 
puillantes. 


* Sur la foi de M. Sayari , Diff, de Comme 


Le Natwal, 
V. Mufaum 
Hormian , p. 


282, 


Jonffon , 14b; 


44, Ps 2274 
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[ll 

il LAMERrR  ZLeChev. Voici deux autres peiflons; 
L ce me femble, encore plus terribles. Je 
Hill les reconnoïs -pour en avoir vû de pareils 
{ill Xiphias. dans les cabinèts de quelques curieux. L'un 


1 
all fe nomme l’Efpadon ou l'épée, parce qu'il 
| a la tête allongée en une longue & large 
épée tranchante avec laquelle il perce quel- 
quefois les vaifleaux : & quoiqu'il ne pat- 
vienne qu'à quinze ou feize pics de long, 
il préfente hardiment le combat à la ba: 
rrifés, Serra leine même. L'autre fe nomme la Sie À 
DEA ru parce qu'il pofte à fa machoire fupérieurc 
Il une grande lame bordée de longues dents 
} acérées avec lefquelles il 141€ les poif- 
il {ons qu'il por-£at , & ceux qui le pout- 
j fuivens. Mais je ne connois pas celui-ci qui 
eft bien remarquable par fa longueur & 
par la rage avec laquelle il ronge le bout 


cl 





là | (ll « ? “2 
ql . … de la barque qui eft venue l’attaquer. 
| 


Caniscarcha- Le Pr. C'eft le requien, ou le plus terti- 


GEL rias» L#p#s> Pje de tous les chiens marins. Il a fur cha- 


ONE Galeus anis. 


que machoire jufqu'à cinq & même fix 
rangs de dents triangulaires, aigues , cré- 
nelées, & extrémement tranchantes. Ila le 
gofier fort large, & l’on a fouvent trouvé 


me rt tit nes 


DR des hommes à demi rongés ou prefqu'en- 
all core entiers dans {es entrailles. Il eft cou- 


ill … vert d’une peau rude & hériflce d’un grain 





| fort fin. Les gainiers en couvrent une 1n- 


finité de boëtes & d’étuis, Ils font le même 
| ufage 


DELANATURE, Entr. XX/I. 217 
ufage de la peau de quelques autres chiens La Mer 
de mer , & de certaines rayes. 

LeChev. J'avois pris pour fable ce qu’on 
m'avoit dit des poillons volans: mais j'en 
Vois ici plufieurs qui s’élancent dans Fair, 

& qui étendent deux fortes d’ailes. 

Le Pr. Il y en aréellementplufñeurs, qui, La Rond 
étant pourfüivis par les gros, échappent #77 
en traverfant l'air avec le fecours de leurs 
longues nageoires , jufqu’à ce qu'étant def 
féchées , elles refufent de les foûtenir, & les 
contraignent de regagner l'eau. Il y a auffi 
de très-oros poiflons, qui, Étant piques par 
des infeétes marins, entrent en fureur, & 

Selancent jufques dans les barques de pé- 
cheurs, où le hazard les a quelquetois 
conduits. | 

Après la pêche de ces monftrueux poif- x11. Tabieaw. 
fons , & de bien d’autres qui varient felon tes 
les mers , vous trouverez ici dans le plus Le Ton. 
agréable détail tout ce qui a rapport à la des 
pêche du ton, à celle de la fardine, du -4flws. 
metlan , du harang, du maquereau, de la rs 
morue, & du ftocfich. La vergadelle ou la 1e Maque= 
mérluche , qui eft-une forte de petite mo- res 
tue , fe nomme en Hollandois ftocfich, où La Morue. 
poillon de bâton : parce qu'après avoir été RADAR 
{echée., elle a befoin d’être batue pour étre Salpas 
tendre & de fervice. Toutes ces pêches 
font pour les peuples qui s'en font mis en 

Tome 1IL, à 
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nr! Ï LA Ms. poflefion, d'un produit fouvent plus grand 
& plus für que les mines du Pérou. Celles- 
( ci s'épuilent : mais le grand banc feul don- 


ne & donnera toûjouts chaque année plu- 
fl! {ieurs millions de revenus. Plufeurs peu 
an p'es du Nord, chez qui le retour des fri- 
L mats empêche quelquefois les moiflons 
de parvenir à leur maturité , trouvent une 
reflource toûjours füre dans ces légions de 
petites morues , de merlans, & d’autres 
poiflons qui fourmillent fur leurs côtes. 
| Ils les confervent pour l’année entière en 
fl les fechant. Quelquefois ils les pulvérifent, 
| & en font un pain qui remplace leurs moif- 
Ses ons perdues. Plufieu rs peu ples de la Zone- 
k lorride qui habitent des côtes fabloneu- 
| {es & deiltituées de toute verdure, em- 
ployent les arrêtes des grands poiflons 

au lieu de poutres & de folives pour cOn- 

ftruire leurs maifons. Les moindres arrêtes 

leur fervent dans les cloifonnages. Ils em- 

ployent les chaïrs à fäire du pain & difié- 

rens ragoûts. La nature elt toüjours libe- 

rale : & quand elle prive l'homme dune 
commodité, elle le dédommage par une 

autre. 
Dre Voici un tableau d’un ‘caractère diflé- 
cherchés, TENt, mais qui vient naturellement à la 
fuite de la pêche. C’eft une large cuiliné 

où l’on a raflemblé pour un repas de 
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grand appareil, la plüpart des. poiflonsLAM ER 
les plus exquis. On y en à ajouté quelques 
communs pour contenter tous {és goûts. 
Le poiflon qui attire d’abord tous les yeux L'Efturgeons 
par fa grofleur , & qui réjouita les convi- VENTES 
ves par l'excellence de fa chair , eft l’eftur- 
geon , auprès duquel pâroit un magnifique 
turbot , poiflon que fon bon goût fait auffi Le Turbor, 
nommer le faifan d’eau. Il eft fuivi dés au- Sms va 
trespoiflons plats , approchant de la figure 
dune lozange. Les uns font fans écailles, 
comme les carrelèts, qui font mouchetes 
de tâches rougeñtres, & les plies quifont Late 
communément plus grandes : les autres ” afer Eavise 
(ont couverts de petites écailles, comme La Limande, 
la limande , Le lez, & le flételèt. Ils font ne au 
luivis de plufieurs paires de foles, qui, par La sole. 
là diverfité de leurs cfpéces , & par la fi- Lingnlacæs 
nefle de leur chair, pourroïent feules tenir 
lieu de tous les poiflons les plus parfaits. 
Tous ceux que nous avons nommés de- 
puis le turbot font blancs du côté qu'ils fe 
trainent à terre. Ils ont le deflus de cou- 
leur grife, pour mieux imiter la couleur 
de la vafe où ils ont coûtume de fe cacher, 
& vous appercevez d’abord pourquoi la 
nature, qui, chez tous les autres poiffons , 
a mis-un œil de côté, & un autre de l’autre, 
les à mis tous deux d’un même côté dans 
CEUX Ci | 
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LaMer LeChev. S'ils nagent peu, & qu'ils fe 
traînent toûjours de plat fur le coté blanc, 
leurs yeux ont dû être mis tous les deux de 
l'autre côte qui regarde le ciel. 
laRaye, Le Pr. Voici plufeurs efpéces de rayes 
R44. dont les unes font plus ou moins hériflées 
de petits os en forme de pointes. Les plus 
eftimées font celles dont les pointes font 
élevées au milieu du dos fur des boutons 
d'une égale dureté : celles-là font les rayes 
bouclces. Aflez près de-là vous voyez auf 
ta Torpille, une torpille & une tareronde, qui paroif 
Torpedo. ent à bien des gens n’être autre chofe que 
des efpéces de rayes. La torpille a une fin 
oularité remarquable : elle engourdit {ubi- 
tement le poillon qu'elle attaque , & le 
bras du pêcheur qui la veut prendre : elle 
| parvient par ce moyen à échapper au PE 
La Patena- cheur , & à fe.faifir de fa proie. La taré- 
ade, paf. ronde eft armée d'un puiflant éguiilon. La 
maca. chair de celle-ci eft bonne: celle de la tot: 
NÉE pille-ne left pas moins, malgré le préjugé 
ui lui attribue fauflement des qualités 
malfaifantes. 

Les rayes auffi- bien que les baleines, 
les chiens de mer, les marfouins, les 
dauphins, & quelques autres, {ont vivi- 
pares, ou mettent bas, non des œufs, 
mais un ou deux petits femblables à eux : 
la mere les allaite & les nourrit avec Ion 
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Après les différentes rayes, nous apper: LAMERr: 
évons plufieurs anguilles de mer, dont 
les principales efpéces font la mourène , La Mourèrie, 
qui n'a que deux trous fous les œuies ; la Are 
lamproye qui en a quatorze,comme le Jam- 
prillon des rivières ; le ferpent de mer, L+ Lamproye. 
dont la chair eft d’une faveur exquile ; la Aa 
donzelle , qu'on pourroit appeller la lote marin. | 
de mer ; le congre, qui imit@par fes deux A 
nageoires , le ferpent marin & languille La Donzelle, 
d'eau douce. Dans cette foule d’autres 1°? eu 
poiffons qui tiennent plus où moins de Ja Consrwr. 
nature de l'anguille, contentons - nous de À SEA 
démêler la vive, dont la chair eft fort efti- La vive. 
mée : mais elle porte fur fon dos des poin- es mATÉE 
ts, dont la piquure eft très-nuifible, mé- 
me après la mort de l'animal. Les cuifiniers 
imprudens s’y font fouvent laifé prendre. 
Au refle ce venin n’eft plus à craindre 
quand la vive a paflé par le feu. 

Le Chev. 11 faut qu'on fe foit propolé 
dans la fête qu’on prépare ici, de réjouis 
autant les conviés par la fingularité des 
figures, que par Fabondance des mèts. 

Voilà des poifflons qui n’ont prefque rien 
de femblable à ceux que nous connoif- 
fons. 

Le Pr. Celui-ci dont la tête & le corps La lune de 
ne font enfemble qu’une pelotte de chair rent 
Quune efpéce de globe, fe nomme le rond 
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222 LE SPECTACLE 
LA MER. ou la lune de mer, On en voit de plufieurs 
efpéces , une entr'autres , qui n’a point de 
queue : & ce {eroit une malle toute ronde 
fans les deux petites nageoires qui lui fer- 
vent d’avirons. On ne pouvoit mieux faire 
fentir la furprenante variété qui régne dans 
tous ces animaux, qu'en montrant apres 
les anguilles, ces poiflons fi ramaflés, & 
laséche, en plaçant Es ceux-ci, la féche, le cale: 
< dE mar, & le pélype , qui font armés de tant 
Liga de piéces. La {éche & le calemar ont avec 
plufieurs pattes deux trompes fort longues 
qui leur fervent à atteindre & à failir de 
loin leur prois. Le polype , outre fes huit 
pattes , a fur le dos un corps qui s'éléveen 
forme de tuyau , & qu'il panche à propos 
d’un côté ou d’un autre pour lui fervir de 
gouvernail lorfqu'il nage. La féche , iecaie- 
mar, & le polype ont tous trois un ré(er- 
voir plein d’encre , ou une veflie remplie 
d'une liqueur noire qui leur eft d’une gran 
de reflource quandils fe fentent en danger. 
Soit par un effet de la frayeur, foit pat 
une forte de prudencegue la nature leur 
enfcigne , ils laiflent couler cette liqueur 
noire : l’eau des environs en eïft falie en un 
inftant; & tandis que leur ennemi déroute 
cherche {a proie à tâton au travers de cet 
épais brouillard , elle eft déja bien loin de 
lui, & s’eft dérobée à fa pourfuite, 
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Si le peintre, au lieu des préparatifs LA Mer, 


d'une grande fête, avoit voulu repréfenter 
une poiflonnerie, & la plüpart des poiflons 
qu'on y étale, il n’auroit oublié ni le fcarus, 
qui a, dit-on, peut-être fans grand fonde- 
ment, la propriété de venir brouter les 
hetbes des côtes voilines de la met , & de 
les ruminer à loifit ; ni le mullèt qui ref 
{emble au tétu des rivières, fi ce n’eft le mé: 
me ; mais qui trouve en mer de meilleurs 
fucs & de quoi groffir davantage. Ses œufs 
féchés font eftimés en plufieurs provinces : 
Ceft ce qu'on nomme la bourarque , qui 
fe mange avec de l'huile & du jus de ci- 
tron, On auroit. pü ajoûter aux poiflons, 
dont la chair eft eftimée , le furmullèt, qui 
ne groffit guères au-deflus du poids de 
deux livres , & dont les meilleures efpéces 
font celles qui ont deux barbillons ; la do- 
rade, excellent poiflon d’un pié & demi de 
longueur, qu’on pourroit nommer la bré- 
me de mer, & dont il ya plulieurs efpéces. 
Ajoûtons le rougèt ; la bougue ou œil de 
bœuf ; le ména ou le petit harang ; & toutes 
les différentes efpéces d’anchois qu’on fale 
après en avoir té la tête & les entrailles. 

Il y a encore une multitude d’autres 
poiflons de différentes tailles & de difié- 
rens goûts qui réfident habitucllemer t fur 
RoS côtes, ou qui y abordent, les uns en 
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224 LE SPECTACLE 
LAMER, des tems réglést, les autres par avanture: 
mais le nombre des préfens que nous avons 
reçüs dans l’eau, comme fur la terre, eft 
_.  inépuifable, 
ET Quelque foin que les Auteurs anciens 
PRE: Re & modernes ayent pris d'en diftinguer les 
etet , Gejner, | ZT x : 
Lellon, Aldro. Genres & les efpéces par des caraétères qui 
vande.lerfn, ]es rendent reconnoiflables , tous les jours 
Millughhy ; . Fi m1 A ê 
RuifhSches- 1 En tombe dans les filèts des pécheuts qui 
Xer» Bonan- dérangent par leur nouveauté le fyftéme 
1: Lemeri, A7 te - : 
Kaljñen, de nos Naturaliftes : fouvent on ne fait 
dans quelle clafle les loger, ni quel nom 
leur donner. 
Le Chev. C’eft un agréable embarras, 
& nous foinmes. réellement bien riches, 
puilque nous ne pouvons favoir tout ce 
que nous poliédons. 
Le Pr. Pallons à une autre libéralité de 
li mer. En venant mouilier plus ou moins 
haut dans fes difiérentes crûes le pié des 
dunes , & toutes.les côtes qui-bordent nos 
continens , elle y porte & y nourrit des lé- 
ions d’écrevilles , d'huitres, & de toutes 
fortes de poillons revetus de coquilles: 
Après les avoir engraifles ou de fa propre 
fubftance , ou. des fucs de la terre & de 
Pair qu’elle reçoit dans fon fein , elle s'a- 
baifle & fe retire oblige:mment : elle fa 
cilite à lhomme l'accès de cette riche pro- 
vifon : elle l'invite à recueillir ces faveurs 
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qu'elle étale de tout côté fur le fable, & La MER: 
dont elle couvre les plus durs rochers : elle 
enrichit tout ce qu’elle touche, & du fonds. 
le plus ftcrile elle produit aux habitans des 
côtes un revenu fupérieur a celui des térres: 
les plus fécondes. 

Peut-on, mon cher Chevalier, n'être x1v.Tableau. 
pas touché de l'étonnante variété des f- rs Coquil-* 
pures ,.& de la richefle des couleurs qui 
compofent le tableau des coquillages"? On: 

a pris foin: d’y réunir , non tout ce qui: 
rampe dans la mer, puifque le dénombre= 
ment en eft impoflible *; non pas même 
toutes’ les-efpéces connues qui appartien* 

nent à une même clafle, puifqu’elles va-. 
rient fans fin par la couleur & par la ftru- 

dure; mais feulement les principaux gen-- 
res auxquels on peut rappeller les poiflons 
à coquilles , que nous avons le plus d’occa- 

fions de voir. Ces objèts vous’ font Fimi- 

hers’: lerout eft d’après le riche Coquillerr 
que vous avez fi fouvent parcouru.’ 

Le Chev. Je les reconnoïs tous avec  Eés trevif=- 
Plaïlir: Voilà le homar, la langoufte , les LES 
grandes fquilles , les chevrettes, l’araignée, cwfe, Sqmillass: 
le crabbe:, & toutes les efpéces de cancres. 

Je ne connois point: celui que je’ vois: 
allonger le bras hors d’üne:aflez. belle.co» 
quille.où il s’eft retiré... 

? Ilic reprilia quorum non eft numerus; P/ 103,.. 
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226 LE SPECTACLE 
LAMER. Le Pr. C'eftun cancre d’une efpéce fin. 
Le Cancre. Sulière : quoiqu'il ait recû de la nature * 
Ro une écaille pour Je couvrir, & des bras 
es Bernard. Capables de le faire fubfifter honnéte- 
rune. ment, il vit toûjours en maifon étrangè- 
Eagsehne, \ À #5 | p 
re, & mèt fa füreté dans le travail d'aw 
trui. Il fe glifle dans la première coquille 
qu'il trouve vuide. Plufieurs concurrens 
{e difputent quelquefois un même logis. 
Celui qui a la meilleure pince emporte la 
place, & y demeure pendantun terms : mais 
lorfqu'il eft devenu plus fort, il quitte ce 
logement qui le gêne, H va: de coquille em 
coquille, & s’arrète à la plus commode, 
jufqu'à ce que l'ennui. ou le trop d’embon- 
point l’oblige à déménager de nouveau, 
pour fe mettre plus au large. Voilà ce que 
les Naturaliftes en ont remarqué : mais il 
yatoute apparence qu'ils ont pris le change 
{ux le caractère qu’ils lui prêtent. Une telle 
parelle n’eft point l'ouvrage de la nature : 
elle ne fait rien par caprice, & fans une 
vie toûjours fage:. Le corps du poiflon 
qu'on nomme le pauvre homme ou lhet- 
mite , eft mollafle, & couvert d’une écaille 
incapable de le garantir, afin que le beloïn. 
de trouver une défenfe &un.abri,, oblige 
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pe LA NATURE, Entr. XXIT 227 
à fe retirer dans les coquilles vuides , qui, LA M'Er* {NS 
fans cet hote ,.deviendroientinutiles. Cette | [HU 
retraite de l’hermite dans une coquille LUE 
vuide , eft une précaution affez femblable: il 
à celle des petits crabbes , qui fentant la [Il 
foiblefle de leur écaille , vont chercher um | ; 
hofpice fous le roît des moules. La moule { 
qui eft au large, vitavec fon hôteen bonne | 
intelligence. fi 

Le Chev. Le peintre a difpofé fur Iæ Les Hire M 
feconde ligne toutes les différentes fortes Nes Te 
de hériflons de mer ; les uns tout couverts mer. Echiné. 
de leurs piquans ; les autres avec leux 
mince écaille, nûe & dégarnie de pointes: 
On prendroit ceux-ci pour des boutons de 
toute grandeur : mais cette boule n'a rien 
d'un animal, Y connoîït-on, je vous prie » 
quelques-unes des parties que tous les au 
tres employent pour vivre > 

Le Pr. La bouche eft par-deflous , & 
traine à terre :elle eft armce de cinq dents. 
dont les extrémités fe réuniflent en un mé: 
me point pour travailler de concert, L’efto+- 
mac & les inteftins rempliflent la capa- 
cité de l’écaille.. Celle-ci eft percée de plus 
fleurs trous, pour livrer pallage aux ligaæ 
mens qui doivent former l'action & le jeur 
des piquans , qui leur fervent à la fois, 
d'habits & de défenfes.. Le bout extérieur 
en eftpointæ: mais l'autre bout qui cout 

Kv} 
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228 LE SPECTACLE 

LA MER, che la coquille eft cavé en rond pour rous 
ler fur une petite tumeur qui s'y emboite 
& en aide le mouvement. Vous voyez les 
tubercuies dont je parle, fur la plüpart de: 
ces écailles nûes. Par-deflus & à l'endroit le 
plus éleve eft ouverture qui termine les 
inteftins. Ce qu'il y a de plus merveilleux 
dans la ftructure de plufieurs hériflons de 
mer, ce font des efpéces de cheveux qu'ils: 
allongent en dehors & retirent à volon- 
té , & qui- font comme autant de petits, 
tuyaux ou de chalumeaux très - fins , par. 
Jefquels ils pompent, & tirent de l’eau les. 
füucs qui leur conviennent, en écartant les. 

autres. À 
Le peintre ne pouvoit plüs agréable- 
ment imiter le contrafte & l'agréable di- 
verfité des. œuvres du Créateur, qu'en: 
Lies Etoiles plaçant les étoiles de-mer: après les-hérif 
“M fons. Au lieu que ceux-ci font. prefque 
ronds. les étoiles allongent cinq grands 
bras qui forment: cinq angles terminés en. 
pointes. Ily en a qui ont-plus de cinq bras, 
d'où partent-une multitude de. petits ra- 
meaux. On voit ces étoiles-avancer indif- 
féremment en tout.fens, tantôt:en ram= 
pant, tantôt en nageant. Elles. font def 
cendre dans-la vale plufieurs petites troms- 
pes charnues qui leur fervent à-y pomper: 
léur.nourriture, Outre:ce fecours-elles.onb: 





pe LA NATURE,Entr. XXII, 219: 
vers le‘centre de leurs rayons une bouche LA. ME 
armée de dents. N'ayant.point, comme les 
autres animaux ,.le fecours-de la vüe pour 
reconnoître leur proie ,. elles ont éte pour- 
vües d’un plus grand nombre d’inftrumens 
pour fentir , fucer,.& dévorer.ce qui leur: 
convient : & lorfqu'elles ne trouvent pas 
à jouer des dents, leurs trompes vont 
chercher dans.le limon.& fur.les herbes .. 
de quoi fuppléer au défaut d’une proie plus 
nourriflante. On n'a pas encore découvert. 
dans l'étoile comment fe fait la digeftion, 
& où eft la décharge , à. moins-qu'elle ne 
{oit fous une efpéce de petite pierre ronde 
qu'on lui trouve fur le dos, & qui y femble 
attachee avec des ligamens. 
Aux étoiles de mer quivont& viennent, 
on pourroit oppofer. les champignons de 
mer, qui.ne quittent. point le lieu où: ils 
fe font une fois-attachés. Ces petits ani- , Le Champia. 
maux fort finguliers dans leur efpéce ,. fe 8non ou l'as 
trouvent aflez communément fur les côtes mer pu 
de Normandie. Il y.en a de verds, de rou- 
ges , & d'autre couleur. On les trouve fur 
la pente des rochers, où ils reflemblent à: 
un-champignon quand ils fe tiennent ren- 
fermés, & à une anémone quand ils ous 
vent ou déplient toutes leurs trompes.On: 
ne. peut les forcer à s'ouvrir. :. mais en less 





230 LE SPECTACLE 
EAMER. preflant on en fait fortir plufieurs petits 
de diverfes grofleurs : ce qui fait penfer 
avec fondement qu'ils font hermaphro- 
dites , vivipares , & femblables aux huîtres 
dans chacune defquels on trouve de pe: 
tites huîtres, au retour des chaleurs. On 
peut détacher le champignon de met ; 
l'emporter & le conferver dans l'eau : il 
s'attache de nouveau au premier endroit 
qui lui convient, Quand il veut s'ouvrir 
il fouléve & fait fortir deux pellicules blan- 
ches, rayées & enflées comme deux vel 
fes. Tout alentour paroiflent une inf- 
nité de pointes ou de trompes de difié- 
rente grofleur & de diflérente couleur, ce 
qui l’a fait nommer par quelques Natu- 
raliftes lanémone de mer. Cer épanouif- 
fement a fait croire à d’autres que c'étoit 
une plante, où une nature qui tient de 
la plante & de l’animal tout à la fois. Mais 
comme toutes ces pointes font , non des 
feuilles | mais des trompes & des vefhes 
gluantes, par lefquelles le champignon fe 
nourrit comme font le hériflon & l'ctoile 
par leurs filèts, on ne fauroit guères dif- 
convenir que ce ne foit un animal, fur 
tout après la circonftance remarquablé 
de trois ou quatre petits champignons 
qu'on.a vü foxiir ;, en preflant la mere: qui 
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js nourrifloit dans fon fein , jufqu'à ce LA MER 
qu'ils fuflent en état d’aller chercher ail- 
leurs leur établiflement. 

Dans l'anatomie de ces animaux marins ; 
toute groflière que je vous la donne , vous. 
ne laiflez pas de voir un échantillon de lar- 
tifice inexprimable qui régne par-tout, & 
de la liberté avec laquelle Dieu:fait vivre 
un animal par des moyens tout différents 
de ceux qui font vivre les autres. Paflons:, 
fi vous voulez, aux objèts fuivans. 

Le Chev. Je trouve fur la quatrième & 
fur la cinquième ligne, les coquilles d'une Les Codualles 
leule piéce, Le nautile méritoit bien d'être "ave. 
a latête, Jai toujours été charme de la f-  Nawrilne. 
gure de ce petit batteau naturel, dont la 
poupe fe reléve avec tant de grace, & qui 
réunit tout enfemble la folidité , la plus 
grande légèreté, & les couleurs les plus. 
brillantes. | 

Le Pr. Vous avez bien raïfon de luf 

donner lenom de batteau. Le petit poiflon 
qui y loge, s’en fert en effèt pour monter 
à la furface de l’eau quand elle eft calme. 
Il étend * une peau qui s’enfle au vene î 


* Coftui da: fatti naviga, alzando.e diften- 
dendo: una membrana., che gli ferve di vela, 
ed aHongando due brachia....batte l’aquar, 
& gli fanno, l’uffizio: di remis. Quando. vuole 
Mamerger(. ;: ammaina fu vole, 4 ritire intfe 
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bras qui pouflent la barque en appuyant 
contre l’eau, & lui tiennent lieu dé ra- 
imes. Quand il veut fe plonger , il amène 
Ja voile, fe reflerre en lui- même, & en. 
fe rempliflant d’eau ,. fans craindre de: 
périr , il cale à fond: La contraction du 
poiflon forme un vuide qui donne lieu: 
à l'eau de s'y glifler par une petite ou- 
verture qui eft pratiquée aux différentes 
chambrettes intérieures que le poiflon a 
quittées d’année en année à mefure qu'il 2: 
agorandi fon batteau pour le proportions 
ner aux accroiflemens:de fon corps. L'en- 
trée de l’eau appefantit le nautile, & le: 
précipite. On ne peut gnères douter, que, 
quand il veut remonter , il n’atlonge l'ex-- 
trémité. de. fon corps dans ces chambret- 
tes pour fouler l’eau, & la jetter par le: 
haut hors du vaifleau, qui, par cette éva- 
cuation ;. devient plus leger que le volu- 
me dont il tient la place : d’où il arrive 
néceflairement qu’il gagne le.haut {ur le 


feflo, s'impie d’acqua , e fenza: timore dir 
naufragio và al fondo , rifalendo al” fua Jibera* 
yoglia. laonde ... . fenza avere apprefo l'arte* 
dél'navigare, coli e nochiero & nave di fe: 
fteflo, ne in qualfvoglia parte che (off il 
vento , di nulla teme : ne rimone, € rem» 
e farte fuor di fe fteflo ricerca, Vallifneri/48819" 
d'hiflors nat. 
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champ : ainfi il navige fans avoir appris LA Mere 
l'art de naviger. Il eftrout à la fois le pi- 
Jote & le vaifleau. De quelque part que 1e 
vent vienne , notre navigateur na rien à 
craindre , & n'a jamais befoin d’aller cher- 
cher ailleurs ni gouvernail, nirame, ni 
cordages , ni pompe: il trouve tout fans 
fortir de chez lui. 

Le Chev. Tout au contraire du nautile, 
qui eft un voyageur perpétuel, la plüpart 
des coquilles qui compofent la quatrième 
Hgne , demeurent appliquées & collées 
toute leur vie au même endroit, comme 
font toutes ces efpéces de patelles, & l'o- Les Patelless 
reille de mer. Mais comment vivre fans LS 
aller chercher de quoi manger ? Il faut L'Oreille de 
donc que leur proie les vienne cher- + Air DER 
cher ? nds. 

Le Pr. Je fuis tenté de le croire, & je 
mimagine que ces trous qui font rangés: 
fur le bord de l’oreille de mer , font defti- 
nés à laifler entrer de tems en tems quel- 
ques-uns de ces vermilleaux qui fourmil- 

Jent fur le fond de la mer. 

Le Chev. On n'a pû mettre fur cette Les Coquilés. 
cinquième ligne qu'un aflez petit nombre SR à 
de coquilles d’une piéce qui font tournées sourbillon. 
en forme de vis, & qui vont toüjours en, Es univalr 
Clargiffant leurs contours. Mais en négli- Tyrbinaras 
geant la multitude où l'en fe. perd, je: 
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234 LESPECTACLE 

LAME r. trouve qu’on a trié avec foin les plus res 
Buccina,Tur- matquables , le-cafque , la trompette, la 
Po 4 Dorcel, tONNE ; & le fabot. On 4 mis au même 
laine, ou Con. tANG TOULES CES coquilles arrondies par 
A f dehors, & qui font d’une feule piece, 
ce nom à ne Quoiqu'elles ne patoïflent pau faire le-tour- 
ce Bi Dillon comine les autres : leur belle forme 
| & leurs riches couleurs leur ont fait don- 
ner le nom de la décffe de la beauté, À 

moins qu'on ne lui donne ce nom, parce 

ue Les poëtes difent que Vénus a pris naif* 

Lee , & a été portée fur la mer dans une 

coquille de cette figure, 

Le Pr. Voici dès coquillages plus di- 

gnes de notre curiofité, tout raboteux &c 
La Pourpre. hériflés qu'ils font. Ce font ceux dont les 
4 * Anciens favoient tirer la couleur de pout- 
re. C’étoit vraifemblablement une liqueur 

blanche que le petit poillon garde dans un 
fac ou repli qu'il porte fur le dos. Illa jette 
promtement quand on veut Île détacher 
du rocher fux lequel il rampe , à moins 
qu'on ne fache la recevoir avec précali= 
V. Lémeri, tion. Cette liqueur teint Ja laine en une 
ns GT couleur très-rouge , mélée de violèt, & ne 
Plwmier,  s’altère ni à l'air, ni au blanchiflage : mais 
il faudroit une quantité fort grande de ces 

coquilles pour teindre une piéce d’érofle : 

c’eft ce qui mettoit la pourpre des Anciens 
à un fi haut prix. La cochenille d'Ameti= 
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ue & les coques de kermés , dont on fait 

écarlate, font fans comparaifon d’un ufage 
plus commode & plus für. 

Le Chev, Les lignes qui fuivent dans le 
tableau font encore plus amufantes que 
toutes les précédentes : ce font toutes les 
coquilles à deux piéces, ou qui s'ouvrent 
à deux battans, Voici d’abord les grandes 
huîtres & les huîtres vertes, C'eft domma- 
ge qu'elles ne foient ici qu’en peinture. A 
leur fuite viennent les moules & les tenilles 
dont on ne fait pas moins d’ufage. Elles 
font propres par leur petitefle à faire pa- 
roître davantage la grandeur de ces pinnes 
qui viennent enfuite. Après les pinnes pa- 
roiflent les peignes & les petoncles , déco- 
ration ordinaire du collier des pélerins de 
S. Michel & de S. Jacques. Parmi la foule 
de celles qui fuivent, j'aime aflez la régu- 
larité de celles-ci qui ont la forme d’un 
cœur, On dit que celle qui reflemble à un 
marteau.eft des plus rares. On trouve plus 
aifement celle qui s'ouvre comme létui 
d'un couteau , & qu’on nomme le coûte- 
lier : mais il n’y a point de coquille qui doi- 
ve nous intérefler davantage que la nacre 
de perle. Pourquoi, je vous prie, le peintre 
a:t-1l repréfenté fur le fond des nacres, des 
pelotons de perles de différente groffeur 2 
N'eft- ce pas dans le corps du poilon mé: 
me qu'on les trouve à 
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236 L'ESS-n'ELCUTi A Cres 
EAMER. Le Pr. On y en trouve comme dans [es 
huîtres & dans le corps des pinnes & des 
petoncles : mais les perles fe trouvent plus 
La Nacre de communément {ur le fond des nacres, & 
perle, la Mere ë 
perle. elles y laiflent une marque quand on les en 
Concha Mar- détache. Cetles qui viennent dans le corps 
garitifera, VIS : ñ 
de l’animal paroïflent être une forte de cal: 
cul : celles qui viennent fur le fond de la 
coquille ne font apparemment que des 
verues formées par le dérangement oula 
furabondance de ce beau fuc qui fert à 
former la coquille, & à l’agerandir d'année 
en année. De nouvelles couches venant à 
couvrir les petites mafes de ce fue éxtra- 
vafe , la perle fe groffit par deoré, De là la 
diverfité des grandes perles & des petites 
qu'on appelle fi improprement graine, ou 
femence de perles. Les grandes & les pe- 
tites prennent:une forme régulière comme 
celle d’une petite poire, d’une olive, dun 
olobe , ou bien une forme anguleufe 6 
Baroque , felon que le premier peloton de: 
fuc durci ou caillé, qui a fervi de noyau 
& de bafe aux couches poitérieurement 
appliquées, étoir lui-même régulier, où 
irrégulier dans {a fgure. 
Merveilles. C’eft avec raifon qu'on admire la net- 
4 coquille teré & l'éclat de ces petites malles , quoi- 
welles ne foient vifiblement qu'une ef- 
péce de délordre dans le:corps où elles fe 
trouvent. J'admire encore plus les nuances” 
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DE LA NATURE, Enr. XAIL 237 
de rouge , de bleu , & de verd qui brillent La Men, 
au travers de l'argent dont tout le corps 
de la nacre paroït compofé. Mais je fuis 
bien autrement touché de la deftination 
& de l’ufage merveilleux de cette nacre, 
ou plütôt de l’écaille même de l’huître la 
plus groffière & de la moule la plus mé- 
prifeble. La plûpart de ces foibles animaux 
dortent de l'œuf qui les a produits ayant 
déja {ur le corps la petite maifon qui les 
doit garantir par fa dureté des infultes des 
autres poiflons. En fe déchargeant d’un fuc 
ou d’une glü qui abonde en eux, & qui 
fe durcit à l'extrémité des ouvertures de 
leur écaille , ils ajoûtent à ce corps de logis 
les augmentations néceflaires pour les con- 
tenir à mefure qu'ils grofliflent. De-là, ces 
lignes de toute couleur qui vont toûjours 
en s'élargiflant, & qui peuvent fervir à 
Compter les années & les accroiftemens 
luccefMifs du petit poiffon qui y loge. Ilya 
Encore un tout autre artifice dans cette 
charnière qui unit les deux couvertures 
d'une fimple moule, & dans le jeu incon- 
Cevable de ces mufcles par lefquels elle eft 
attachce de part & d’autre aux deux écail- 
les. Elle remplit ces mufcles d’une certaine 
liqueur, quand elle veut les gonfler & les 
élargir pour en racourcir la longueur , & 
fapprocher étroitement les deux voûtes 
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239: ÉE OPECTACLE 
qui la couvrent. Elle retire cette liqueur; 
& relache fes mufcles quand il faut les al- 
longer pour ouvrir fa porte au retour d'une 
nouvelle marée , où d’une pluie bien- 
faifante. Nous ne pouvons que deviner ce 
qui fe dérobe à nos yeux en fe cachant au 
fond des eaux : mais c'eft par - tout que 
notre efprit eft frappé d’une induftrie quille 
pafle, & que nos mains font comblées 
d’une libéralite qui n’a point de bornes. 

Vos yeux, mon cher Chevalier, font 
collés fur ce tableau. Croyez moi, laiflons 
& toutes ces tortues, dont la chair & les 
œufs font finourriflans, & tous les glands 
de mer qui ne le font pas moins, & tous 
ces tuyaux pierreux qui fervent à loger au- 
tant de vers : nous pouvons fur - tout nous 
pafler du détail de tous ces infectes de mer 
par où le peintre a terminé fon ouvrage : 
nous-ne trouverions d'aujourd'hui la fin 
de cette peinture. Donnons encore un mo” 
ment aux plantes marines que voici. On 
les a diftinguées en trois clafles, qui font 
les plantes molles, les demi-pierreufes Ke: 
ies pierreufés. 

Les plantes molles {ont l’algue, les épon- 


ges, les moufles, les champignons, & 


quelques autres. L’algue qui vient par 
longues feuilles femblables à des lacèts, & 
le fucus ou varec, autre éfpéce d’algue dont 
















w nt Ur 


it, 


\ | TEET 
(Fes NT NX 
\' 


qu ( 





Les Plantes Marines 


D eme ltugsre El MIT ee NS 


PRES HONTE ze es = 


“je 
DL 





Tome TL, 2 aq 





4 


wi qu 


f 
: fl wt)) 
(LOL 
bus 
nant 
an'ur 


\h 


Kh 
éd 
f 
As à 3 
1 67) per 
ft at " 
Win 
|\u ;, 


2748 


Grave par J.P.Le Bas! 












4 2 ASCs — - £ L L 
RÉ tax 2 à DE de 
ar ’ L 4, + 


ride 
tb = 











DELANATURE, Entr. XXII, 339 
les feuilles fe partagent en petits rameaux LA M ER: 
échancrés comme la feuille de chêne , fe 
jettent utilement fur les terres pour les 
fertilifer. Les cendres en font propres pour 
faire le verre, comme celle de la foude ou 
du cali ; ce qui provient des fels qui y abon- 
dent, 

Perfonne n'ignore l'utilité des éponges L'Eponges 
qui {ont eftimables à proportion de leur Spore 
_finelle. Ces deux plantes marines font 
prefque les feules qui nous rendent quel- 
que fervice folide. Les autres fervent à pa- 
rer les cabinèts des curieux. La médecine 
y cherche auffi quelques fecours. 

Les demi-pierreufés ou litophites , font LesLitophites, 
celles qui ont quelque chofe de la léxibi- see FR 
lite du bois, même étant hors de l'eau; 
mais, qui Ctant écrafces, fe pulvérifent 
comme la craie. Il y a de ces litophites fans 
nombre. On en voit qui reflemblent à de 
petits arbrifleaux fans feuilles : d’autres ont 
la forme d’un filèt, tantôt fort ouvert, 
tantOt à mailles ferrées. L'intérieur des 
branches tient de la nature de la Corne , 

% en a auffi l'odeur étant mis au feu. L’é- 
corce tient de la nature de la pierre, && 
renferme beaucoup de fel. 

Les plantes enuèrement pierreufes font 
les coraux & les madrepores. Le madre- 

Pore n a point d’'écorce : le corail en a, 
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240 LE SPECTACLE 
Le madrepore eft de bien des fortes, c 
n’eft quelquefois qu’une plaque plus où 
moins épaille, de matière blanche , pier- 
reufe, percée d’une inhnité de trous ou de 
pores, qui font difpofés par manière de ca- 
nelure , d'ondes, d'étoiles, de feuilles, où . 
d’autres figures : plus ordinairement le ma 
drepore prend la forme d’un arbrifleau , & 
a toûjours plufieurs trous fur fes rameaux. 
La fubftance intérieure du corail efttoü- 
jours de pierre folide & très-dure , même 
dans l’eau , à l'exception de l'extrémité des 
branches qui eft un peu fléxible , & qui fe 
durcit à l'air. L'écorce du corail eft mélan- 
gée de tartre & de glü : elle eft un peu ra: 
boteufe : mais elle fe polit parfaitement.On 
voit aufli du corail blanc. Le noir elt une 
plante marine, d’une autre nature, Le co: 
rail dont on fait à préfent aflez peu d’ufage 
en Europe, eft toûjours fort eftimé en lié, 
& fur- tout en Arabie. Outre une infinité 
de petits ouvrages auxquels on le deftine, 
comme des cuillières, des pommes de can- 
ne , des manches de couteau, des poignées 
d'épée, & des colliers, on en fait fur-tout 
des grains de chapelèr. Les Mahométans de 
PArabie-Heureule comptent le nombre de 
leurs prières {ut un chapelet de corail (4 
l'on n’enterre prelque perfonne parmieuxs 
fans lui mettre un de ces chapelèts au es 
ien 
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pe LANATURE; Enr. AXII, 241 
Bien des favans avoient crü que les plan- LA Mer 

tes marines n étoient que des petrifications 
compofées de lames de fel & de couches 
de tartre appliquées à l’avanture les unes 
{ur les autres : & comme le corail vient 
toljours la tête en bas dans les antres de la 
mer, & fous les avances des rochers , une 
telle fituation faifoit encore plus foupçon- 
ner que ces efpéces d’arbrifleaux n’étoient 
que des petrifications femblables à celles 
qui s'attachent aux voûtes de certaines 
caves. 

D'une autre part M. le Comte de Mar- 
filly, de Académie de Boulogne, en faifant 
{es obfervations fur les productions de la 
mer , avoit remarqué le long des jeunes 
branches du corail de petites tumeurs d’où 
il s'écouloit un fuc laiteux , quand il tiroit 
le corail hors de l’eau. Il afluroit avoir vü 
fortir des mêmes tumeurs des efpéces de 
fleurs qui y rentroient enfuite à mefure 
quelles fentoient l'air. Il en concluoit que 
le corail étoit une véritable plante qui fe 
perpétuoit comme toutes les autres par fa 
gtaine, quoiqu'il ne l'eût point vüe. Son 
Opinion avoit encore & aura toûjours con- 
tre elle une objection difficile à refoudre. Si 
le corail vient la tête en bas & pend aux 
voûtes des antres marins, les graines qu’on 
luppofe provenir de {es fleurs romberont 
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242 LE SPECTACLE 

La Mer. au fond de la caverne. Comment donc fe 
peut il faire que cette graine ne germe pas 
où elle tombe, & qu’elle germe a la voûte, 
où il n’eft point naturel qu'elle affecte de 
{e rendre ? 

Il y a untroiïfième fentiment fur la plüpart 
des végétations apparentes qu’on trouvé 
conftamment attachées dans la mer fur des 
rochers ou fur d’autres matières dures; fa- 
Voir qu'elles tiennenten partie de la nature 
des plantes en prenant comme elles des 
accroiflemens fucceflifs ; & en partie de la 
nature des animaux en laiflant appercevoir 
des mouvemens qui ontun air de liberte, 
ou en Jaiffant fortir de petits corps mobjles 
qui ont une apparence de vie. 

Ces fentimens, quoique contradictoires, 
ne deshonorent pas leurs Auteurs. Ilnyen 
a aucun où il ne fe trouve quelque chole 
de vrai, & ils fe concilient très-bien par la 
curieufe découverte dont Meffieurs de l'A: 
cadémie des fciences inftruiront inceflam- 
ment le Public. 

Ces prétendus arbrifleaux marins, a l'ex* 
ception de l’algue, n'oñt, au lieu de racines, 
qu'une aque , où une large patte qui les 
tient appliqués par le pié à une coquille ; à 
quelque morceau de bois, ou à une pierre. 
Quand on obferve au microfcope les plus 
fines de cesexcrefcences branchues,on y VOIE 
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| DELA NATURE, Enr. XXII. 2143 

| comme dans plufieurs grofles, une pre: LA MER. 
mière fuite de nœuds plus longs que larges | 
qui femblent former la tige ou le corps de 
la plante. À côté de cette tige s'allongent an à 
depart & d'autre des efpéces de branches | FA 
compofces pareillement denœuds mis bout 
about, éfpacésavec allez d'égalité, & d’une 
forme régulière. Ces premières branches 

| en portent de troifièmes , & celles-ci d’au- 
tres de même ftruéture. Onareconnu enfin 
que ces nœuds, fur - tout les derniers con- 
firutts , étoient des retraites de petits ani- 
maux, qui fe conftruifoient de génération 
en génération une nouvelle loge, entée fur 
la précédente ; toñjours de même forme & 
de même étendue, pour exercer en liberté 
les organes & les mouvemens qui aident 
ces petites créatures à vivre. 

Ainfi ces ouvrages, quoique réguliers , 
quoique recevant peu-à-peu de nouveaux 
accroïflemens , ne font cependant ni des 
plantes, ni des animaux, ni des plante-ani- 
maux ; mais de véritables ruches où des fa- 
milles d’infeétes vivent & fe perpétuent. 

Par-là on entrevoit que les fleurs que le 
Comte de Marfilly avoit cru voir fortir des 
tumeurs du bout du corail & y rentrer en- 
fuite, en étoientles habitans. On peutcroire 
que les enfoncemens réguliers du corail 
blanc & des madrepores ne font que de 
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244 LE SPECTACLE 
femblables habitations. Toutes ces pro: 
duétions marines changées de plantes où 
d'animaux en autant de ruches infiniment 
varices , ne perdent rien dans notre eftime, 
Les poiflons qui nous fervent, tirent leur 
nourriture & d’autres fervices de ces difé- 
rens infectes, dont le profit nous revient 
conféquemment. Les correfpondances d'u: 
tilité que nous voyons fur la terre, {e re- 
trouvent fans doute dans ce que la main de 
Dieu a mis au fond des eaux. 

Qu'on donne au refte à ces corps marins 
Je nom de plantes, ou celui de ruches, ce 
font des ouvrages réguliers qui reparoiffent 
les mêmes dans tous les tems, & dans la 
produétion defquels le hazard & l'avanture 
n’ont pas plus de part qu’à la génération de 
nos fleurs, ou à la fabrique de nos ruches. 
Je ne défefpère pas d'entendre dire un jour, 
que le petit polype d’eau douce, quireproz 
duit, dit-on, tous les membres qu’on lui 
coupe, ne foit de même une habitation 
commyne , ou un aflemblage de plulieurs 
petits animaux qui repullulent, & éten- 
dent leurs loges du coté qui fe trouve em: 
porte, 
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L À I RK: 


VINGT-TROISIEME ENTRETIEN. 


BEL PRTIEUR,. 
EÉCHEVALIER. 


Le Chev. Mefure que j'avance dans 

Phiftoire naturelle , il me 
femble que ma fortune va en augmentant, 
Je m'apperçois que je fuis réellement pro- 
priétaire & roi de toute la terre, puifque, 
par la navigation, je jouis des productions 
detous les pais du monde. 

Le Pr. Vous ne penfez pas comme ceux 
qui croyent ne rien pofléder de ce qu'ils 
partagent avec d’autres : & votre façon de 
penfer n’eft pas feulement plus noble que 
lleur, mais elle eft en même tems plus 





vraie, Pour ctre riche il n’eft pas néceflaire 


de n'être environné que d’indigence. On 
peut être content fans l'être à l’exclufon 
desautres. Plufieurs freres ne fe croyent pas 
à plaindre de pofléder en commun une fei- 
gneurie fuffifante pour les faire vivre hono- 
rablement. C’eft ainfi que vous avez part à 
la feigneurie de toute la terre. C’eft à vous 
qu'appartient l'épicerie qui entre dans le 
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246. LE SPECTACLE 
L’Arr. port d'Amiterdam. C’eft pour vous quelle 
caffe arrive à Marfeille, & le fucre à Rouen: 
J'avoue qu’il faut payer la part qui vous en 
revient. Maïs ne payez-vous pas les peines 
de ceux quiexploitent Vos terres? Vousn'en 
avez que le tiers franc, & fur trois muids de 
blé, il y en a deux pour les frais. Les mar- 
chands qui vont vous chercher fi loin dific- 
rens fruits que laterre fit éclore pourvous, 
font des fermiers & des domeftiques volon: 
taires dont il eft jufte de payer les fervices, 
Vos bras ne peuvent s'étendre d’un bout de 
k terre à l'autre, pour y cultiver, & pout 
y recueillir ce que chaque climat vous pré: 
fente: d’autres mains fe chargent pourvous 
de la recolte & du tranfport. 

En avançant dans la connoiffance de vos 
richeflés , vous comprenez auffi de plusen 
plus que la nature entière eft un tout dont 
les parties s’entr'aident , parce qu'elles ont 
été afflemblées par une intelligence qui 
nous a eus en vüe. On ne fauroit ôter une de 
ces picces, que tout l'ouvrage ne foit détruit 
ou deftitué de la fin pour laquelle il a ete 
fait. Vous avez quelquefois regarde la met 
comme un amas d’eau incommode , & dif- 

” perfé à lavanture. Si la main qui a créé la 
mer venoit à la deflécher, non-feulement 
vous perdriez les tributs qui vous revien- 
nent des quatre parties du monde, c'elt-à- 
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Yous perdriez la vie même : puifque c’eft la 
mer qui difperfe par-tout & fans interru- 
ption l’eau, le felvolatil, & Fhuilequi font les 
premiers principes dela fécondité delaterre. 

Le Chev. Vous m'avez fait remarquer, 
Monfeur, que c’étoit la mer qui fournif- 
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foit la matière de l'évaporation, & que {ef 

c'étoit l'air, qui, comme une pompe, éle- ji 

voit l’éau , & nous la diftribuoir. Cet ou- F4fl À 

Vrage anime toute Ja nature : maïs c’eft ah 

un ouvrage qui échappe à nos yeux. Nous il 
{ 


voyons l'eau s'élever & defcendre au tra- 
vers de l’air, fans voir l’air en lui-même, 
Seroit-il poffible de déméler quelque chofe 
dans les refforts de cette pompe dont le 
travail nous eft fi néceflaire ? 

Le Pr. C'eft où je veux venir. Vous 
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un point d’hiftoire naturelle. Notre der- 

nière conférence roula juftement fur ce 

qui pique fi fort votre curiofite. Voici le 
difcours qui y fut lü. 

Le Chev. Je fuis impatient de le voir. 

Le Pr. Lifons-le d’abord de fuite : mar- 

 quez feulement d’un trait de- crayon les 

Liii) 


favez qu’il y a dans le voifinage cinq Ecclé- Jaf 
haftiques qui forment une fociété dans la- ÿ U4 
quelle ils m'ont admis. Nous nous aflem- ant 
blons une fois par femaine pour exami- il H 
her un point d’hiftoire ecclchaitique, & MORE | 
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24$ LE SPECYACLE 
endroits qui vous arréteront : nous reviehs 
drons après fur nos pas. 

Le Chevalier lit. 


DIS CTOEULSRES 
Sur Les propriétés de l'air. 

QI ne nous a pas été accordé de connof 

à tre la nature & la difpofition intérieure 

des parties qui compofent l’affemblage des 

corps que nous voyons, nous ne devons 

pas nous flatter de pouvoir comprendrela 

ftructure intime de ceux que nous ne 

voyons pas. Tel ef le corps de l’atmofphe: 

re, je veux dire, de cette malle d'air qui 

nous environne immédiatement , & où 

nous refpirons. Quoique nous voyions les 
nuages , les tonnerres ,\la pluie , la grélés 
& d’autres météores s’y former, & y agir 
avec force, tous ces corps font dificrens 
de air. Ce qu'on apperçoit dans une chan 
bre un peu obfcure où il entre un rayon 
de foleil, n’eft qu’un amas de petites pou 
fières, qui, ayant quelque face, font em- 
portées çà & là par le mouvement de l'air, 
& fe trouvent propresà réfléchir la lumière: 
Pair eft toute autre chofe. Il eft d’une peti- 
tefle qui nous le rend invifible , & qui ne 
lille aucune prife à nos yeux fecondés 
des meïlleurs microfcopes. Mais quelque 
inaccefible qu'il foit à notre vüe, il nous 
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manifefte par la régularité defes effèts, une L’ATrR, 
organifation auffi complete que celle qui fe 
rend vifñible & palpable dans d’autres corps. 

Les principales proprictés de l'air font 
fa fluidité, fa pefanteur, & fon reflort. 

L'air eft Auide, c'eft-a-dire, que fes parties La fluidié 
font défunies , gliflent aifément les unes Fa 
fur les autres, & par ce moyen obéiflent 
atoute forte d’impreflions. La preuve s’en 
trouve dans la liberté avec laquelle tous 

les animaux refpirent l'air, & le traverfent 

fans obftacle. L'air eft pefant : & il agit für La peranteus 
ls corps inférieurs par fon poids. Il efkde l'ai. 
aile de s’en convaincre : mais de dix mille 
experiences faites pour le prouver, bor- 
nohs-nous à la plus commune. On prend 

deux tuyaux , l'un de fer blanc long de 
quarante piés , & large à volonté ; autre 

de verre , & long de quatre piés ; tous 

deux fermés par un bout feulement. On 
emplit de vif argent le tuyau de verre , 

Puis on le renverfe en élevant le bout fermé, 

&en plongeant l’autre bout qu’on bouche 

avec le doier, dans un vafe plein de lamème 
liqueur, fans coucherlefond.Ledoistretiré, 

le vif argent , qui eft dans le tuyau, sé: 

coule jufqu’à ce qu'il foit à vingt fept ou 
Mngt-huit pouces au-deflus de la furface du 

Petit vafe, Toute pelante. qu’eft cette li- 
queur, elle demeure fufpendue entre vingt- 
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2$0 Le SPECTACLE 

{ept où vingt-huit pouces dans le tuyau, 
Rien ne l'y peut foûtenir ainfi contre fa 
pefanteur naturelle, fi ce n’eft un contre 
poids : or nous n'en pouvons ici découvrix 
aucun autre que celui d’une colonne d'air 
équivalente en largeur à lorifice du tuyau. 
Cette colonne pefant fur la liqueur du vale, 
& n'y ayant dans le tuyau aucun air quila 
contrebalance , elle y doit foûtenir une 
quantité de vif- argent qui fafle équilibre 
avec elle, ou-qui foit de même poids qu’elle. 
Ce qui eft fi certain, que fi on ouvre le 
bout du tuyau qui eft ferme, alors une 
feconde colonne d’air agiflant autant furle 
vif-argent du tuyau que celle qui pèfe furle 
vif-argent du vale, elles font en équilibre, & 
le vifargent du tuyawétant autant repouflé 
par celle qui pèfe fur le haut, que challé 
par celle qui pèfe en bas, fe trouve rendi 
à {a pefanteur naturelle: auffi recombe:t:il 
en‘entier dans le vafe. Il en eft de même 
du tuyau de quarante piés. Ce qu'on fait 
avec du vif-argent dans l'expérience pré- 
cédente , on le fait dans celle-ci avec de 
l'eau : & après qu'on a renverfé & plongé 
dans l'eau le tuyau plein, celle qu'on y a 
verfce, & qui devroit par fon poids n& 
turel, retomber en entier, quitte le bautdu 
tuyau à la vérité, & defcend quelque peut: 
mais elle s'arrcte à la hauteux de trente: 


É 
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deux pies : elle y demeure foûtenue par 
une colonne d'air de fa largeur qui pèfe 


aflez {ur l’eau du vafe pour contrebalancer 


les trente-deux piés d’eau qui font dans le 
tube. Ouvre-t-on le bout fermé ? alors la 
nouvelle colonne d'air qui s’y infinue fe 
joignant aux trente-deux piés d’eau, pèfe 
le double de la colonne d'air de pareille 
largeur qui gravite fur l’eau du vafe ? L'eau 
fafpendue doit donc retomber auffr- tôt : 
& en eflèt 1l n’en demeure pas: une goutte 
dans le tuyau. On peut donc connoître 
par cemoyen le poids d’une colonne d'air 
de la largeur de tel tube qu'on voudra 
choifir, & de toute la hauteur qui s’éléve 
depuis la terre , jufqu’au haut de latmof- 
phère. Cette colonne eft du poids de 3x 
piés d’eau ou de 27 pouces de vif argent :: 
& de même que cette eau,.ou-ce vif-argent,, 
dont on mefure la hauteur par piés & pax 
pouces , peferont à proportion qu'ils aug- 

menteront en largeur ; plus une colonne: 
d'air eft large à fa bafe, plus il eft évidene 

qu'elle pèfe : par ce moyen on peut mettre: 
l'air à la balance , & fa pefanteur efk de- 

montrée. 


L'AIR. 


Son reflort n’eft pas moins certain. Un Eereüredè 
corps fait reflort quand étant:plié , iltend°°" 


à {e: débander. L'air a cette propriété. Il 
sf fufceprible de compreflion& de dilas 
&. vii 
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252 LE SPECTACLE 
tation. Je n’employerai pour le faire voir 
qu'une preuve facile à failir. 

On fait dans les verreries de petites bou- 
les creufes de criftal, percées dans un feul 
endroit, & dans lefquelles on fait entrer 
prefque jufqu’au fond un tuyau de même 
matière qu'on attache fortement à l’ou- 
verture du globe avec un peu de malic, 
pour empêcher l'entrée de l'air. On plonge 
dans l'eau la boule avec le petit tuyau qui 
y eft ajufte : on y laïfle entrer autant d'eat 
qu'il en peut entrer fans eflort. La bou- 
teille fe trouve ainfi à peu près moitie 
pleine d’eau & moitié pleine d'air. Alors 
on foufle fortement par le petit tuyau de 
manière à infinuer dans À bouteille une 
fois plus d’air qu’il n’y en avoit. Comme 
la place n'eft pas augmentée, l'air qui y 
étoit fe comprime & fe reflerre pour obéit 
à cet cflort, & pour faire place à l'air nou: 
veau qu'on introduit. Cette petite malle 
d'air contrainte & entaflée entre les parois 
de la bouteille & la furface de l’eau, tend 
à {e mettre plus au large, fe débande, & 
poule fortementtoute:la furface de l'eau, 
qui, s'échappant par le petit tuyau,.s’élance 
en l'air par forme de jèt à la hauteur de 
rois & quatre piés. Tel eft l’effèc du dés 
bandement de l'air dans un efpace de 
deux ouù trois pouces. Il eft tout autres 
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ment {enfible dans un fufil à vent. Avec L'Art 
Paide d’une pompe, ou d'une feringue, 
on fait entrer de force une certaine quan- 
tite de nouvel air dans cette canne creufe, 
& on en empêche la fortie en tournant un 
robinèt placé à l'extrémité par laquelle cet 
air eft introduit. On le comprime par ce 
moyen : on le ferre de plus en plus à force 
de pouffer violemment le pifton à diverfes 
reprifes. Ouvre-t- on alors un fecond robi- 
net quieft à l’autre bout, après y avoir pofé 
une balle de plomb? cet air condenfe fe 
defferre du côté qu’on lui ouvre, & heurte 
fi violemment contre la halle qui lui ferme 
le paffage , qu’elle va percer une planche 
dun pouce d'épaifleur. Elle tueroit ur 
homme qu’elle trouveroit en fon chemin. 
Ée ballon à jouer & la petite canne à ven 
qui fait tant de bruit dans les mains des 
enfans , fuffiroient feuls pour donner une 
jufte idée du reflort de l'air. 

Après nous être convaincus par ces pre- 
miers exemples que l'air eft à la fois fluide. 
pefant, & élaftique , nous pouvons cher- 
cher les caufes, & les principaux effèts de 
ces propriétés. La fluidité de Pair paroït 
provenir de ce que fes molécules font au- 
tant de petits tourbillons dont chaque par- 
celle tend à s’écarter de fon centre : ou elle 
provient de l'infinuation d’un autre corps 
Plus apiflant qui défunit les parties du pre- 
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mier, fur-tout fi celles-ci font rondes, & 
peuvent recevoir du feu ou des efprits vos 
latils dans leurs interftices. C’eft ainf que 
l'or & l'argent deviennent fluides lorfque 
le feu les pénétre, & en foûtient les par- 
ties. Si ce feu fe diffipe , les parties du mé 
tal fe rapprochent, & font mafle comme 
auparavant. C’eft ainf que l’eau eft fluide, 
Elle ne left point par elle-même , mais par 
Pinfinuation du feu, ou de l'air fubtil qui 
la pénétre de toute part, & qui, par {on 
agitation, tient l’eau dans un état de delu: 
nion, & de fluidité. Si Pair fubtil qui pe- 
nétre l’eau vient à perdre fon mouvement 
par lexcès du froid, la mafle d’eau forme 
pour lors un corps folide dont les parties 
font en repos, & c'elt ce qu'on nomme 
de la glace. On peut croire de même que 
l'air eft Auide par l'infinuation d’une autre 
matière fort aétive qui en défunit les par- 
ties, & dans laquelle il nage. On la peut 
appeller la matière étérée.. Peut-être n’efe 
ellé autre chofe que le feu. Elle ef deftince 
à donner par fon mouvement le jeu & 
Vaétion aux autres élémens.. Cette matière: 
érérée eff fi fine, qu’elle pañle fans obftacle 
par les pores dont les corps font plus o& 
moins criblés : elle ne les défunir point? 
mais l'air lui faifant réfiftance , il en reçoit 
une impulfion qui le tient agité & fluide. 

+ La pefanteur de l'air provient ,comme 
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celle des autres corps, de cette harmonie 
que Dieu a établie dans le monde, en vou- 
lant premièrement que tous les corps qui 
compofent un certain aflemblage, tendif- 
{ent tous à fe rapprocher du centre de cet 
aflemblage ; & en fecond lieu, qu'ils s’y 
accéléraflent dans des proportions relati- 
ves à leur denfité , & aux obftacles que 
leur apportent les fluides qu'ils traverfent. 
En conféquence .de la première loi, une 
plume & une balle de plomb tomberont 
également vite dans un lieu deftitué d’air : 
mais dans l'air & dans l’eau. leur chüûte de- 
vient inégale. Par une fuite de la première 
loi, les parcelles de l'air devroient toutes 
fe précipiter, & s'entafler en malle, Mais: 
par un eflèt de la feconde’, la matière été- 
re dans laquelle cet air lote, en empêche 
l'affaiflement & la chüte par le mouve- 
ment qu'elle lui communique dans un fens: 
contraire : d’où il arrive que cet énorme 
corps d'air qui environne la terre, n'a 
qu'une pefanteur modérée & réglée fur 
. le befoin de ceux qui y vivent. La loi qui 
a imprimé à tous les corps cette tendance 
Vers leur centre. & qui a régle tous. les 
degrés de leur accélération vers ce centre, 
elt ce qui mêt l’ordre dans le monde, en: 
prefcrivanr à chaque corps le lieu qu'il doit 
occuper, Et de même que tous les corps 
ebcirent âû premiers ordre qui les tica:diu 
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256 LE SPECTACLE 
L’Arn. néant, tous font fidèles à l’ordre qui leur 
; afigne leur pofte & leur fonction dans 

toute la durée des fiécles. 

Le reflort de l'air provient de fa ftruéture, 

Il eft fort croyable que l'air eft compolé de 

ballons dont toutes les parcelles tourbil- 

lonnent fur leur centre en faifant effort 
pour s'en écarter : d’où il fuit que l'air doit 
s'étendre par lui-même ; mais beaucoup 
plus par l'infinuation d’un autre fluide 
plus actif, tel que la matière étéree , ou le 
feu ; & qu'il doit au contraire s’affaiffer où 
tenir moins de place à proportion de l’e- 
coulement du feu ou de la matière étérce 
hors de fes ballons. Cette figure que nous 
donnons ici à l'air, n’eft, à la vérité, qu'une 
conjecture & une explication qui eft antant 
au-deflous de lartifice de l'ouvrage de 
Dieu , que fes penfées font fupérieures aux 
nôtres, Mais fi nousne pouvons qu'entrez 
voir le jeu & le méchanifine admirable de 
cet air que nous refpirons, lorfque nous le 
confidérons en lui-même , l’idée que nous 
nous en formerons deviendra toujours 

plus magnifique & plus reffemblante, à 

mefure que nous le fuivrons dans fes diffé- 

sens effèts. 

Es de l'air, : Les effèts de l’air les plus généraux , font 
Févaporation des eaux , les vents, la végé= 
tation des plantes , la digeftion & la nutrt- 
on des animaux. L'air elt en même temsle 
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Véhicule des fons, des odeurs, &, enun L’'Arnr: 
fens, de la lumière. 

L'évaporation des eaux qui eft fi nécef- L'évapors 
faire & fi conftante, paroît d’abord im- °°" 
poffible , ou même contraire à la raifon. 
L'eau eft beaucoup plus pefante que l'air. 
Comment donc Peau y peut-elle monter 2 
comment l’air peut-il la foûtenir ? 

Rien n’eft plus propre à nous donnerune 
idée jufte de l'évaporarion des éaux & de 
toutes fes fuites, qu’une efpéce de jeu qui 
ft fort ordinaire parmi les enfans. Ils dé- 
layent un peu de favon dans de l’eau: 
ils en prennent une goutte avec un cha- 
lumeau , & y foufflent pour élargir peu- 
a-peu la goutte qui s’emplit de vent : ils 

orment aïnfi ces merveilleufes bouteil- 
ls, dont la grofleur & les belles cou- 
leurs font naître parmi eux la joie & les 
acclamations. On voit ici comment tout 
s'opère. L'enfant qui façonne la bulle de 
favon, y fait couler par fon chalumeau 
fair échauffé qu'il tire de fes poumons : 
le feu, qui a déja dilaté cet air, dilate 
auffi celui qui fe trouve néceflairement 
dans la goutte d'eau. Tout cet air élargi, 
chañfé & augmenté par un fouffle de 
quelque durée , écarte les parties les plus 
grofhières- qu'il rencontre ; fçavoir l'eau , 
l'huile, & toutes les matières contenues 
dans Le favon. L'air extérieur réfifte de tout 
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L'AIR, côté à cette action : d’où il doit arriver 
que le feu & Fair engaînés dans cette 
goutte, au lieu d'avancer en ligne droite, 
fe meuvent circulairement & forment un 
tourbillon dont l’eau & Phuile occupent 
les bords. Ces matières chaffces par Pair ins 
térieur & comprimées par l'air environ 
nant, forment une petite voûte polie, qui 
va toujours en diminuant d'cpailleur à 
mefure qu’elle s’élargit. L'air dilaté qui 
occupé le dedans de la bulle eft avec l'eau 
& l'huile, ou plus léger ou aufli léger 
qu'un pareil volume d’air condenfe , dont 
cette bouteille occupe la place. Elle peut 
donc être en équilibre avec l'air voifin, & 
s’y foûtenir. Le moindre vent fuffit pour 
l'élever ou pour la précipiter. Voila Pimage 
de ce qui fe fait fur les eaux expofées’a 
Paction du foleil & du vent. ; 

La matière enflammée que le foleil darde 
fur la terre , y pénètre facilement la furface 
de ce qui eft humide & fluide. Elle s'engai- 
ne dans les ballons d’air qui font la fluidi- 
té de l’eau. En dilatant cet air & le faifant 
tourner avec elle, elle gonfle & étend né: 
ceffairement le petit volume d’eau où cet 
air eft renfermé. Le feu qui eft lancé par le 
foleil fur la furface de la terre ou de l'eau; 
s'y réfléchit, & remonte en entraïnant cette 
petite portion d'humidité ou d’eau , dans 
laquelle il s'eft infinué. Il en forme un tou: 





DELA NATURE, Entr. XNWIII. 259 
billon oulune bulle qu'il fait tourner fur 
elle-même : & comme l’eau contient des 
particules de tout ce qui s’y eft mélé , la cha- 
leuren entrainant ces bulles d’eau,emporte 
auf plufieurs corps de difiérente nature. 
Les fels volatils, les huiles, les fouflres, & 
bien d’autres corpufcules qui proviennent 
de la chair des animaux, ou qui s’écou- 
lent de deffus les terres & de dedans les 
mines, toutes ces matières roulent. avec 
l'eau, & communément y furnagent com- 
me une écume ou une graifle plus ou 
moins {enfble, Les parcelles de feu en de- 
tachant mille & mille tourbillons d'air & 
d'eau, détachent auffi & emportent nécef- 
fairement des {els volatils, des huiles , des 
bitumes , des teintures de parties métalli- 
ques. Le feu & Fair dilaté occupent le de- 
dans de ces bulles. L'eau & les autres ma- 
tières chaflées , s'étendent vers les bords, 
& en forment les croûtes. Tous ces petits 
ballons étant plus légers que l'air groffier 
ou condenfé dont ils occupent la place ; 
c'eft une nécefhité qu'ils montent, & ils 
s'éléveront jufqu’à ce qu’ils rencontrent un 
air plus léger, avec lequel ils feront en équi- 
libre , & dans lequel ils s’arrêteront enfin, 

L'eau ne peut avoir acquis cette légèreté 
que par la dilatation de l'air qu'elle ren- 
ferme, L'air ne s'eft dilaté fortement que 
par Le feu qui s’y eft gliflé : & le tout ne 
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monte en tourbillonnant, que par l'imprel: 
fion de ce feu dont toutes les parcelles ten- 
dent en tout fens à s’écarter du centre, & 
qui eft encore plus déterminé au mouve- 
ment orbiculaire par la preffion égale de 
l'air environnant. 

L’exiftence de ces bulles n’eft pas une fim- 
ple vraifemblance. On en voit plufieurs s’é- 
Jancer fenfiblement de deflus une eau bouil 
lante, Les plus petites forment par leur réu- 
nion cette fumée qui s’éléve & fe difperfe. 

Dès que nous favons comment fe fait 
l'évaporation , il femble qu’on puifle en 
entrevoir les fuites. Les bulles que la cha- 
leur a formées & fait moñter en plus ou 
moins grande quantité, s'arrêtent & de 
meurent fufpendues entre la couche d'air 
inférieur qui {e trouve plus pefante qu'elles, 
& une autre couche d'air fupéricur qui fe 
trouve plus léger. De loin par leur amas, 
elles paroiflent être un-corps folide , que 
nous nommons nuage. Mais les voyageurs 
ont éprouvé mille fois que les nuages; 
méme les plus épais , qu'ils avoient vû du 
pié des montagnes s’accrocher au fommèt, 
& qu'ils avoient enfuite traverfés en arti- 
vant en haut, n’éroient que des brouillards 
{emblables à ceux qui s’abaiffent de rems en 
tems fur les plaines. 

Les vents qui agitent l'air , quelle que 
{oit la caufe de ces vents, concourent avec 
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les différens degrés de légèreté de cet air, L’Arr, 
pour déterminer le cours, l'amas, le choc. 

& la féparation des nuages. 

Les bulles difperfées dans l’atmofphère, Serain, 
tencontrent-elles un air deftitué de feu, Patte Blu 
reflerré , & qui ait plus de force pour les 
comprimer , que la particule de feu qui ef 
dans chaque bulle n’a de force pour la 
dilater ? alors le peloton d'air qui eft enflé 
au cœur de la bulle, fe reflerre en lui- 
meme : la bulle devient plus petite, & 
fa croûte plus épaifle. Les bouteilles dimi- 
nuant de volume, occupent moins d’efpa- 
ce : elles deviennent plus pefantes que la 
petite malle d'air dont elles tiennent la 
place. L’air extérieur ne peut donc plus les 
foütenir : & en conféquence, felon leur 
pelanteur plus ou moins grande, ou elles 
S'abaiffent tranquillement, ou elles tom- 
bent précipitamment en brouillards, en 
fcrain, en rofée, en petite pluie. | 

Stdans leur chûteelles rencontrentun aîr Née 
dépourvû de feu jufqu’au point de les gla- 
cer, toutes ces bulles diverfement peloton- 
nées formergnt de la nége plus ou moins 
groffe : & comme cette nége contient nécef- 
fairement de l'huile, des fels volatils, & 
peut- être une particule de feu qui fe con- 
centre dans cette petite malle glacée, com 
me dans un Ctui, il doit arriver que la terre 
Où la nége tombe , en foit fertilifée : ce qui. 
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L’Azn. eft juftifié par une expérience conftante, S'il 
eft vrai qu'il y ait de l'air renfermé dans 
ces bulles de nége, en forte qu’on puille 
les regarder comme un ballon, dont l'en: 
veloppe eft une croûte d’eau glacée, quand 
Ja nége viendra à fe fondre &' à laifler 
échapper l'air qui enfloit les ballons , Peau 
qui s’en écoule n’en étant qu'une partie, 
ne doit pas occuper, à beaucoup pres, au- 
tant de place qu'en occupoit la nége ; c'elt 
encore ce quieft confirmé par l'expérience; 
& devient une nouvelle preuve de la vérité 
des bulles ou véficules, en quoi nous fai- 
fons confifter l’évaporation. Paflons aux 
autres fuites qui leur arrivent. 

Greffe pluie, Survient-il un cours d’ait qui pouffe tude- 
ment un amas de nuées contre un autre? 
une grande partie des bouteilles fe crève, 
L'eau, qui les compoloit, coule de toute 
part, & s’amafle en gouttes plus ou moins 
grofles, felon limpreflion des vents qui 
les précipitent ou qui les traverfént inéga- 
lement. Elles s’épaifliflent à mefure qu’elles 
{e réuniflent en {e touchant dans la durée 
de leurchüte:d'ou:il arrive pour l'ordinaire 
que la pluie des nuages voifins de nous; 
& que nous touchons quelquefois, eft fort 
menue, au lieu que celle des nuées fort 
hautes, eft plus groffe. L’armofphère étant 
compofée de plufieurs couches d’air éten- 
dues l’une fur l’autre , & dont les qualités 





j 
L 
: 
BU 
t 
| 
{ * 
[AL UN 
: 
4 t 
1: | 
: 
1 : 
: | 
Î # 1 
1 
Î } 
11h} 
} b 1 
} 
| 
: 
} 4 } 
! le 
? 1] 
l Li ! 
(ll 
N 
F h 4 UN 
} 
î | 
tai il! 
en | 
4 
: 
1-4 "Er 
} Qui | 
X 
Er . 
Pull 
\ LE 
i 
el! 
1! 
( 
À 4 
i 
: 
L. L 
f 
: 
ht uit 
nr 1U | 
1 L 
! : À 
\J au all 
a: HO 
’ 
2 
: ; 
1114 | M 
11 
1 
ÿ 
n 
ÿ | 
1 
L 
% 
0 Lt! 3 
‘4 £ 
)41 | 
AR 1 | 1: 1» Î 
WU - 18 : 
à è 
“4 . 41 1 
t11 08 | 
I QUE à FIM 3 
J : L $ 
41! : 
| [ll 
ou ttt 
AMP UU ME 
(AT Î 
mil M : 
De LL PUR 11! 
m1! 1e 11! 
t AR ’ 
i RU 
LLERR «1: 
4! Aa 
AR î 
1 k L 
11000 
A : 
UC FR 
À pres 111! 

4 à ei: 
Li \ HE ! + } 
572 |Ue 11: 

DT HIU 
F Hu h : 
ju { i 
N'a LENS 117 
. À R tir M 
L |: L 
: " { 
À js ta f 
1e { + L 
( : | 
LE LUN EH 
1 1100 1 1h 
114 # 
+ L'PAUR 
À | 
ru 1 
À na : | 
b : 
D'AU : 
: LA 
H L : 
: ! EtLS : 
1 M 
j M if 
+ A1: | 
‘4 + 1 
| 
* 1 
on! 
: 


1 
à 
| 
\ 


= ——— = — 
st DENT MYS 


=== 
RTE 


mc L - rs A 
RES 
n Ja «= 8 








' 


DE LANATURE, Enir. XXIIL 263 
yarient felon les différentes qualités des L’Arr: 
vents qui les agitent, il arrive fouvent que 
les gouttes de pluie qui fe forment du con- 
cours des bulles crevées, rencontrent en 
tombant une couche d’air fi froid, qu’elles 
s’y glacent en paflant. C’eft de la grêle: & la 
grofleur eneft réglée par celle des gouttes 
de pluie qui fe font gelées dans leur chüûte. 

Des particules de feu qui étoient au cen- Feux del'air: 

tre des bulles, & des différentes parties 
huileufes , fulphureufes, grafles, & com- 
buftibles , que l'eau avoit emportées en 
haut avec elle, il {e forme un cours de ma- 


e\ . . . 
. ticre enflammée, qui devient plus ou moins 


vifible à proportion de fa force & de fon 
crendue. Si la quantitc des parcelles de feu 
qui s'échappent des bulles crevées dans le 
fioilement des nuées fe trouve très-petite , 
& n’y forme qu'une légère pelotte de feu, 
qui fe partage & fe diflipe bientôt, on  xoiles qi 
Verra ce feu tracer un petit fillon de lu- tombent. 
mière depuis le point où le feu s'eft dégagé 
juiqu'à celui où il fe difperfe, & n'eft plus 
apperçü. C'elt là ce que le peuple prend 
Pour une étoile qui tombe. 

Si ce cours de feu s'étend davantage, Eclair 
Où qu'il trouve fur fa route d'autres ma- 
tiêres qui s'enamment de proche en pro- 
che, c’eft un éclair. 

Si ce cours de matières enflammées fe Foudre, 
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Tonnerre. 


Butée du 
bruir. 


Augmen- 
tation de Ja 
pluie, 


264 LE SrEcTACtLE 
trouve abondant, jufqu’a fe précipiter 
comme un ruifleau de feu, c’eft a foudre 
qui diverfifie fes eflèts, felon l'impreffon 
du vent , & felon l’activité ou la malignité 
des matières qui la compofent. 

L’air qui s'échappe des bulles briféess & 
celui qui fe rencontre entre les nuées, ne 
peut manquer d’être violemment dilaté 
par ces matières enflammées. Se trouve-til 
barré par des amas de nuces épaifles , que 
des vents contraires pouflent devant eux, 
ou qui tombent l’une fur l’autre, il ne peut 
exercer fon rellort, & fe débander, qu'en 
les fendant avec éclat. C’eit-là le tonnerre. 

Ce coup qui eft unique, paroït multi: 
plic, & dure même quelque tems, parce 
que le bruit du coup eft réfléchi par less 
faces des différentes nuées, & répété pat 
autant d'échos. 

: Au moment que le feu échappé des bulk 
les , & les autres matières qu’il enflamme, 
ailatent l'air & lui donnent tant d'action, 
il eft néceflaire que les nuages voifins cé 
dent à ce choc impétueux, fe retirent dé 
côté , & foient extrémement comprimés. 
Les bulles qui les compofent fe brifent à 
Jeur tour , & le feu s’en échappe de tout 
côté : ce qui doit multiplier coup fur coup 


les éclairs, & fur-tout précipiter brufque 


ment une pluie beaucoup plus forte qu'au 
| paravants 
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paravant, C'eft auffi ce qu’on éprouve un 
moment après le coup de tonnerre *, 

Quoique bien des vents viennent de 
deflous terre, où ils font caufés par un 
cours d'air & d'eaux atténuées , que des 


feux foûterrains élargiflent & chaflent vio- 


lemment ; il y a aufli des vents qui nous 
viennent du milieu des nuées , & qui font 
fouvent des ravages affreux dans une petite 
étendue de.païs, en y tombant prefque à 
plomb, & en manière de tourbillon , fans 
s'étendre plus loin. Ikelt'aifé d’en trouver 
la caufe dans Pair qui s'échappe diver{e- 
ment des bulles brifées , & dont l'élafticité 
agit du côté que le poids & les flancs des 
nuces lui font le moins de réfiftance. De là 
ls bizarreries & les ravages furieux des 
vents qu’on éprouve dans les tonnerres & 
dans les orages. Le premier vent qui chafle 
devant lui le gros des vapeurs, fouffle pour 
l'ordinaire horifontalement. Il y en à fou- 
vent un autre qui fouffe plus haut ou plus 
bas dans un fens contraire ; ce qui caufe le 
choc des nuées. Après l'éclair & le coup, 
on éprouve fouvent les fecoufles fubites &z 
terribles d'un troifième vent qui eft cet air 
chaile du. milieu :même de la nue, de la 
manière que nous venons de dire. Ce vent 
porte en tombant, la chaleur étouffante du 


*ingeminant auftei & denfifimusimber, Gzorg. 


Zome IZ 1. 


L'AIR. 


Les vents, 





266 LE SPECTACLE 
L’Arnr. feu qui l'a fait naître. Il difperfe quelque: 
fois avec le feu uns odeur infupportablede 
foufire ; indice naturel des matières qui 
avoient été élevées dans l'air avec l’eau des 
vapeurs: & quand le fouffle impértueux de ce 
vent rencontre une couche de nuës inférieus 
res que la diffipation du feu a gelées & 
épaifhesen grelons, illes darde comme au: 
tant de traits. Lescoupsen font plusfuneltes 

ue la chüte de la foudre même. 

Towbillons. ; Que fi de différens amas de nuages, il 
vient à fe former différens vents qui fe joi- 
gnent à ceux qui {oufHoient auparavant’, 
Porage augmente : tous ces vents s'entte- 
heurtent en fifflant : l'air tourbillonne : & 
bientôt les fumées qu’il précipite, la pouf: 
fière qu’iléléve, l’obfcurité qu'il augmente, 
la pluie qu’il difperfe à grands flots, les 
éclairs , la grêle, & la foudre, répandent 
de toute-part l’épouvante, la défolation, 
& l'horreur. Les campagnes fleuries, les 
régions éntières fe convértiflent en des de: 
ferts d’un afpe&hideux. Ces irrégularités 
qui renverfent la nature {ont-elles l'ous 
vrage du Créateur ? N’appellons pas irré- 
gularité ce qui elt un effèt prévû & voulu, 
comme la loides mouvemensquill'ont fait 

vrilié des naître. Les tonnerres &/lés orages font au« 
erages. tant l'ouvrage de Dieu , que les fruits & les 
fleurs. Il a.créé les remédes les plus am£rss 
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comme les nourritures les plus délicieufes. 
Ieft obci & honoré par les vents les plus 
Orageux , comme il l'elt par le fouffle des 
2cphirs. Il n'y a aucune de fes créatures qui 
ne publient fa gloire : toutes s’en acquittent 
fdélement, & nous tiennent un langage 
fortintelligible , quoïque fort varic*. 

… Le foleil qui anime tout, nous rappelle 
à celui qui eft la fource de l'être & de la 
Vie. La lumière qui embellit tout, nous 
rappelle à la fource dé la beauté. Les riviè- 
res, les forêts, les verdures, & les fruits, 
nous entretiennent de lAutéur de nos 
biens. Mais la voix de fon tonnetre vient 
troubler ceux qui abufent de ces biens : & 
li la foudre les épargne, ils font du moins 
allarmés & avertis: Dieu n’a donc rien mis 
autour de nous, qui ne nous parle de lui, 
& qui, par un caractère de bonté, ne nous 
invite à aimer ; ou qui, pat un appareil 
terrible , ne nous force à lé craindre. 
Les tempêtes ne font pas feulement defti- 
nées à nous inftruire. Elles corrigent radi- 
Calèment l'air épaiffi par un trop grand 


*,.. Tota concors fabrica pérfonat 
Dei tuehtis cunéta potentiam , 
Non voce quæ paucorum ad aurcs 
Perveniat ftrepitu maligno. 


Buchanan, PJalm. 18. 
M i 


L'AIR. 
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L’Arr, repos. Elles tuent les infectes, qui, quoi: 

que néceflaires à certains égards , feroient 
devenu pernicieux par une multiplication 
trop abondante. Elles rempliflent les citer: 
nes & les réfervoirs des pais deftitués de 
fontaines , & elles verfent fouvent en une 
heure, dans nos rivières defléchées , ce 
que l’hyver n’y apporte que par des écou- 
lemens lents de plufeurs mois. 

Tremblemens … Les mêmes caufes qui produifent l'evas 

dewrre,  boration des eaux, & tous ces météores 
qui roulent fur nos têtes ; opèrent fous 
nos piés d’autres eflèts auf efrayans ; je 
veux dire les tremblemens de terre & les 
éruptions des volcans. Ces chofés ne doi- 
vent point être féparées, fi c’eft précife- 
ment la même eau & le même air qui les 
produifent, 

Les vapeurs épaiffies & diftillées en pluie, 
nettoyent nos demeures, & entraînent le 
falpètre qui tranfpire de la terre,les fels dont 
les corps des animaux font pleins , l'huile 
& toutes les balayüres qu'elles rencontrent 
dans leur route. Ces eaux & tout ce qu'el- 
les charrient, entrent fourdement fous terre 
par mille & mille canaux. Elles roulent 
tantôt fur un lit.de fel ; ailleurs fur une 
couche de fouffre : ici elles pallent auprés 
d’une mine de fer ; là auprès d’un amas dé 
vitriol. Elles détachent & emportent avec 





DE LANATURE,Ewir. Y XIII 269 
elles plufieurs parcelles de tous ces dificrens L’A1Rr. 
lits. Ces fleuves & ces torrens foûterrains , 
dont l'exiftence eft à préfent démontrée* , 7022»: 
j AT tretien X X 1. 
jettent & dépofent de côté & d'autre fur 
les bords de leurs cours, toutes ces matiè- 
res fi inammables & fi agiflantes ; qui fe 
fechent les unes fur les autres, à mefure que 
l'eau diminue & fe retire. Le moindre feu 
amené de dehors par l'agitation du vent, ou 
allume quelque part, foir par une fermen- 
tation allez fréquente entre des parties ful- 
phureufes & des parties métalliques ; foit 
parunrefte de foufire qui brüle dans cesfoû- 
terrains, il n’en faut pas davantage pour em- 
bra{er l'huile qui fe trouve dans le voifinage, 
& pour porter l'incendie de proche en pro- 
che, Tous ces grands filons de fouffre pren- 
nent feu.: les parties pierreufes fe calcinent : 
les parties métalliques fe diffolvent: l'air qui 
eft entré avec l’eau dans cés foûterrains fe 
dilate : l’eau élargie en vapeurs s’echappe 
avec furie par les paflages qui la reflerrent : 
elle chaffe violemment ie falpètre , qui eftla 
plus inféxible & la plus inaltérable de tou- 

tes ces matières, La raréfaction de ce mé- 

lange d'air & d’eau, & l’élancement des fels 

qu'ils dardent , font des agens fi terribles & 

fpuiflans par leur nombre, qu'ils foulévent 

& ébranlent les terres vers le haut ,oùilya 

moins de réfiftance, Ils renverfent les villes 
M ij 
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270 LE SPECTACLE 
L’Arr. entières. Les royaumes mêmes en pour: 
roient ctreruinés, f1 la Providence quicon: 
noit l’utilite & les inconvéniens de ces for: 
» ces redoutables, n’en avoit borné les effèts, 
Utilité des en ouvrant de loin à loin les volcans, c'elt- 
pokans dire. des foûpiraux par lefquels cet air 
s'échappe avec tout ce qui s’eft allumé dans 
les entrailles de la terre. Toutes ces matie- 
res difperfées, perdent, par la difperlion 
même , leur activité qui s’étoit fortifiée pas 
la réunion & par les obftacles. Et ce. vol: 
can qu'on regarde coimme le fléau du pais 
où il fe trouve, dans les defleins de Dieu 

en eit le véritable falut. 

Les vents Après l’origine des météores & des 
feux foûterrains, arrétons-nous un mo: 
ment à celle des vents, dont les diverles 
directions réglent la navigation, l'agricuk 
ture, & la température de chaque climat. 
Il y a des vents réglés : il y en a d'irregt 
liers. Les premiers font ceux qui foufflent 
conftainment en certains pais, dans une 
étendue déterminée. Ceux que nous noms 
monsirréguliers, font ceux qui n'ont point 
de tems préfix , ni de méthode qui nous 
{oit connue. 

Vents géné Les vents les plus réglés que nous con- 
ere noiflions, font ceux qui foufflent prefqu'en 
tout tems entre les deux tropiques d'Orient 
en Occident, & ceux qu’on nomme étéliens. 
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où annuels qui foufHlerit du nord vers lé L’A1R. 
quateur , quand nous avons été ; & du 
pole auftral vers l'équateur , quand nous 
avons l'hyver. 

Ce qui arrive tous les jours prefque par- 
tout, un peu avant le lever du foleil, peut 
nous aider à rendre raifon des vents réglés. 
Quand au lever de l'aurore, il n’y a point 
de cours d’air déterminé, on éprouve à 
mefure que le foleil approche de Fhorifon, 
&quelque tems encore après fon lever, 
un vent d'Orient allez vif pour l'ordinaire. 
Ce fouffle provient apparemment de ce 
que l'air dilaté par le retour du foleil, 
chafle, en s'étendant, l'air plus éloigné; ce 
qui caufe néceffairement un vent d'Eft qui 
doit cefler pour nous, à mefure que nous 
nous trouvons dans un air plus échauffé. 

Par une raïfon femblable, ce vent doit 
en tout tems devancer le foleil dans la 
Zone-Torride , & y être plus vif que dans 
nos climats , où l'action du foleil eft plus 
modérée. Auffi éprouve-t-on toùjours dans 
k Torride un vent qui roule d'Orient en 
Occident ; au lieu qu’on y connoit peu le 
vent d'Oueft : parce qu'il n'eft point natu- 
rel que le foleil fafle impreffion, & dilare 
lait dans un pais du cote qu'il l’'abandon- 
né, fur-tout après l'y avoir raréfé tout le 
jour, C’eft devant lui qu'il débande l'air 
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Vents alifés, 


272 LE SrEcTACLE 
qui avoit été reflérré par les douze hettes 
de la nuit. 

Mais comme le {oleil pafle peu-à-peu 
d’un tropique à l’autre , lorfque la chaleur 
fe détourne vers le nord, l'air des païs fep- 
tentrionaux venant à s'étendre , & fe trou- 
vant barré par le froid du nord, doit pren- 
dre fa route du côté qu’il trouve le moins 
d'obftacle , & {e réfléchir vers l'équateur. 

La direction de Pair doit être alors de 
l'Orient d'été & du nord vers le midi ; de 
l'Orient d'été , d’où la chaleur vient après 
le reflerrement de la nuit, & du nord au 


midi, par la réfléxion de l'air raréfc qui 


trouve de l’obftacle à s'étendre dans le 
nord, & qui n’en trouve point à fe réfléchir 
vers le midi. De-là ces vents alifés ou an- 
nuels, qui vont former les grandes pluies 
fi falutaires aux peuples de la Torride qui 
font en decà de l'équateur. La même opé- 
ration doit amener & amène en effèt du 
pole auftral des vents alifés & des pluies 
rafraichiflantes fur les peuples de la Tor- 
ride de de-là l'équateur, quand le foleil 
s’avance fur leur tête en gagnant les bot- 
nes de fa courfe vers le tropique du capris 
corne. j. 

Ces vents généraux peuvent être rompus 
par des montagnes ou contredits par d'au: 
tres vents particuliers : ce qui n'empêche 
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pas qu'ils ne fuivent une régle malgre leur L'AIR. 
défordre apparent. Nous donnons fouvent 
le nom de défordre à des chofes très-ré- 

glées dont nous ignorons la caufe, 


Les vents locaux & irréguliers , ont leur Vents locaux. 
Vents irrégu= 


origine & les caufes de leur variation dans te 


ls écoulemens d’un air qui s’eft raréfié 
fousterre ; dans la chûte des nuées ; dans 
léchappement de lair qu’elles renfer- 
moient ; dans les diverfes augmentations 
du chaud qui amène le vent, & du froid 
qui le réfléchit ; enfin dans les diverfes dé- 
términations de l'air renvoyé par les mon- 
tgnes, par les courbures des côtes de mer, 
par les obftacles des grandes nuées , & gé- 
néralement par tout ce qui peut rompre , 
détourner , & modifier le cours de cet air. 

La multitude des caufes qui concourent  Uriliéds 
aVarier la force, la direction, & les qua- *** 
lités du vent eft fi grande, qu’on ne peut 
gueres fe Matter que l’étude en devienne 
fortutile, & nous foit-d’un fecours für. 
On ne peut cependant qu'être reconnoif- 
fant de la bonne volonté & de Ja patience M. Clarke 
dé quelques favans du nord, qui, pendant 4 X#4#A 
trente années confécutives ont tenu un 
tcpiltre fidéle de tous les changemens de 
téms, & des moindres mouvemens de Îx 
girouette de leur clocher. Sur de pareils 
mémoires , peut-être parviendra-t- on # 
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274 LE SPECTACLE 
nous donner l’hiftoire des vents & à ré. 
gler lufage que, nous en pouvons faire. 
Mais quelque inégalité qu'il fe trouve dans 
les variations de l'air , elles ont de grandes 
utlités. 

Lorfque de longues chaleurs commen- 
cent à fatiguer les animaux , & à fécher la 
verdure , fouvent la mer envoye à propos. 
un vent d'oueft qui porte par-tout le ra- 
fraïchiflement défiré. Ce vent humide, 
dont le féjour trop long pourroit nuire la 
terre & à {es habitans , eft fouvent diffipé 
par un vent d’eft, qui, roulant d’Afe en 
Europe, & ne trouvant prefque point de 
mer dans fa marche, nous amène la feré- 
nité ou même la fécherefle. Le vent qui 
fouffle du nord, nous apporte mille & 
mille petites particules glacées: il précipite, 
écarte , ou reflerre toutes les vapeurs ma- 
lignes de l’autonne : il contribue beaucoup: 
à la fertilité des terres ; foit qu'il voiture 
plus de fels que les autres vents ; foit qu'il 
délaye moins les fels qu'il rencontre dans 
l'air de notre climat, & qu'il en empeche 
la diffipation en les foûtenant , comme le 
vent qui enfile l'embouchure d’une rivière 
en foûtient l’eau , & la fait augmenter fans 
yen introduire de nouvelle. La bife tranz 
chante eft enfin amortie & relevée, pat des 
vents qui partent de la Zone-Torride, €, 
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quirépandent dans l'air une chaleur propre 
à ranimer la nature. Ces viciflitudes perpé- 
tuelles varient les difpofitions & les produ- 
ions de la terre : elles corrigent les fuites: 
inféparables d’une trop grande uniformité : 
elles purifient l'air en le renouvellant. Sans 
ce fecours , nos demeures feroient mal-fai- 
nes, Paris & Londres deviendrotent bien- 
tôt deux cloaques, 

Les vents font donc les ferviteurs di 
genre humain, puifqu’avec là commifliorr 
de nous réchauffer & de:-nous rafraîchir 
tour-à-tour , ils s’acquitrenit encore de celle 
de tenir:nos demeures nettes. Leur fervice 
même eft roûjours accompagné d’une 
bienféance parfaite | puifque le tranfport 
Le font de tout ce qui falir, & peut in- 
céter l'air, n’eft jamais apperçü. Mais nous 
reflemblons à cés maîtres bizarres & dédai- 
gneux, qui ne fentent jamais le mérite de 
léurs domeftiques , & qui n’en voyent que 
les défauts. 11 ne nous eft peut-être jamais: 
arrivé une feule fois de remarquer le fer- 
vice affidu que les vents nous rendent. 
Mille fois les moindres fouffies de l'ait ont 
ff pour bleffer notre délicateffe. 

Raflémblons en peu de mots ces pre- 
miers: accidens de l'air. Vapeurs ,. brouil-- 
Brds, nuées, rofces, pluie, grêle, nége.. 
éclairs, tonnetres, tremblermens de tete, 
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feux foûterrains , vents orageux , vents ré: 
guliers, vents paflagers , tous ces grands 
mouvemens {ont les.eflèts du reflort de 
l'air, que différentes caufes ferrent & relà- 
chent tour-à-tour. Il n’a fallu que quelques 
pouces d’air & de falpêtre pour faire partir. 
les boulèts qui ont abbattu les maréchaux 
de Barwic & de Turenne. Quelques piés 
d'air raréfié par le feu d’une mine aflez 
étroite , arrachent un baftion de deflus {es 
fondemens, & le mettent à l’envers avec 
les bataillons qu'il contient. Quelques 
mafles d'air chaffées par des feux foùrer- 
rains ont abimé , ou peu s’en faut , les cé- 
lébres villes de Nicée, d'Hercolane , d’An- 
tioche, & de Palerme. Si pour opérer les 
plus grandes révolutions dans la nature & 
dans la fociété , Dieu n’employe qu'un 
peu d’air qu'il lui fuit d’entafler & de dé- 
bander , quelle doit être la méchanique ad- 
mirable & la ftruéture du reflort même 
qu'il a mis dans les plus petites parcelles 
de ce terrible élement 2 

Ce même rellort eft dans les plantes & 
dans les animaux, le principe de leur force 
& de eur accroiflement. L'air entre dans 
les plantes : foit qu'il s’y infinue par des 
tuyaux vuides , que le célébre Malpighi y 
a découverts avec fes microfcopes , & qu'il 
pomme trachées ou foñpiraux ; {oit qu'il 
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y entre par les pores de la terre & par ceux L'Art 
de l'écorce ou des feuilles ; foit enfin qu'il 
ny entre qu'avec l'eau qui ne marche point 
fans air , puifque c’eft à l'infertion de l'air 
& du feu dans fes interftices qu’elle doit 
fa fluidité, Cet air parvenu dans l'intérieur 
des plantes, y demeure prefque fansaction, 
tant qu'il ef froid & comprimé. Le retour 
de la chaleur printannière le deflerre, l’ou- 
vre, & le mèt en jeu. L’air mis en action y 
met les fels & les liqueurs. Si un excès de 
chaleur le débande extrémement, il n’agit 
ph , & l'arbre languit. Mais le rafraïchif- 
ément y rapporte, avec des nourritures 
utiles, un air comprimé, qui, en s’élar- 
giffant enfuite , pouflera la féve , & rani- 
mera toute la plante. 

Il femble que la chaleur interne, qui eft Refiration 
dans tous les animaux, pourroit {uffire pour Re 
féparer le chile d’avec les fucs groffiers des 
nourritures qu'ils preanent, & pour porter 
pat tout le corps, le fang & l'entretien né- 
ceflaires à toutes les parties. Mais cette cha- 
leur exerce fon aétion que par le fecours 
de l'air, C’eft un inftrument auxiliaire fans 
lequel le feu ne peut rien, & nous voyons 
qu'il s'éteint toûjours quand Fair lui man- 
que. Notre main a en elle le principe du 
mouvement : mais quand elle veut frapper. 
elle s’arme d’un marteau, & avec ce fecours 
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elle chafle un clou , le fait entrer où il luf 
plait. Ce marteau n'a de mouvement que 
ce qu'il en reçoit de la main , & cependant 
la main feule ne peut rien faire : elle molli 
toit, ou fe déchireroit fur le clou. Le few 
ui eft dans tous les animaux ef fort pro- 
bablement le premier principe du mouvez 
ment qui fépare les fucs utiles d'avec lé 
marc, qui fortifie toutes les parties en y 
pouflant des fucs nutritifs avec le fang, & 
qui attache toutes ces piéces avec des fels;, 
comme par autant de petits clous: mais le 
feu ne produit point ces eflèts immédiate: 
ment & par lui-même : il s’arme de lait 
qu’il débande, potr frapper de plus grands 
coups : ou fi les ballons de Pair élargis pat 
Vinfinuation du feu , ne frappent point ru 
dement ce qu'ils rencontrent, du moins 
ils le pouflenr. Ils occupent plus de placé 
qu'ils n’en occupoient avant la raréfaétion: 
ils écartent donc ce qui les avoifine : ils de- 
wiennent ainfi dans le corps un mobile ca= 
pable-de donner aux liqueurs, aux muf- 
cles, & à tous les vaifleaux laétion qui 
leur eft propre. 

Les poumons: qui font Forgane de ls 
refpiration , n'ont été conftruits avec tanf 
d'art, que pour procurer dans une juite 
mefure à rout le corps le fervice de la pref- 
fon & du reflort de l'air, Ils s'ouvrent 
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pour recevoir un air nouveau , & fe refler- 
rent pour renvoyer celui qui a fervi. Cette 
refpiration perpétuelle nous délivre de l'air 
que la chaleur a débandé en nous , & qui 
ya fait fa fonction en pouflant les vifcè- 
res, le chile, & le fang. La même refpira- 
tion en fait fans cefle entrer un autre, qui, 
étant plus comprimé , fera en nous par fon. 
reflort un nouveau principe de mouve- 
ment : & lorfque l'épuifement du corps. 
ou la chaleur extrême, foit de la faifon, 
foit de la place dans laquelle nous fommes, 
a trop relàché l'air que nous refpirons , & 
lui a Ôté la force ou l’action par laquelle il 
b aidoit le mouvement des vifcères & di 
fing, alors nous avons recours aux boif- 
fonsfraîches , aux fallades , aux bains , aux 
liqueurs froides, à la glace même, afin que 
fair que nous reflerrons. par ce moyen. 
puifle , enss'élargiffant enfuite, rétablir les 
mouvemens néceflaires , & achever ainfi 
par fes chocs où impulfions perpétuelles. 
h digeftion | & la nutrition. Laiflons à 
l'anatomie le foin de démêler l’artifice des 
poumons , l’aftion de l’eftomac, la contra- 
“tion & l’élargiflement du cœur, la com- 
Mmunication des artères & des veines. la. 
diftribution du fang , & la tran{piratioræ 
des fucs fuperflus. I nous fufiit d’avoix 
Wouvé la caufe immédiate de ces opéra= 


——_—…_—— 
HT 


ER EEK 


Me Le M 7 


RC 
, 
à 
à Du 
L'At 
ATAIU 
ñ . 
À 
l 
PE EH 
14 
} 
HA 
TL à 
. 4 
L ( 1 
M LU @ 4 { 
| H: * 
{ L 
21 4 
A 
; r 
ni ht 
14 
Mo # 
F3 
et 
Es 
115 
L! w 
} 10 
( 
l À 


4 


———————————— 
== rss. 


2 +4 QE sn ce 
Li eee 
22 es 


2. 





| 280 LE SPECTACLE 
"L'Art, tions fi admirables, dans le fimple jeu de 
quelques ballons d'air élargis & reflerrés 
tour-à-tour. | 
Lquilibre de La merveille de la refpiration nous con 
re Pers K duit à une autre qui en eft inféparable, & 
Pair. qui n'éclate nulle-part plus fenfiblement 
que dans notre corps, quoiqu’elle foit uni- 
verfellement répandue dans toute la na: 
ture. Cette merveille eft l'équilibre qui fe 
trouve entre la preffion d’une grande mafle 
d'air & le reflort ou la réfiftance d'une. 
très-petite portion. Un exemple fera prom- 
tement entendre ma penfée. Lorfqu'une 
bouteille plate eft vuide , & couchée fur le 
cotc , il femble que le poids de l'air qui la 
foule par dehors, & qui eft équivalent à 
, celui de trente- deux piés d’eau, dont cha- 
que pié pèfe plufieurs livres , devroit la 
brifer : mais l'air qu’elle contient, étant 
bouchée ou non, à autant de force par 
fon reflort pour empécher la rupture dû 
verre, que l'air en a par fa preflion pour 
la rompre. Que fi on applique une ferin- 
ue au cou de cette bouteille, & qu'on en 
retire l'air qu’elle renferme, la fouftraétion 
de cette petite malle d’air, qui, par fonref- 
fort foûtenoit les parois du verre, donne 
lieu à l'air extérieur d’exercer toute la 
force de {on poids, & la bouteille crève 
fur le champ. L’expérience ne réuffiroit 
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pas dans une bouteille ronde, parce que 
les parties qui la compofent forment une 
voûte qui réfifte également de tous les cô- 
tés, & qui foûtient tout le poids de l'air, 
comme les arcades du Pont au change foû- 
tiennent l'énorme fardeau de deux rangs 
de maifons qui le bordent. 

Le corps de l'homme etant plütot plat 
qu'exactement rond, il femble que le poids 
des deux colonnes d'air qui lui pèfent fur 
le dos & fur l'eftomac, devroit l’écrafer. 
Les fluides en eflèt agiflent auffi fortement 
de coté que vers le bas : d’où vient que la 
liqueur d’un tonneau s’élance de côté & 
Sechappe aufh promtement que par une 
Ouverture faite fous le tonneau. Aïnfñ la 
colonne d'air qui pèle fur notre eftomac 
agit auf puiflamment que celle qui pèfe fur 
nos Cpaules. Nous avons remarqué qu'une 
colonne d’air qui foutient vingr-huit pouces 
. dévif-argent, outrente-deux piés d’eau, eft 

équivalente à chacun de’ces deux poids : & 
plus la colonne d’eau ou de vif-argent ef 
krge, plus la colonne d’air qui a foûtient 
doit être large au moins vers fa bafe. Ainfi 
lacolonne d'air qui foûtientune malle d’eau 
de trente-deux piés de hauteur, & d’un pié 
quarré en largeur , a infailliblement un pié 
quarré d’épaifleur, Comme on peut favoir 
le poids de la colonne d’eau d’un pié quarré, 
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on peut favoir celui d’une femblable cos 
lonne d’air. Le pié cube d’eau pèfe à-peu- 
rès foixante - dix livres. Ainf la colonne 
d’air qui pèfe fur une furface d’un pié quat- 
ré étant équivalente à trente pics cubes 
d’eau & plus, péfera au moins trente fois 
foixante-dix livres, c’eft-à- dire, deux mille 
cens livres. Un homme a communément 
plus de cinq piés de haut fur un de large: 
ne lui en donnons que cinq : & pour com: 
penfer la petireffe de la furface des jambes 
qui vont en diminuant, ne comptons ni 
l'épaifleur de la têce, ni celle des épaules, 
ni celle des côtes. Contentons- nous de 
deux furfaces de cinq piés quarrés fur lef2 
quelles tombe tout le poids de dix colon: 
nes d'air chacune d’un pié quarré. Elles 
font de deux mille cent livres chacune :reus 
nies elles produiront un total de vingt-un: 
mille livres. Il eft donc très-réél que nous 
avons le poids de vingt-un mille livres fur 
le corps Comment n’en fommes-nous pas 
accabiés ? Certe penfée femble capable de 
nous jetter dans le trouble : mais l'inquié- 
tude qu'elle caufe d’abord fe convertit en 
admiration, quand on apprend que ce peu 
d'air qui eft en nous, & qui s'y renouvelle 
fans celle, fait un effort aufh puiflant con: 
tre le poids de l'air extérieur ; que ce pois: 
cn fait contre le reflort de l'air que nous 
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refpirons. Ces deux actions s’entre-détrui- L°’ArRr: 
fent, ou plütot, quoique très-réelles, elles 
ne font point fenties , parce qu’elles font 
en équilibre. Quand on pompe l'air qui 
eft dans le corps d’un animal, cét animal 
s'aplatit fous le poids de l'air extérieur, & 
meurt fur le champ. Quand on pompe l'air 

ui eft autour d’un animal, comme on le 
fi avec la machine pneumatique, l'air in- 
térieur fe dilate extremement ; & gonfle 
l'animal de façon qu’il meurt également. 

Si le reflort de ce peu d’air qui eft dans 
nos corps eft capable de fufpendre & de 
contrebalancer un poids de plusde vingt-un 
mille livres, 1] agit donc par une force qui 
cftégale à ce poids : & fi:le reflort de 
quelques piés d’air eft une force agiflante 
comme le poids de vingt-un mille livres & 
plus, notre efprit fe trouve ; pour ainft 
dire, accablé à la vûüe d'une méchanique 
qui réunit dans l'air que nous refpirons 
deux puiflances fi oppofées. Ce même air 
qui, par fa preffion extérieure, tend fins 
cefle à écrafer notre corps, fait intérieu- 
rément un effort égal pour en défunir & 
€ rompre violemment tout l’affemblage. 
La feule égalité de ces forces redoutables’ 
% meurtrières fit notre füreté , & la 
: même main qui les a créées pour mettre 
En action toute la nature, les ‘balance 
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284 Le SPECTACLE 
L’Arnr. avec précaution, & modère à chaque in: 
ftant la fougue de lune par lactivité de 
l’autre. 

Les arts méchaniques favent merveil: 
leufement mettre en œuvre ces forces, & 
en augmenter l’une pour affoiblir l’autre. 
Ils favent écarter l'air & fe délivrer de fon 
reflort , pour donner lieu à la preflion 
d'agir feule &.fans obftacle. On en voit un 
exemple dans l'élévation des eaux par le 
corps de nos pompes dès que le pifton 
monte & en retire l'air, Ils favent de mê- 
me fe délivrer de la preflion en augmen- 
tant le reflort par un feu plus vif que ce- 
lui qui agit en nous, Telle eft l'étrange 
augmentation du reflort de l'air enfermé 
dans la poudre à canon , quand il eft mis 
en jeu par le feu dont le fouffre’eft plein, 
& que la furie du feu & de Pair poulle 
de toute part les parcelles d’eau & ies la 
mesinflexibles du fel dontils fatrouventen: 
vironnes , & qui leur font impénétrables. 

Mais quelque curieufe que foit l’indu- 
flrie avec laquelle les hommes ont appris à 
faire valoir les forces mouvantes de l'air, 
Fe ne perdons point de vüe le fimple ouvrage 
de la nature. La ftructure de l'air produit 
d’autres efièts plus merveilleux encore que 
ceux qui ont précédée. 

Il nous apporte de toute part & de fort 
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loin des avis aufli juftes que promts, de L’Atrr 


tout ce qui peut nous intérefler, foit en 
bien , foit en mal. 

12. Ileft le véhicule des odeurs : en les 
tranfmettant jufqu’à nous , il nous informe 
de la bonne ou mauvaife qualité des vian- 
des: & comme il nous annonce par des 

fenfations délicates & fareufes ce qui eft 
d'une nature bienfaifante & convenable à 
nos ufages , 1l n'eft pas moins fidéle à nous 
affiger à propos, quand il faut fuir un 
poilon , un féjour marécageux, une de- 
meure-infecte ou mal-faine. 

20, Si l'air eft pour nous un moniteur fi 
fidéle par la diverfité des odeurs qu'il dif 
perle, il s’acquitte tout autrement de cette 
fonction par les différens fons dont ilnous 
frappe. On peut regarder ces fons comme 
autant de poftillons qu'il nous envoye à 
chaque inftant pour nous dire ce qui fe 
pañle fouvent à des diftances confidérables. 
Ceftà nous de profiter de l'avis. 

La nature.du {on a beaucoup exercé la 
cüriofite des philofophes : mais les machi- 
niltes & les muficiens qui ont fü adroite- 
ment fortifier , adoucir , & mettre en œu- 
vre ces {ons , nous fatisfont mieux que les 
philofophes qui en ont voulu expliquer la 
formation. Si tous les corps fonores , foit 
de bois, {oit de métal, foit d'autre matière, 
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286 LE SPECTACLE 
avoient leurs petites parties intérieures 
rangées en manière de corde, de tire-bou- 
re , ou de colonne torfe ; on auroit, fem: 
ble-til, quelque petite facilité à expliquer 
comment ils pourroïent rélonnéer par le 
reflort de leurs fpires. On pourroït dire de 
ces corps qu’ils s'applatiflent , s'allongent; 
fe racourciflent, heurtent l'air, & font 
fucceflivement heurtés par le retour de 
ce même air qui fait reflort fur eux, ce 
qui les entretient quelque tems dans un 
choc mutuel, jufqu'à ce que cette.action 
s’afloiblifle, & cefle entièrement par la 
communication qui s'en fait avec d’autres 
corps plus éloignés. Mais fans vouloir inu- 
tilement pénétrer dans la manière dont fe 
peuvent faire les ébranlemens des corps 
fonores, & les ondulations de Pair qui 
forment les fons , c’eft aflez pour nous de 
fentir que cette méchanique, qui eft peut- 
être incompréhenfble , -eft une propricté 
dont Dieu a énrichi l'air pour nous ap- 
prendre ce que nous avons intérêt de fa- 
voir , lorfque nous ne pourrions en être 
inftruits par nos yeux. 

Par exemple, j'ai aétuellement lefprit 
occupé des précautions infinies que Dieu 
fait paroître dans l’aflemblage des élémens 
qu'il a créés pour me {ervir, J'en forme 
divers jugemens. Je trouve qu'il m'en fait 
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connoître très-diltinétement la beauté & L’Ârz;: 
les ufages , afin que je fois fervi & recon- 
noiflant ; mais qu'il ne veut pas encore 
que j'en comprenne la nature, afin que je 
ne fois ni orgueilleux , ni diftrait, ni dé- 
tourné de mes devoirs par le plaifir de 
connoïtre. Voilà différentes penfces qui 
moccupent : elles ne font connues que de 
moi : elles ne font point vifibles : comment 
pourrai - je les communiquer à la compa- 
gnie qui me fait l'honneur de m'entendre ? 

Je forme par les mouvemens de ma lang La Parole: 
gue & de mes lévres quelques {ons dont 
ksarticulations différentes {ont des fignes 
auxquels les hommes font convenus d’at- 
tacher cortaines penfées. Par ce moyen, 
œux qui entendent le bruit dont mes lé- 
vres ont frappé l’air, font informes de tout 
@ que j'ai dans l’efprit. 1}s font occupés 
des mêmes penfées, & leur cœur eft tous 
ché des mêmes fentimens. C’elt donc Pair 
quieft l’interpréte du genre humain : il ef 
le lien des efprits. 

I unit pas feulement ceux qui {ont à 
portée de. fe communiquer leurs penfées 
par la parole : il mèt en correfsondance 
eux-mêmes qui font {éparés par de grands 
intervalles. Les habitans d’une ville ne peu- 
Vent pas voir ce qui fe paife au dehors des 
Murs qui les-renferment : c ceux qui ont 
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connoiflance que l'ennemi attaque une de 
leurs portes, ne peuvent pas, par le fimple 
fecours de la voix, faire promtement con: 
noître leur beloin à l’autre extrémité de 
la ville. Mais la fentinelle qui a vüsparoître 
de loin l'ennemi, frappe quelques coups 
fur une cloche : & en une feconde, c'eft-à- 
dire, durant la foixantième partie d'une mi 
nute, l'ait a déja porté le fon de la cloche 
à mille quatre-vingt pics, ou à cent quatre: 
vingt toifes aux environs de la tour : dans la 
{econde fuivante, le fon eftà cent quatre- 
vingt autres toifes. La nouvelle du danger 
eft füe par toute la ville en moins du demt 
quart d’une minute. À l’inftant chacun coutt 
aux armes & l'ennemi eft repouffc. 
L'air eft donc le meflager le plütôt prêt 
à partir, & le plus diligent que nous puif 
fions employer. Mais s’il nous étonne pat 
fa vigilance, & par la promtitude desfa 
courfe, que dirons-nous de la fidélité avec 
laquelle il rend ce qu’on lui à confié All 
diftribue à la ronde l’harmonie d’un con: 
cert. Il nous rapporte fans méprife toute la 
juftefle de la mefure, toute la légèreté des 
cadences , les moindres infléxions de la 
voix, un.quart de ton , une nuance de ton. 
Il prend toutes les formes de la mufique, 
& en failit finement tous les caractères: 
1 fortifie Les fons : il éclate : il tonne. Un 
moment 
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moment après il languit, il tremble, il 
finglotte : il fe ranime enfuite, & prend 
tour-à-tour une manière fière & empor- 
te, une manière douce & gracieufe. Il 
entre fi vivement dans toutes les paflions 
dont la mufique imite les tranfports , 
qu'il remplit les auditeurs des mêmes 
mouvemens, 

3°. De la merveille des fons auxquels 
l'a fe prête avec tant de foupleffe, paflons 
acelle de la lumière dont il eft en quelque 
forte le véhicule ordinaire. Le premier fu- 
jt d'étonnement où nous devons être à 
ct égard , c'elt de ce qu'un fluide auffi 
voifin de nous, & auffi agiflant fur nous 
qu'eft l'air, ne peut ètre apperçü. Mais c'eft 
l'ouvrage d’une Providence attentive à nos 
beloins d’avoir rendu l'air invifible , pour 
nous découvrir tout le fpectacle de la na= 
ture, Si l'air étoit vifñible, la vûe des ob- 
jts ne feroit plus diftinéte. Chaque pars 
celle d'air ayant aflez de face pour réfléchir 
h lumière , nous ne verrions ce qui nous 
énvironne que comme au travers de ces 
rayons de foleil qui pafent dans une cham- 
bre obfcure , & font réfléchis par la pouf- 
fière qui.y vole. En faifant totalement dif- 
paroitre l’air , Dieu ne s’eft pas contenté de 
nous dévoiler plus nettement les dehors 
de fes ouvrages : il dérobe à nos yeux tout 
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290 LE SPECTACLE 
ce qu'il eft de notre intérêt de:ne pas voir: 
Si l'air écoit vifble , les vapeurs le feroient . 
encore plus. Les moindres fumées défigus 
reroient le riche tableau de l’univers. La 
vie même-en deviendroit défagréable. & 
pleine d'inquietude. Nous appercevrions 
de toute-part ce que la perpétuelle tranfpi- 
ration y éléve du corps des animaux;"ce 
qui s'exhale des cuifines , des rues, & de 
tous les endroits habités. La fociété nous 
feroit infupportable. Nous ne nous croi- 
rions logés ni fainement ni fürement, 
qu’en fuyant dans les déferts , pour éviter 
les maux dont nous nous verrions mena: 
cés, ou pour prévenir les dégoûts qui (e= 
roient les fuites inévitables de cette vue. 
Comime cependant les exhalaifons qui cef- 
{ent d’être nuifibles quand elles {e difper- 
{ent, pourroient, n’érantpointvües, nous 
füfloquer ou nous faire tort à proportion 
de leur concours & de leurs forces , Dieu 
ne s'eft pas contente de nous épargner!Ces 
frayeurs perpétuelles , il nous ‘avertit du 
danger par les odeurs , & nous en délivre 
par le fouffle des vents. s 
Mais quelque délicateffe qu'il ait donne 
aux particules de l'air pour les rendre ins 
vifibles, il leur a donné en même tems 
allez de folidité pour faire une malle 
capable de modifier ou de courber les 
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tayons de lumière quand ils y entrent de L’ArRr. 
coté, ce qui procure de très grands avan- 
tages au genre humain. 

Pour entendre les effèts des réfraétions, L'air saufe Îes 
partageons la rondeur dela terre en 360 re de 
degrés ou portions égales, La moitié du 
tout fera de 180. Plaçons-nous au plus 
haut degré de cette moitie, de façon que 
nous voyions d'une part 90 degrés ou le 
quart du ciel, & de l'autre 90 degrés ou 
l'autre quart. Nous verrons le foleil lorf- 
qu'il fortira de la moitié inférieure qui 
nous eft cachée, & qu'il commencera à 
monter fur la moitié que nous décou- 
vrons. Quand il aura parcouru cette moitié 
lupérieure , nous cefferons de le voir au 
moment qu'il paflera dans la partie que 
nous ne voyons point. Ses rayons n'arti- 

Yant plus à nous, mais paflant alors à côte 

de nos climats, & fe perdant dans l'air, 

nous devrions au moment qu'il s’abaifle 

fous Fhorifon être totalement privés de 

limière , & entrer tout d’un coup dans la 

nuit la plus noire : c'eft cependant ce qui 

“arrive point. Nous voyons encore le L'utilité des 
jour durant une heure entière, & fouvent “À os 
beaucoup plus , après que le foleil eft cou- 

ché. Un autre crépufcule aufli long de- 

Vance l’arrivée du foleil fur l’horifon. Nous 

lommes redevables de cette augmentation 
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292 LE SPECTACLE 
L’Arnr. fi utile de la durée des jours à la manière 
Paflage de la dont Dieu à conftruit le corps de Fair. Il 

vs LE revêtu le globe de la terre d’une malle 
d'air dont il connoît feul la profondeur , & 
qui eft au moins haute de plufieurs lieues. 

Il'a mis une telle proportion entre cet'air 

& la lumière qui y entre, que quand'elle 

y entre directement & à plomb, rien ne 

dérange fa direction ; mais que quand un 

reiles rayon entre obliquement ou de côté dans 
ions. Cet air, le rayon au lieu de traverfer l'air 
de part en part, fe courbe & defcend un 
peu plus bas, de forte que la plüpart des, 
rayons qui paflent dans l’atmofphère à côté 
de la terre, retombent par cette infléxion 
{ur la terre : au lieu de fuivre leur route en 
pallant à côté, ils fe trouvent fléchis par 
l'air : ils fe plient vers la térre. Celle-cipro: 
fite de ces traits lumineux qui féroient per- 
dus s'il n’y avoit point d’air pour les abaïf- 
- er vers elle. Ainfi lorfque le foleil appro- 
che de notre horifon , plufieurs de fes 
rayons qui paflenc à côté de nous, & qui 
ne font point envoyés vers nous , rencon 
trant [a malle de Pair qui nous environne, 

{e courbent dans cetre male, puis s’y réflé- 

chiflent, & parviennent à nos yeux, de 

forte que nous voyons le jour lonp-tems 
avant que l’aftre, qui en eft le pere, pa: 
roile à découvert, & nous jouiflons en: 
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DE LA NATURE, Entr. KXIII 293 
core d’une partie de fa lumière, lorfqu'il L’Arr: 
celle de nous voir & d’envoyer aucun de 
{es rayons vers nous. L'air cefle enfin de les 
rompre pour notre fervice quand le foleil 
eft à 18 degrés de profondeur fous lho- 
rilon. C’eft alors que d’épaifles ténébres 
avertiflent l'homme de mettre fin à {on 
travail : & f1 ia lune & les étoiles veillent 
encore pour lui fournir au befoin le fe- 
cours de leurs Aambeaux , la lueur en eft 
douce , & n’eft pas capable de troubler fon 
repos. Cette loi des réfraétions de la lu- 
mière dans le corps d’air qui nous en- 
toure, eft un ouvrage également plein de 
lgefle & de bonté pour tous les peuples 
de la terre qui y gagnent par-tout au moins 
deux heures de jour : mais c’eft un bienfait 
pécial pour ceux qui habitent vers les zo- 
nes froides. Ils feroient plongés plufieurs 
mois de fuite dans des ténébres affreufes 
fans le fecouts des crépufcules, 

Cette lueur auxiliaire que latmofphère HO bo= 
attire durant la nuit vers les deux poles, SC 
trouve fouvent dans fa route un air épais, 
des amas de nuages , des glaces , des mafles 
de néges qui la réfléchiflent de côté & d’au- 
tre felon les diverfes fituations de leurs 
faces. C’eft apparemment de-là que nous 
Viennent de tems en tems ces rayons de 
limière qu’on nomme le feu boréal, dont 
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294 LE SPECTACEE 

L’Arr. le peuple s'épouvante comme d'un fine 

nouveau, & deftiné à lui annoncet un 
avenir fâcheux , mais qui eft un phéno- 

V. L'Hifloire mène connu de tout tems. Cette lumière 
deGrégoirede 7 / à 
Tours, témoin S Ctend également vers les deux poles. Si 
de la lumière elle fe réfléchit vers nous du côté du fep- 
boréale au V1. . A A A 1 \ 
féde. 11 ef tentrion plütôt que du côté du fud oùelle 
mers en 591. n'eft pas moindre, c'eft parce que le pole 

aultral eft trop. loin de nous, & que ce 
qui en eft réfléchi fe perd avant que d’ar- 
river jufqu’à nous, les rcfléxions comme 
les réfraétions ne s'étendant point au delà 
des bornes qui en ont été réglées fur nos 
befoins. 

Autrsutili.  L’utilité de ces réfraétions, préparces 
it réfa- avec tant d'art, ne fe borne pas à prolon- 
| ger en notre faveur la durée des jours au- 
de-là du tems que le foleil employe à par- 
courir notre horiïfon, Si nous paflions tout 
d'un coup de Pobfcurité d’une nuit pro 
fonde au vif éclat du grand jour, les or- 
ganes de nos yeux feroient en danger de 
fe rompre par un ébranlement trop vio- 
lent. Une lueur foible, &qui fe fortine: 
par des accroiffemens infenfibles , nous 
prépare , & nous accoûtume à recevoir 
fans rifque une lumière plus grande. L'au- 
rore qui fuccéde au crépufcule , affermit 
doucement nos yeux , & les difpofe à fou- 
tenir la vûe du foleil même, Il paroït enfin 
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pe LA NATURE, Enir. XXII. 205 
tout rayonnant de gloire : mais fon éclat L’A1R, 
et modéré dans les premiers momens de 
{on élévation. Il n’eft point de précautions 
qui n’ayent €té prifes pour ménager notre 
délicatefTe. 

Après avoir apperçü une petite partie de 
l'artifice dont la ftructure de Pair'eft rem- 
plie, & l’accord merveilleux qui a été mis 
pour nous entre le corps de l'air & celui 
de la lumière , nous se pouvons nous em- 
pecher d'arrêter nos réfléxions fur la lu- 
micre même. Combien de queftions ne 
peut-on pas faire fur ce corps qui répand 
la couleur & la beauté fur tous les autres ? 
Qu'eft- ce que le corps de la lumière ? elt- 
ce le feu ? ou n’eft - elle que jointe’au feu 2 
Vient - elle du foleil? & s'en difperfe-t-elle 
fans cefle , & pär- tout fans que celui-ci 
Sépuife ? ou bien éft-elle par: tout ? Eft- 
ele indépendante du foleil ? Eft-elle au- 
tour de nous, même durant les ténébres, 
en forte qu’elle foit toùjours prête à nous 
éclairer lorfque le feu, ou le foleil la 
mettra en mouvement, & la fera réflé- 
Chir de deflus les objèts vers nos yeux > 
Comment laction du foleil peut - elle 
ébranler la lumière depuis lui jufqu’à nous 
€n moins de fept minutes *, & fe com- 
muniquer jufqu’au bout d'un efpace qu'um 


* Optique de Newton 
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196 LE SPECTACLE 
L’Atrr. boulèt de canon dans fa plus grande vitefe 
ne traverferoit pas en plufeurs années? 
Par quelle merveille fe peut-il faire que f 
on fuppofe des millions de milliafles de 
miroirs placés à quelque diftance de la 
terre , il puifle partir de tous les points de 
lhorilon terreftre des rayons qui aillent 
peindre fans confufion dans chaque mi- 
roir le tableau de l’horifon entier. 
Par quelle autre merveille arrivera-t- il 
que fi l’on fuppole autant de fpectateurs 
que de miroirs , chaque fpeétateur reçoive 
nettement l’image de tous les miroirs qu'il 
peut voir, tandis qüe les mêmes images 
vont fe multiplier fans confufion dans les 
yeux de mille & mille autres fpectateurs? 
Comment toutes ces gerbes de rayons 
peuvent-elles fe traverfer én tant de’fa- 
çons , fouvent par le même point & fe dé: 
méler {1 parfaitement? Tous ces miroirs, & 
rous ces yeux ne fubfiftent point : mais ils 
ne feroient rien de nouveau dans l'air au 
moment qu'ils y feroient placés. Les rayons 
qui y formeroient ces merveilles font donc 
déja partis, & il ne manque que des yeux 
difperfés par-tout pour les appercevoir. 
£-scouleurs Il yauroit de quoi nous ravir en admira- 
Newton, Opti tion, à confidérer la lumière réfléchie fur 
st un feul point de l’horifon. Sur ce point, 

pris à l'avanture, il tombe comme {ur tous 
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les autres points imaginables , fept rayons 
diverfement conftruits, & propres à for- 
mer en nous les fenfations de fept couleurs 
différentes, rouge, orangé, jaune, verd, 
bleu, indigo , violèr. Tel eft l'ordre dans 
lequel un feul trait de lumière qui traverfe 
un prifme de verre, jette fes-différentes 
couleurs fur le papier, qui lui eft préfenté. 
Ce petit trait eft réellement compolé de 
pt lignes bien diftinctes, & qui le de- 
viennent davantage par leur écartement 
dans le prifme. L'endroit où le trait de 
lumière tombe fe trouve-t-il propre par 
la nature de fa furface à réfléchir un de 
ces fept rayons? il eft alors de la couleur 
que le rayon excite : ou bien il en réfléchit 
pluñeurs , & il eft alors d’une couleur mé- 
hngée , comme canelle, gris de lin, ar- 
doife , olive , &c. ou il n’en réfléchir 
prefqu'aucun, & les laifle pafler tous, & 
alors il eft noir à proportion qu'il les ab- 
lorbe : ou il réfléchit tous ces fept différens 
rayons , & alors le point eft de couleur 
blanche. Ce point abforbe donc tous les 
rayons diverfement colorés avec lefquels il 
fa point de proportion , & renvoye ceux 
que fa furface eft en état de réfléchir. 

La merveille qui eft fi éclatante dans la 
fruéture des rayons qui tombent fur cha- 
que objèr. & vers toutes fortes d'endrois 
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293 LE SPECTACLE 
L’Arr. à la fois, eft encore tout autrement fur 
prenante dans Ja rcféxion de ces rayons 
particuliers qui fervent à peindre chaque 
objèt dans nos yeux , & qui,en partant 
d’un feul point {e difperfent par-tour, fe 
croifent par-tout ; & vont avec d’autres fe 
réunir par-tout, Notre raifon eft abimce 
dans cet ouvrage : l’artifice en elt grand 

comme l'efprit qui en eft l’auteur. 

La philofophie nous trompe quand elle 
nous flatte de nous expliquer la nature 
intime de ces élémens, & de nous en faire 
comprendre l’afflemblage. Nous venons de 
parcourir des eflets qui nous démontrent 
évidemment que chaque parcelle d'air eft 
une petite machine à reflort , & conftruite 
avec une induftrie admirable; Comment 

Principes de ÉCOUterons-nous après cela des phylciens 
ARE A qui croyant la petite intelligence de l'hom- 
3 pars, ch.2,. M@ Capable d’embrafler le fyftémerm- 

menfe de la nature, nous viennent dire: 
férieufement que nous ne devons: nous 
imaginer l'air que comme un amas d'une 
infinité de petites parties .…. ..: fort itré= 
gulières, que comme une pouflière pro» 
venue des carnes d’une multitude de trian- 
gles, ou de cubes ufés l’un contre l'autre à 
M. Defcartes , premier auteur de cette 
penfée, étoit un très-grand géométre * 
mais on peut rèver géométriquement à 
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& la plus dangereule de toutes lésillufions L'A1r. 
feroit: celle de croire que l'air, le feu, 
la lumière , &:la nature entière font, une 
fuite réelle ou pofñible du mouvement 
imprimé à la matière. Ce fentiment, 
quoiqu'embraffé par de très beaux génies, 
nous conduit à l'ingratitude, en nous fai- 
fant perdre Dieu de vüe, & nous écarte 

pe , e 
de la vérité par des fuppoñtions abfurdes. 
La matière a beau être müe & brifée tant 
qu'on voudra : ou bien il n’en réfultera 
que des mafles lourdes; fans jeu ; fans pro- 
portion , fans beauté : ou elle ira toû- 
jours en fe pulvérifant de plus en plus par 
de nouveaux frottemens. Le mouvement 
imprimé à la matière n’eft qu'une action 
aveugle qui n’a pü rien faire avec fagefle . 
avec ordre , avec liberté. Il ne formera ja- 
mais un corps organic. Il ne produira 
jamais une orange. Il eft impofñble qu'il 
parvienne à former un chou: Il n'y à 
qu'une. main induftrieule: qui ait pü diftri- 
buér fous la dure écorce de l'orange de 
petites loges propres à contenir une eaux 
tafraîchiflante & utile aux habitans des. 
climats brûlés. Il n'ya qu'une main favante- 
qui ait pû arrondir & plier adroitement: 
ks petites feuilles du chou. fous l'épaifle- 
éaveloppe des grandes, pour dérober l'air. 
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300 LE SPECTACLE 
aux premières, & en faire une nourriture 
bienfaifante en les attendriflant. 

, S'il à fallu un deffein fpécial pour for: 
mér une orange , f1 Dieu ne s’eft pas avili 
en créant un chou par une volonté partis 
culière | & pour en faire la nourriture de 
lhomme , peut-on difconvenir. que l'air, 
le feu , la lumière, & tous les êtres qui rou- 
lent dans une harmonie fi conftante autour 
de nous; & pour nous ; n'ayent été fac 
briquées par autant de volontés de l'Etre 
fouverain ? Non : il n’y a que lui qui ait pü 
confiruire avec intelligence, & fabriquer | 
d'une manière libre & aifée, les prodi- 
gieux reflorts de l'air. Il n’y a que lui qui 
ait pü divifer à l'infini les rayons de la lu- 
mière, & mettre dans chacun de ces rayons 
fept lames de différentes couleurs. Lui feul 
a pû former les élémens , leur donner des 
forces particulières , faire dépendre l’exer: 
cice d'une de ces. forces de la préfence de 
l'autre, & balancer l'une par l’autre. 

Le mouvement eft:il capable de mêler: 
prudemment le feu & l'air avec l’eau ,.& 
de donner des ailes à l'air ou au feu pour 
foûtenir l’eau, & la conferver dans un état 
de défunion & de fluidité? 

… Le mouvement a-t-il prévû en formant 
ds pluies dans l'air, qu'il arroferoit la 
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terre, & ne l’inonderoit pas ? A-til prévu L’Arr 
uen formant la grêle, elle feroït fufh- 

bre pour abbatre les fruits, & pour chà- 

tier des habitans ingrats; mais qu’elle n'e- 

geleroit pas en grofleur les glaçons & les 

rochers ; qu’elle n’iroit pas jufqu’à détruire 

les arbres, & dépeupler la terre d’habi- 

tans. Si le mouvement a fuffi pour former & 

l'air & fon reflort, pour produire le feu ; 

& lui donner une force extrême, quelle 

autre puiflance retient fi fouvent cet ait 
comprimé , & dans l'inaction ? Qui a pû 

donner un frein au feu ? Pourquoi le feu 

fe trouve-t-il éteint & entaflé dans un 

morceau dé fouffre ? Qui eft-ce qui le re- 

tient captif dans l'huile & dans le bois ? 

Qui eft-ce qui nous foûmèt le feu, & le 

tient en réferve dans nos armoires & dans 

nos celliers, pour ne le mettre en œuvre 

Que quand nous voulons. 

Celui qui a engrainé toutes les piéces 
qui compofent la nature, eft le feul-qui 
ait pü donner à chaque piéce la forme qui 
devoit la rendre propre à entrer dans la 
fructure du tout : & bien loin de penfer: 
que le:mouvement foit la caufe de la for- 
me que chaque élément a reçüe , il eft du 
bon fens de dire que le mouvement de 
lunivers , & le jeu de tous les élémens 
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302 LE SPECTACLE 

L’A1R. rable que Dieu a donnée à chaque partie; 
& du bel ordre qu'il a mis dans le tour. 
Comme le mouvement imprime à un amas 
de fer, de cuivre, & d’autres matières, ne 
produira jamais ni roues , ni reflort , nt 
machines : mais les roues & les reflorts 
bien faconnés, & bien aflemblés, pro- 
duiront des mouvemens juites , & une 
machine régulière. 

Nous fommes affez clairvoyans dans la 
eonnoillance des mouvemens de l'air, du 
feu, & de la lumière : nous pouvonsaller 
fort loin dans l'étude des rapports que ces 
élémens ont avec nous. Nous pouvons les 
mettre en œuvre à propos & avec indu- 
ftrie. Certe fcience eft belle & nous fufht. 
Quant à la nature même de l'air & des: 
autres élémens , celui qui en eft l’auteur 
eft le feul qui en connoïfle la ftruétureéc 
le fond. L’unique fyftême utile & für, que 
nous puiffions embrafler à cet égard, elt 
de benir celui qui a créc pour nous des 
êtres fi excellens, d’en bien ufer, & de 
ROUS en taire, 
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Le Chev. Ous commençons à nous 
clever. Nous avons quitté: 
la terre pour examiner ce qui fe pafle dans: 
l'air. Qui nous empêche de monter plus 
haut, & de raïlonner fur ce que nous 
voyons dans le ciel? J’aurois grand plaifir 
à voyager dans le foleil. Peut-on favoir ce 
que c'eft que la nature & l’opération de ce: 
bel aftre 
Le Pr. Permettez-moi , mon cher Che- 
valier ; de vous arrêter par les aîles, Je fuis: 
ravi de vous voir dans le goût des recher- 
ches. Mais prenons encore notre vol 
terre à terre : & je ne fai même fi nous: 
devrions porter: notre curiofité beaucoup: 
plus loin. Nous fentons toute la beauté du 
oleil, de la lune, & des étoiles. Nous: 
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304 LE SPECTACLE | 
Les  jouiflons des mouvemens réguliers par lef: 
Fossices, quels ils nous fervent tour-à-tour. Vousne 
manquerez pas fans doute de faire une 
étude un peu fuivie de ces mouvemens qui 
réglent & embelliflent nos jours. Quant à 
Ja ftruéture de cet aftre qui eft l'ame de 
la nature, il me fiéroit mal d'entreprendre 
de vous en parler, moi qui ne fai réelle- 
ment pas ce que c’eft que le tiflu d’unepaille 
que le vent emporte. La vüe du ciel eff le 
bonheur de notre vie : mais la nature de 
cette multitude innombrable de globes 
lumineux qu’une diftance effroyable nous 
laifle à peine entrevoir dans nos meilleurs 
télefcopes , leursopérations, & même leur 
deftination refpeétive, font des connoil- 
fances vifiblement refulées à notre etat 
préfent. Regagnons donc la demeure qui 
nous a été préparée : revenons fur la terre. 
Elle eft faite pour nous nourrir ; & pour 
nous. exercer : elle eff notre véritable do- 
maine. C’eft à nous-à le connoître , à ten 
regiftre de ce quis’ytrouve, & à mettre le 
tout en ordre. Jufqu'’ici nous avons vilité 
les plus beaux appartemens de notre de- 
meure. Nous connoïflons une partie de ce 
qui fert à les meubler : achevons-en l’'in- 
ventaire ; & des appartemens.. defcendons 
dans. les foûterrains. 
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fatice, & pour fe loger fainement, ont Les 
befoin de bien des provifions , & de bien Fossires. 
des matériaux. Dieu pouvoit placer ces 
matériaux dans les dehors de la terre, en 
orte qu'ils fe préfentaffent par-tout fous 
notre main. Mais l’amas en eût été fi 
grand, que la terre en feroit couverte. 
Notre féjour fe trouve heureufement dé- 
barraflé de tout cet attirail. La furface de 
la terre a été rendu libre, & mife en état 
detre cultivée & parcourue fans obftacl: 
parfes habirans. Mais les métaux, les pier- 
res, & cent autres matières que nous met- 
tons fans cefle en œuvre, & qui devoient 
etvir à des ouvrages toûjours nouveaux 
dans la longue durée des fiécles, ont été 
enfermés fous nos pieds dans de valtes cel- 
liers où nous les trouvons au befoin. Ces 
matières ne font point cachces vers le cœur 
dla terre ni à une profondeur qui nous 
les rende inacceflibles : mais elles ont été 
fpprochées à deflein vers la furface, & 
logées fous une voûte qui eft à la fois aflez 
épaille pour fufire à lanourriture de l’hom- 
me & aflez mince pour être percée au be- 
foin, en forte qu’il puifle defcendre quand 
ll veut dans le magafin des provifions 
fans nombre qu’elle renferme pour fon 
fervice. Nous recevons tout le profit de 
fette économie qui a fi bien fait valoir les 
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306 Le SPECTACLE 
Les dehors & l'intérieur de notre féjour. C’eft 
Fossices. un double préfent qui nous a été fait dans 
un meme terrain, 

Le Chev. Je vous trouve encore ici en 
contradiétion avec mes bons amis Horace 
& Ovide. Mais je m'apperçois que c'elt 
parce qu'ils ne font pas toñjours d’accotd 
avec la vérité. Si j'en veux croire Horace, 
l'or n'eft nulle-part mieux à fa place que 
dans le fein * de la terre. Il confeilloit me- 
me b fort férieufement aux. Romains de 
prendre une bonne fois leur or & leurs 
pierreries, & de jetter le tout dans la mer, . 
pour fe délivrer de ce qui donnoit lieu à 
tous leurs crimes. Si je veux écouter Ovis 
dec, c’eft un crime à l'homme d'avoir 
fouillé dans les entrailles de la terre : à 
commèt un vol , en allant chercher des ri 
chefles que Dieu s’étoit réfervées, & qu'il 
#.,... Sic meliüs fitum 

Cèm terra celat, - Carm.3. Où. Uk 
#.... In mare proximum 

Gemimas, & lapides, aurum & inutile 

Summi materiem mali 


Mittamus. Carm, 3. Od. XXI. 
€.,.. Icum eft in vi!cera terræ : 
Quafque recondiderat ftygiifque admovera 
umbris, 


Efodiuntur opes, Metamorph. le 
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DELA NATURE, Entr. XXI. 307 
avoit à deffein cloignées de notre main, en 
les approchant des ténébres de l'enfer. 
Toutes ces penfces n’avoient beaucoup 
plû d'abord. Mais à préfent que j'y re- 
garde de plus près , je n’y trouve plus de 
ns, Le mal que font les pierreries & l'or 
ne vient que de nous, & il eft bien vifible 
que Dieu n'a mis les pierres & les métaux 
anotre portée , qu’afn qu’on püt en faire 
ufape. 

Le Pr. Meffeurs les poëtes nous font 
fouvent des crimes de ce qui eft fort in- 
nocent , tandis qu'ils ne font pas de fcru- 
pule de ce qui eft le plus criminel. L'amour 
du merveilleux plütôt que le bon fens eft 
fouvent la régle de leurs penfées : &ily 
a long-tems, comme vous voyez, qu'on 
à commencé à abandonner le vrai pour 
courir apres le brillant. 

Le Chev. Mais, Monfieur , je trouve ici 
le vrai incomparablement plus brillant 
que le faux. Quelle merveille, ou même 
quelle apparence de raifon y a-t-il à créer 
du marbre & de l'or pour Les tenir cachés? 
Cela fe contredit : au lieu que je fuis infi- 
himent. touché de cette Providence affe- 
 ionnée qui ne nous perd jamais de vüe , 
& qui en répandant la fertilité & l’agré- 
ment {ur les dehors de notre demeure, 
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308 LE SPECTACLE 
en a partagé l’intérieur en une infinité de 


Fossices, couches où elle a logé , comme dans des 


tablettes, les richefles dont elle nous a 
pourvüs fans nous embarrafler. 

Le Pr. Ouvrons à préfent ces armoires 
foûterraines , & voyons ce qu’elles con: . 
tiennent. Mais puifque nous avonsä notre | 
difpofition le cabinèt de M. le Comte, 
parcourons,. fi vous voulez , une partiedes 
différentes loges où il a difpofé par ordre 
les échantillons de la plüpart des chofes 
que nous tirons de deflous terre. Il a rap- 
pellé le tout à cinq ordres diflérens, qui 
font les huiles, les fels, les terres, les 
pierres, & les métaux. Chacune de ces 
clafles a ici fon armoire particulière. La 
porte s’en ouvré de haut en bas, & fe 
pliant en deux à l’aide d’une charnière, elle 
{e trouve appuyée en s’abaiflant de maniere 
qu'elle tient lieu d’une petite table fut la 
quelle vous poléz ce que vous tirez de 
l'armoire. Un vale de criltal placé dans 
chacune des niches qui partagent les ta 
biettes , annonce ce qu’il contient par l'é- 
tiquette qu’il vous préfente , & vous laifle 
la liberté de voir tout fans rien déplacer, 
Voyons aujourd’hui les trois premières 
clafles feulement. Nous nous entretien- 
drons des métaux & des pierres quand 
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hous irons vifiter les cavernes & les forges Les 
que nous avons dans le voifinage. Fossires. 

Les huiles & les fucs , ou liquides , ou L'iniérieur de 
épaiffis qu'on trouve fous terre font le fine. A 
fouffre, le bitume, le naphte , & peut-être leux. 
quelques autres. Ces matières ont beau- 
coup d’'affinité entrelles , & paroiflent 
convenir dans leurs principes par la ref 
fmblance de leur odeur & de leurs autres 
qualités : mais elles varient leurs cou- 
leurs & leur forme felon les autres ma- 
tières auxquelles elles fe font étroitement 
unies. 

Le fouffre naturel fe trouve communé- Le Souffic, 
ment dans les environs des volcans. On 
én trouve aufli ailleurs. Il fe fond dans 
in vafe fur le feu. On le jette en moule, 
&on nous l'envoye en pain & en bâton. 
On attribué au fouffre des propriétés que son ufages . 
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jai trouvé fauffes par l'épreuve que j'en | 
ai faite, Telle eft celle de rafraîchir l’eau 
tn l'y plongeant, & de tenir lieu de gla- 
@. Le grand ufage du fouffre fe fait dans 
k bonneterie & dans les autres manu- 
ftures de laine où il fert à blanchir. Il 
Purife puiffamment tout ce qu’un air pe-. 
fülenciel a infeté. La médecine en fait 
à propos tempéret la force & diverfifier 
les ufages. Enfin les hommes font parve- 
us en l’uniffant au falpétre à en former 
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310 Le SPECTACIY= 
Les cette poudre meurtrière qui les rend terris 
Fossies. bles les uns aux autres ; & qui feroit inf 
niment utile pour le maintien des états, fi 
la juftice & la bravoure avoient quelques 
| moyens pour parer fes coups, 

inbtate Rien n'approche plus de la nature du 
‘ fouffre que le bitume, qu’on recueille quels 
quefois fous terre comme une malle caf. 
fante, mais grafle & inflammable ; quek 
ASE comme une boue gluante allez 
emblable à la poix qui découle du pin 
Communément le bitume fe dégorge de 
dedans la terre fur la furface de l'eau ouil 
nage comme une huile noire qui s’épaiflit 
à l'air, C’eft ainfi qu’on le trouve dans cets 
taines fources & fur les eaux de lamer mot 
te, ou du lac Afphaltire qui couvre lan- 
cienne vallce de Sodome. 
Le Pétrole, Le pétrole ou cette huile qui découle 
MASNapÈ Re en plufieurs païs de defflous les rochers; 
& le naphte qui a la propricté de bruler 
fous l’eau , ne font que des efpéces de bis 
tumes. On les employe dans bien des re: 
médes & dans les vernis noirs. En Sicile 
& ailleurs ces matières tiennent lieu d'hut- 
le pour la lampe. On s’en fert communé- 
ment pour godronner lesvaifleaux, les cor: 
dages, & ce qu’on veut rendre impénéz 

trable à l’eau. | 
Le naphte fait une des principales beau- 
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tés de ces feux qu'on ailume dans les ré Les 
jouiffances publiques. Il entroit apparem- FossiLes. 
ment dans la compolition du feu Grégeois 
fconnu dans les hiftoires du moyen âge, 
& qui demeuroit colé aux habits des {ol- 
dats fur lefquels on l’avoit lancé, fans qu’il 
füt poffible de l'éteindre. Il paroît que la 
poudre à canon nous a fait perdre linven- 
tion du feu Grégeois qu’elle n’a que trop 
bien remplacé. 

Le camphre qui brûle fur l'eau comme LeCamphre 
ke biturne ft peut-être d'une nature fort Pi PO 
femblable : mais il neft point foflile ; c’eft 
une réfine qui découle de certains arbres 
de la Chine & de Bornéo , au pié defquels 
on la trouve figée en pains de différentes 
grandeurs. 

Le jayèt qui eft eftimé pour fon beau Le Jayèrs 
noir, pour fa dureté, & pour la facilité ren 
avec laquelle il fe polit , ne päroît autre cms. 
chofe qu'un bitume noir mêle de parties 
de fer, & durci commeune pierre. 
bL’ambre jaune n’a point d'autre origine. LAS jaw: 
On y trouve même odeur , mêmié éleétri- bé Sucinums 
cité; c'eft-à dire , même facilité à attirer les clcéfrum. 
paillés & les matières légères , après avoir 
êté échaufté par le frottement, D’habiles * 

Pruffiens nous ont appris qu’on ne l’alloit 
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312 LE SPECTACLE 
Les pas feulement chercher au fond de lamer, 
Fossizes. le long de leurs côtes , où il eft emporté 
par la violence des tempêtes du bout des 
lits d'ou il s'écoule ; mais qu’on le trouve 
dans la terre même, en plufeurs endroits 
de la Prufle , ordinairement couché parmi 
des matières vitrioliques & bitumineufes, 
qui font pofées par lits les unes fur.les au- 
tres , comme difiérentes feuilles minces 
qu'on prendroit au premier afpeét pour 
du bois. Cet ambre eft un des meilleurs | 
revenus du roi de Prufle qui s’en cit ap- 
proprié la poflefhon. 

Le Chev. On m'a fouvent montré dans 
les cabinets des curieux des morceaux 
d’ambre jaune , où l'on voit des infectes 
parfaitement confervés. Si l’ambre jaune 
étoit, comme ces curieux me le difoient, 
une réfine durcie au pied des arbres où elle 
tombe ,. on pourroit concevoir comment 
cette liqueur auroit pû faifir & envelopper 
quelques infeétes en coulant. Mais par 
quelle voie, Monfieur, amènerez - VOus 
fous terre des moucherons & des efcarbots 
pour les loger dans le cœur de ces males 
d'huiles jaunes , épaiffies , & congelées? 

Le Pr. Rien n'eft plus ordinaire aux 
infectes que de fe fauver fous terre aux 
approches du froid. Ils peuvent donc y être 
inondés durant leur long fommeil par l’é- 
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toulement de cette huile. Mais on croit Les 
que quelques Allemans ont le fecrèt d’a- Fossrues. 
mollir l'ambre jaune. De quelque façon 

que la chofe arrive, il°y a apparence que 

ces animaux , confervés dans l'ambre , peu- 

vent être d’agréables illufions de l'art, plü- 

totque l'ouvrage de la nature. 

LeChev. Donnez vous la mème origine L'Ambre gris. 
a l'ambre gris, dont l’odeur agréable eft nr 49 ae 
fi peu refflemblante à celle du birume ? 

Le Pr. Il y a du bitume d'une odeur seysetus de 
balzamique , comme le pétrole blanc de triwmine, 
Modene : & il fe peut faire que l’eau agi- 
tte détache de deflous les rochers cer- 
taines huiles odoriférantes qui montent à 
kfurface , & qui perfectionnent leur odeur 
àlair, en exhalant ce qu’elles ont de tro 
fort : c’eft le fentiment de quelques Natu- 
raliftes. D’autres croyent qu'il en eft de Mure: 
lambre gris comme du mufc & de la ci- 

Vette, Le mufc eftunehuile dont la nature  v. 1 rigs 
apourvû la gazelle, apparemment pour en FC 
lftrer fon poil, & pour le rendre iMpE= 
étrable à l’eau. Cette efpéce de biche allez 

Odinaire dans le royaume de Boutan & 
deTunquin, porte cette provifion dans 

une poche placée à-peu près comme celle 

du caftor. La civetre fe tire de même d’une  civete. 
{rte de chat ou de renard, qui porte auffi 

le nom de civette, L'ambre gris , fi nous 
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314 LE SRECTAC:LE 
en croyons quelques Ecrivains, provient 
de même d’un animal amphibie ,-à qui 
cette provifion eft néceflaire pour huiler 
fon poil. Nous n’avons rien la - deflus de 
plus fatisfaifant que les dernières relations 
des pêcheurs de la nouvelle Angleterre. Ils 
aflürent que l’ambre gris eft originaire- 
ment une liqueur de couleur citrine qui 
s’'épaiflit en forme de boules du. poids de 
plufieurs livres dans la veflie de la baleine 
nommée cachalot, mais uniquement dans 
la veffie du mâle, & lorfqu'il elt devenu 
vieux. 

Le Chev. À quoi, je vous prie, toutes 
ces huiles dont vous in’avez parle peuvent: 
elles être deftinées ? Elles paroïflent ctre 
inutiles. fur la terre ? 

Le Pr. Ces diflérentes huiles diftribuces 
fous terre , fe mêlent à l’eau. La mer en lt 
intimement pénétrée, & fon bitume en ell 
peut-tre le premier principe: elles s’en éle- 
vent avec les vapeurs , mais divifées d'une 
manière fi fine, qu’elles n’affectent plus 
nos fens quand elles retombent avec l'eau. 
Ces huiles roulent avec la pluie fur la terre: 
elles fe rapprochent, s'étendent en une 
finité de petites ramifications ; & conjoin: 
tement avec les fels qu'elles rencontrent, 
elles deviennent dans les plantes & dans 
les chairs des animaux les principes des læ 
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veurs & des odeurs quenousycprouvons. Lys 
Le Chev. Voici, Monfeur, des noms Fossrrrs 
bien nouveaux pour moi fur les phioles de 11, Armoire. 
cette feconde armoire. Sel gemme, nitre, Les fels. 
falpêtre, vitriol, borax, colcothar, arfe- 
nic.: tous ces mots-là font peur. 
Le Pr. Ils expriment dés chofes qui peu- 
vent faire beaucoup de mal : mais vous 
verrez bientôt.combien nous fommes heu- 
reux de les pofléder. 
Le fel qui fe trouve dans laffemblage de petination 
tous les corps, & qui femble même detiné des fels, 
à en faire l’afflemblage , eft en général un 
élément dur & infléxible, dont les plus 
petites parties ont plufeurs côtés taillés à 
pans, ou à facettes, & les extrémités ter- 
ninées en pointes. Cetclément varie beau- 
coup fes efpéces, & fes eflèts, foit parce 
qu'il s’unit à d’autres matières, foit parce 
que {es particules font differemment taïl- 
les. Peut-être ces deux raifons-concourent- 
elles pour former des fels tout différens. 
Les petites lames de fel qu’on trouve 
dans tous les corps qu'on décompofe par 
ke feu, font très. probablement deftinées à 
foûtenir de leurs angles, ou de leurs poin- 
tes, Les feuilles des autres élémens. Elles 
font comme autant de petites chevilles qui 
éntrént de patt & d'autre dans les pores 
dés autres corps, & qui les uniflent étroi- 
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316 LE SPECTACLE 
tement. Mais comme les chevilles & les 
clous qui fervent à attacher, peuvent de- 
venir autant de petits leviers propres à ren« 
verfer , ou de coins propres à défunir &aà 
déchirer quand ils font trop gros & en 
trop grand nombre ; de même le fel peut 
en-bien des rencontres percer, défunir , & 
difloudre , au lieu d’aflembler. Pour pro: 
duire ces effets, il n’agit pas par lui même, 
non plus que le clou , qui n'entre & n'agit 
qu'autant qu'il eft chaflé à coup de mar- 
teau. Le fel eft frappé & enfoncé dansiles 
petites feuilles des: autres élémens par les 
coups de l'air, dont le reflort heurte tan- 
tôt plus, tantôt moins contre ce qui l'en- 
vironne. Il peut encore être chaffé par l'im- 
pulfion des autres corps qui le preffent en 
S’affaiffant. L'eau en s’infinuant par-tout, 
&-{e sliflant'entre les fels& les piéces des 
autres élémiens, détacheeu-à-peu ces fls: 
ellé s’en rempliti; élle en poule les petites 
faces par fon agitation perpétuelle : elle les 
fait orter quelque tems, jufqu’à ce que 
le repos les précipite : & quoique pat 
cette propriété de détacher les fels, elle 
{oïit un des plus grands diflolvans de la na- 
ture, elle eft cependant le principal véhi- 
cule de ce fel qu'elle dépole par-tout, ÔG 
qu'elle laifle agir enfuite en {e retirant. 
Ce ne font pas feulement les petites faces 
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=. des lames de fel qui donnent aux liqueurs © Les 
le moyen de poufler ces lames, & de les Fossiues. 

faire Hotter. Il eft prefqu'indubitablei que 
les parties falines qui font toüjours unies 
entre elles en des mafles plus ou moins 
grandes , contiennent des bulles d’air entre 
leurs lames:cequifuitpourlesrendreauffi 
Lpères que les liqueurs où elles nagent. 

Ce fel que l’eau amène, ou que l'air dif- 
perle | tombe fur une de fes pointes dans 
les petites cavités des corps qu’ilrencontre, 
ou entre les autres pyramides des fels qui 
Farrètenr. Tous ces fels s'appliquant lun à 
l'autre, pan contre pan, confervent tous 
une figure conftante & déterminée. Les 
plus petites parties de notre fel commun 
femblent toutes taillées à huit angles , & 
à fix faces comme un dé : d’oùil doit ar- 
river que {a plüpart des mafles de cette 
efpéce de {el approchent de la figure quar- 
tée ou cubique. Les petites parties de l'alun: 
refflemblent à de véritables pyramides. Le 
hitre, comme le criftal, eft compolfé de 
Parties qui femblent avoir fix pans, & qui 
en {e couchant les unes fur les autres for- 
ment , je ne fai comment, des colonnes à 
fix côtés. Le vitriol eft compotfé de lofan- 
ges. L’arfenica des parties plus plates, maïs: 
extrémement aigues & tranchantes. Tous: 
es {els , quelle que foit la manière dont ils: 
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318 Le SPECTACLES 

Les  s’entaflent, onttoûjours, en fe fixant air: 
Fossires, en malle, une forme qui ne varie point, 
Nos habiles Phyficiens *{e font fort appli 
qués à rendre raïfon de la régularité dé: 
tous ces criftaux. Ils ont appellé la géome- 
trie à leur fecours , & ont eflayé de donner 
des démonftrations de leur {yftème für là 
figure de chaque efpéce de fel. Quelques- 
uns d'eux fe {ont crus en droit de dire des 
injures à ceux qui mettoient des héxago: 
nes où ils auraient dû voir des triangles, 
Je fens trop mon infufifance pour prendre 
parti dans ces favantes querelles, Je me 
Dornerai, mon cher Chevalier, à une res 
marque dont vous avez plus befoin que de 
la connoiflance exaéte de toutes ces figus 
res, & que vous n'aurez point de peine 
à concevoir: c'eft que files petites parties de 
chaque efpéce de fel en tombant les unes 
fur les autres, ou en s'aflemblant fur une 
bafe deftinée à les unir, s’amaflent invaria= 
blement en une figure toûjouts régulière; 
& toûjours. la même; tous ces {els ont 
donc été taillés dès le commencement pat 
la même main, & furun modèle qui en: 
fair la conformité. Le mouvement impri- 


* On peur voit fur ce fujètiles Differtations de Gwile 
lelmini , d'Hartfoeker, de Léomwenhoek, de Robert Bole; 
les lettres de M. Bowrguet fur La formation des fels ; l@ 
Cours de Chymie de M. Lémeri,. © les Mémaires 4e. 
l'Académie des fsiences. 
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me à la matiere n’a rien pü opérér de fem- 
blable. Chaque grain de fel a été fabriqué 
exprès, & par une vüe déterminée, d’une 
telle forme plütôt que d’une autre, pour 
produire un eflèt plutôt qu’un autre. Ainñ 
œ@ que nous avons remarqué de la plus 
petite parcelle d'air, nous le pouvons dire 
de la moindre pyramide de {el : lune & 
l'autre démontrent , tout aufhi-bien que le 
foleil & La terre, la profonde fagelle , les 
vües , & l'entière liberté de leur Auteur. 
Nous pouvons maintenant parcourir les 
diférens feis qu'il a taillés pour notre fer- 
vice, Ce font autant de préfens. 

Le Chen. J'érois bien éloigné d'en avoir 
de la reconnoifflance, puifque les eflèts 
m'en font entièrement inconnus. J'enigno- 
re même les noms. 

Le Pr..Les trois premières fortes de fels 
que vous trouvez ici de fuite dans ces trois 
vafes font le fel gemme, le fl marin, & 
le fel des puits falans. Mais tous les trois 
font originairement le même. L'eau du 
déluge a apparemment dépolé fous terre 
les mafles de fel gemme qu'on y trouve 
dur & brillant comme le criftal. Les eaux 
dé: pluie qui roulent fur ces mafles en déta- 
chent: ce:qu'elles amènent dans les: puits. 

flans. Vous favez comment ôn fépare ce 

&l: d'avec l'eau par l'ébulition, .& come- 
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320 LE SPECTACLE 

ment on fépare le fel marin d'avec l'ear 
par l’évaporation. Tous ces fels ,. quoique 
de même nature, varient leur couleur & 
leur qualité par le mélange de quelques 
matières étrangères, ce qui fait que les fels 
de cértaines cotes, par exemple, des cotes 
de France fur l'océan, font beaucoup plus 
recherchés que d’autres. 

Le Chev. Notre fel commun eft d’un gris 
fale tirant fur le noir. Quel moyen em- 
ploye-t-on pour le fervir, comme on fait, 
d’une blancheur égale à celle de la nége? 

Le Pr. La méthode la plus fimple eft de 
jetter dans un vaifleau de terre telle quan- 
tité de fel gris qu’on juge à propos ; avec 
une pinte d’eau pour chaque livre de fel. 
On laifle ce fel fe difloudre pendant quel: 
ques jours : la boue &.les matières terre- 
ftres fe précipitent peu-à-peu au fond du 
vafe. Alors on verfe proprement l'eau dans 
un autre vailleau. fans permertre au fédi- 
ment de s’y mêler. On fait bouillir cette 
cau jufqu’a évaporation, Le fel impercep- 
tible dont elle étroit remplie fe rapproche, 
tandis que l’eau monte en fumée :il fe pré- 
cipite en petites mafles au fond du vale ;: & 
‘annonce fa netteté-par fa blancheur. Il.de- 
vient encore plus blanc étant filtré au trar 
vers d’une lifière, Mais cet extérieur fi ap- 
prêté ne le perfectionne pas. Il lui Gte uné, 
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partie de fa force, & l’affadit. On peur Les 

mème conclure de ce qu'il ne petille point FossiLes, 

comme le gris quand on le jette au feu.” 

que le gris contient des parcelles d’air qui 

le dilatent avec éclat dès qu’elles fentent le. 

feu. Ce même air, mettant dansle corpsun 

principe de mouvement , peut contribuer. 

plus efficacement à la digeflion des nourri- 
tures. Au refte, en matière de faveurs, &. 
de-viandes , ce n’eft ni à l'œil, .ni au rai- 
fonnement , ni à quelque analyfe trop in- 
certaine , qu'il appartient de décider de 
leur mérite. Le goût en eff le juge naturel, 

Après le. fel commun, celui de tous. Nitre:- 
quon mèt le plus en œuvre, ef le nitre ,. Salpétræ 
où lé falpêtre qu’on trouve attaché aux 
Youtes des caves & des-celliers, dans les 
malures & dans tous les lieux abandon- 
nés , mais fur?tout dans ceux:où les urines 
des animaux ont féjourné. On pourroit: 
Croire que le nitre eft un Volatil qui s’éléve- 
des caves’, tranfpire au travers des terres, 

& monte dans l’air qui le difperfe comme: 
le volatil marin , pour être l’un & l'autre, . 
ayec la chaleur & l’eau, les principes de 
laivégétation & de la fécondité. Mais de- 
quelque part que provienne ce nitre, il eft” 
indubitable qu'il Hotte dans l'air , qu'il s’y 
renouvelle fans cefle , & s’artache de tout: 
coté, mais qu'il s’amafle en-plus grans: 
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Les de quantité dans les lieux les plus vof: 
Fossizes, fins de la terre & des urines. Peut-être: 
feroit-il mieux de diftinguer le nitre d'avec 
le falpètre, & de dire que le nitre eft un: 
{el volatilqui Hotte en l'air au gré du vent: 
au lieu que le falpètre eft ce même nitre 
dépole , fixé , &.corporifié avec quelques. 
autres matières , mais fut-tout avec beau: 
coup d'air & d’eau ferré entre fes lames: 
Vous verrez dans un inftant l’ufage que 
je veux faire de cette remarque. 
Salpêtre de. On recueille le falpètre en le houflant: 
ane Te balayant de deflus les pierres & les. 
platras des vieux bâtimens , ou en faifant: 
tremper ces décombres dans l'eau chaude, 
afin que le fel fe difloive. L'eau où Ja diflo- 
lution s’eft faite eft mife à part ,.& à mefure: 
qu'elle s'évapore , le fel dont elle s'etoit 
chargée, fe criftallife. Onrle rafine par difie- 
rentes lotions. On en compofe plufieurs: 
remédes efficaces. On en tire des eaux for- 
tes & tranchantes qui:diflolvent les mé=. 
taux d’une maniere.fi parfaite, qu'on: les: 
croiroit convertis en liqueur. Mais la force 
dé ce fel ne fe faie fentir nulle-part avec 
plus d'éclat que dans la poudre à canon: 
dont il fait la principale partie. Il eft de- 
venu l'arbitre des querelles des peuples &. 
dés rois. Ce que la raïfon ne ‘peut terminer: 
parqu nous, c'eft le falpétre. qui en décides. 





A SE Re am, | em 


DE LANATURE, Entr. XIV. 3237 

Le Chev. Dans ce que vous venez de Lr's: 
dire, Monfeur , fur l'air & l'eau que le Fossizss.. 
falpétre enveloppe en s’afflemblant, je crois 
appercevoir la raifon de cette force éton- 
nante avec laquelle un peu de poudre al- 
lûmce challe violemment devant elle un: 
gros -boulèt de fer. Cet'air & cette eau 
arrêtées dans le falpètre, ne peuvent fentir: 
lé feu fans fe dilater , & fe trouvant barrés 
de toute-part, ils fe déchargent-avec le: 
boulèt par la bouche du canon. 

Le Pr. Voilà la principale caufe de la: 
force de cette poudre; .& vous en trouvez 
ltpreuve dans le bruit éclatant avec lequel  ERté 134 
l'air fe dégage du falpêtre quand on le jetre P°n 7e 46 
au feu.-Le {el commun qui n’a pû enve- 
lopper ae quelques particules d’air'en. fe’: 
criftallifant dans l'eau , .ne laïfle pas-de.pe-- 
tiller-auffi, quoique moins fortement ;. 
quand on le jette au feu. A l’air-quieft in: 
timement uni avec le falpêtre ; joignons à: 
préfent celui qui s’eft néceffairement mêlé: 
avec le falpêtre, le charbon, & le foufire ,. 
quand on a tamifc letoutpour mettre cette: 
poudre en menus grains. À ces deux pots- 
tions d'air ajoûtez encore celui qui rem 
plit les intervalles qui fe trouvent entre les: 
grains. Ne féparons point l'eau-de l'air : le: 
filpêtre en-eft également plein : &'il-refté- 
dins-chaque orain-de poudte une portion: 
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324 LE SPECTACLE 

de l’eau qui a été le premier lien du foufre;, 
du falpètre,& du charbon pulvérifes. Orle 

feu qui pénetre aifément les corps les.plus 

durseft arreté & retenu par l'air : l'air eff re- 

tenu par l’eau : l'eau eft retenue ou épaiflie 

par le fel. Ainfi le feu devient alors terrible 

à .proportion-de fa quantité &. des obfla- 

cles qui lui font impénétrables. Il chaffe les 

matières qui l'enveloppent , & par elles.il 

poule le boulet qu'il pénétreroit fans peine 

s’il y agifloit immédiatement. La quantité 

du.feu provient de la mefure de foufre 

dont la poudre eft compolée. Une étincellé 

vient-elle à dégager les premières parcelles 

de feu qu’elle trouve immanquablement 

logées dans le foufie & dans le charbon? 
A mefure que les corps de feu fe dégagent, 

ils agiflent plus fortement, Les premiers 

prifonniers délivrés tirent les autres de 

prifon+ ils renverfent toutes les loges qui 

retiennent leurs compagnons enfermés: 

l'armée {e gxoflit : l'air débandé par l'im: 

pulfion de ce grand feu , heurte violem- 

ment contre les furfaces d’eau & contre les 
pointes infléxibles du fel qui s’oppofent au 

paflage. Ce font des millions de fléches 
que des millions. de: reflorts dardent de 
toute-part. La réfiftance des deux cotés du 
canon étant égale, il n'arrive dans le canon 
aucun déplacement en çe fens, Mais l'obéils 
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fance à l’action dé la poudre fe trouvant à- Les: 
peu-près Cgale vers l’embouchüre par où FossiLesi- 
le boulèt.s'échappe , & vers la culafe par 
le jeu des roues de laflut, la poudre agit 
à-peu-près Cgalement vers ces deux côtés. 
Et comme le canon-eft deux & trois cens 
fois plus pefant que le boulèt, file canon 
recule un pas, le boulèt doit déja être à 
deux & trois cens pas dans un fens con- 
traite. 

Le Chev. I] me femble que je pourrois Elévation dir 
expliquer par l1 même raifon pourquoi urets 
une.fufée monte:toûjours. La poudre n’a: 
git point de côté ,.parce qu'elle trouve une : 
ébale réfiftance de tout côté. Toute Patti 
vié de la poudre s'exerce fur les deux 
bouts , en s’échappant fans ceffe par celui: 
qu’elle trouve ouvert , &c en heurtant fans 
cele. contre celui-qui.eit fermé , ce qui 
oblige la fufée à monter toûüjours d’un 
côte , & à fe décharger de l’autre. : 

Le Pr. La baguette maintient ces deux: 
actions dans la même direction, étant par 
fa longueur exactement équivalente à tout 
le. poids de la fufée ; de forte que la dé. 
charge de la, poudre enflammée fe fait par. 
bas fur une ligne droite, & fon élévation 
fucceffive de l’autre. côté fe fait de même 
furune ligne droite. L’élévation de la fufée. 
eft la même chofe que le recul du canon, 
&. la feule diverhiæ des poids du canom. 
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L'Ezs  &de la fufée caufe la différence du chemin 

Fossixs. que fait la fufée en montant beaucoup, &: 
de celui du canon en reculant peu: Paflons: 
aux fels qui fuivent. 

L'Alün,  L'alun que voici dé deux outrois-fortes,, 
eft un fel en mafle naturellement criftalifé,, 
avec un peu de terre ou avec d’autres ma* 

Alun de. tières. L'alun de plume eft:en-petits mor: 
(plume. ceaux de deux-ou trois pouces de groffeur., 
Il eft compofe d’une multitude de beaux 
filaments droits, blancs’, brillans-comme 
du criftal, & qui forment une touffe aflez.. 
femblable aux franges d’une plume. On le. 
tire d'Egypte, de Sardaigne, &:de Milo. 
ile de l'Archipel. 

Alunde.  L’alun de Rome eftun felen pierres rou- 

Douce ges & tranfparentes: L’alun de Roche:eft 
en pierres-blanches, luifantes, & fouvent: 
fort groffes: On en tire le fel comme on: 
tire le falpètre des pierres & des platras.. 
Les principes qui forment Palun font très: 
étroitement liés ,.& il attache ou retient 
fortement ce qu'il failit : Celt pourquoi le 
Principal ufage de l’alun eft dans la tein- 
turc. Il eft comme le lien qui unit les cou“ 
leurs-aux éroffes , & l'encre ou ‘les enlu 
minures au papier, Sans Pappui de l’alun ,. 
Péncre perceroit le papier, & leffort:der 
Fair fépareroic bientôt la-teinture d'avec: 
létoffé , ou en terniroit route la vivacité. 

LeVitioli : Lewvitriol oui couperoie:cft.encorc ur 
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fl:foffile qui fe trouve naturellement en. LES: 
malle au fond des mines, ou qu'on tire FessiLas:. 
comme le falpètre de dedans:les marcafii: 
tes , qui font des: pierres:mélées de terre ;, 
de fouffre,. de fel, & de parties métalli- 
ques. Le vitriol produit-des effèts diférens.. 
{lon qu'il participe plus de la nature du: 
cuivre ou du fer. Celui qui contient le: 
moins: de métal ,.eft le blanc : les autres. 
efpéces font: le bleu &' le verd. Celui-ci 
vient d'Angleterre ou:d'Italie, & tient de 
la nature du fer: Le verd-bleuâtre vient: 
d'Allemagne, & tient de la nature du cui- 
vre. Le bleu célefte qui contientauflrbeau- 
coup de cuivre nous vient de Chypre & de. 
Hongrie. Quand ces criftaux ont été calci-  Chalciiss- 
nés ounaturellement dans la mine pat des 
feux foûterrains, ou artificiellement parle 
fèu ordinaire. il s’en-fait un vitriol rouge  Colcothar, . 
qui a la propriété d’arréter.le fang. 
Le Chev. N'eft-ce pas avec ce fel qu’on: 
fait la poudre. de fympathie dent j'ai-oui: 
conter tant de merveilles ? 
Le Pr. Ce-n'’eft autre chofe que du vi-- 
triol Romain diflout dans de l’eau , & cal 
ciné à plufieurs reprifes au grand foleils. 
Maiscette poudre à bien perdu de fon cré-. 
dit .& fes efièts paflent chez bien des per-- 
fonnes fenfées pour:des oui-dire qu'on ne: 
juftifie pas parides preives-füres. Le.prand* 
mérite du vitriol elt de faciliter. la compos 
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ÉESs  fition des teintures, & fur-tout celle dé” 

Fossises, l'encre : invention heureufe qui nous'enti: 
chit de tout ce qui a été dit & penfé avant 
nous, &-quinous mêt en converfation avec 
nos amis abfens, & enliaifon avec les ha: 
bitans de toute la terre. La compofition de 
cette teinture eft la chofe du monde la plus 
fimple. La noix de galle & le vitriol en font 
la bafe : la gomme & les autres ingrédiens: 
moins néceflaires, ne font que pour'lier 
ou pour fortifier le tout. La partie faline;, 
ou les Cguilles du vitriol s’infinuent dans 
les éponges dont la noix de galle eft com- 
pofée. Les particules: métalliques , &c furs 
tout celles du fer, qui n’ont-plus l'appui 
le lien des fels, fe difperfent dans laliqueut 
environnante, & la rendent noire à pro+ 
portion de leur quantité. C’eft pourquoi 
le vitriol- des mines de cuivre n’elt pas 
propre pour cet ufage comme celui qui 
vient des mines de fer; 

Bôrax. Le borax eft un autre fel qu'on trouve 

Bla Jane les mines, fur-tout dans celles de Pers 
{e, d'où il eft porté au Mogol à Amadabat. 
C’eft de-là que les Européens le tirent. On 
le diflout dans l’eau : on le filtre au travers 
du papicr, & on le criftalife. Avant que 
d'etre raffiné. par cette opération; il eft 
brut, gras, & peu propre à être mis en Œu* 
vre. Left d’un grand ufage dans l'orfévrerie 
où d'aide à fouder les métaux, & à remct- 
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tte en corps les plus petites parcelles d’or. 

L'arfenic qui eft un fel minéral {ulphu- 
reux qu’on tire d’une pierre nommée Co- 
balt ; l'orpiment qui eft une efpéce d’arfe- 
nic; & le réagal qui eft un orpiment cal- 
ciné, font des poifons mortels, & dont où 
nefe peut délivrer qu'en büvant promte- 
ment de l'huile pour envelopper & afloi- 
blir les pointes du fel cauftique & tran- 
chant. Mais la médecine employe utile- 
ment ces drogues fi agiflantes, en ne les 
appliquant qu'extérieurement, & elles en- 
trent dans la compofition de plufieurs cou« 
leurs des teinturiers & des peintres. 

Outre les fels que je viens de nommer;il 
yen a encore d'autres dont on fait beau 
COUP 
qu'on tire de la fuie formée dans les che- 
minées où l’on fait brüler les excréméens 
des animaux ; letartre qui-n’eft autre chofe 
que la partie du vin la plus faline , fixée & 
criftalifée en croûte autour des tonneaux; 
leverdèt ou verd de gris, quin’eft que du 
cuivre rongé par le falpêtre , ou corporifié 
avec le tartre du marc de raifin qu'on a 
étendu fur une lame de ce métal 

Tous ces {els & les autres, fontcompofes 
de deux parties, dont lune fe nomme aci: 
de,& l’autre alcaline. La partie acide eftun 
amas d’éguilles ou de lames à facettes toû- 


yours aigues , fouvent tranchantes , mais fa: 
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fines & fi légères qu’elles ottent aïferrien# 
dans l'air & dans les liqueurs. Les acides 
paroiflent communément en liqueur, 6 
ne font corps dans la nature que quandils 
trouvent une bafe convenable, c’eft à-dire;: 
une matière poreufe & propre à les-engai- 
ner ou à les mettre en malle. 

La partie alcaline n’eft autre chofe que 
cette bafe où cette matière cribleé d’une 
infinité de pores & deftinée à réunit les 
acides, L'acide eft piquant fur la langues 
il femble la percer, L'alcali y imprime une 
faveur âcre & brûlante, De ces deux parties 
fi différentes fe forme le fel neutre ‘ou Le fel 
compolé, tel que le fel marin, le falpètre, 
le vitriol, où d’autres fels ordinaires, Soit 
que la Sageñle divine n’ait mis dans la na: 
ture qu'un feul acide qui fe diverfifie felon 
la nature des bafes qu’élle a préparces pour 
en varier les eflèts ; foit qu'elle ait dèsile 
commencement taillé diverfes pointes d'a 
cides & de diflérens étuis ; ces principes. 
continuent dans toute la durée des. fiécles 
à s’aflembler d’une façon conftante & ré: 
gulière, à fe défunir enfuite,. & à. noué 
fervir conjointement ou {éparément. 

Après qu’on à défüni par l'activité du 
feu les deux parties qui forment les {els'en.. 
malles ou en criltaux, on fait ufage des 
acides & des alcalis. L'acide fert à nous 
donner ces eaux fortes & tranchantes qui: 
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dflolvent les métaux mêmes : riche inven- 
tion dont je vous entretiendrai plus à pro- 
pos une autre fois. 

Les alcalis ne font pas d'uné moindre 
utilité, Voici de quelle façon l’on connoît 


les males alcalines, Comme le feu qui en 


a chaflé les acides s’y eff infinué, & y eft 
embarraflé avec l'air dans une infinité de 
loges , fi fur ces mafles poreufes on vient 
à jetter les liqueurs-pleines de fels acides ; 
ls épuilles de ceux ci entrent dans les 
ores des fels calcinés, en chaflent le feu: 

l'air, ce qui caufe une émotion & une 
tbulition dans. les liqueurs où fe fair le 
mélange, Cette ébulition eft ce qu'on: 


Lomme fermentation, & ce qui caracté- 


ti(e le fel alcali, 

Comme les fels qu’on tire abondam- 
ment d’une plante nommée Kali ou Soude; 
en la réduifant en cendres, font ceux où 
on a d'abord'remarqué ces pores propres 
icngainer les pointes des acides, on & 
donné le nom d'alcali à tous les fels péné- 
irésde cette façon , ou par le foleil ou par le 

ü commun, Voyons l’ufage qu’on en fait. 

Ces fortes de fels qu’on trouve (ür-tout 
dans les cendres fort recuites, font les plus 
propres pour leffiver le linge & pour dé- 
graifler les habits. Ils font allez fins pour: 
infinuer-avec le liquide où ils-nagent dans, 
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332 LESPECTACLE 
Les les plus petices mailles du tiffu des étoffés 
FossiLEs, ou du linge : &ils font aflez {pongieux ou 
aflez poreux pour s’abreuver & fe remplir 
de toutes les petites parties huileufes & au- 
tres, que la tranfpiration du corps y avoit 
attachées. Vous voyez, Monfieur, que nous 
tirons d’une matière fort méprifable , d'un 
vil amas de cendres qui ne paroiflent bon: 
nes qu'a jetter, un des {ecours qui contri- 
bue le mieux à la propreté &'à:la fanté. 
Mais voici quelque chofe qui pourra 
vous intérefler encore plus. Ces mêmes 
fels alcalis qu’on tire du bois ,. du varec, 
de la foude ,,& de toutes fortes de plantes 
réduites-en cendres. étant môlés avec des 
fables mis en fufion fur un grand feu, font 
la matière du verre dont nous tirons dés 
fervices fi variés. Le feu en foulevant toutes 
ces parties naturellement dures & inAexi- 
bles les purifie : il en détache tout ce qui 
eft d’une autre nature, & en fe diffipant, 
il les laiffe toutes reromber les unes furles 
autres, & étroitement engrainées les unes 
dans les autres, de manière que les liqueurs 
ni l'air groflier n’y.trouvent plus-de paflage. 
Mais la lumière qui eft incomparablement 
plus fine que l'air, y trouve des paflages qui 
{ont pour elle fans nombre & en rout fens. 
Le Chev. Le feu fait un changement 
grange dans le {eL Il en laifle. fublfifter les: 
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parties « mais il leur donne une forme 
toute nouvelle. Les fels auparavant ctoient 
toujours prêts à entrer dans la compofition 
de tous les corps : mais quand le feu les a 
vitrihés , il en forme des malles brutes que 
ni l'eau ni l'air ne peuvent détacher, & 
qui ne peuvent prefque plus s'unir à rien 
dans la nature. 

Le Pr. C'eft dansces mafles de verre; 
en apparence filourdes & fiinutiles, que 
je retrouve les reflources & la fécondité 
infinie des vües de Dieu dans tous fes 
ouvrages, Quand cette matière a été mile 
en fufion par un feu violent , on y plonge 
kbout d’une canne de fer creufe, qui en 
emporte un petit peloton tout en feu. On 
foufHe au travers de cette canne :& le verre 
dont le feu foûtient les parties, & qu'il 
rend duétile, fe prête en ce moment aux 
défirs des ouvriers : il s’enfle, il s'étend, 
&prend la forme d’une bouteille, d’une 
jâtte, d’un gobelet, d'un tuyau long de 
plufeurs piés. On tourne, on arrondit, 
On applauit ce verre comme une oublie : 
on le coupe avec des cifeaux comme une 
ttoffe : on en fait un platteau : on en fait 
des millions de vafes propres & inaltéra- 
bles, où tout fe conferve mieux que dans 
les métaux précieux. | 

Au lieu de fermer à grands frais les fenc- 
tres de nos apparremens avec des lames de 
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334 LE SPECTACLE 
Les pierre blanche rendu aflez minces pour 
Fossires. être tranfparentes, comme il paroït.que 
faifoient les Anciens ; au lieu d’y employer 
les toiles qui dérobent le jour & la vüe des 
dehors ; au lieu d'y faire ufage des treillis 
ui nous expoleroient à toutes les impref- 
Fa du froid , de l'humidité, & des vents; 
quelle commodité n’eft-ce pas pour nous 
de pouvoir garnir nos fenêtres de ces legc- 
res cloifons de verre , qui fe trouvent aflez 
ferrées pour nous garantir des défordres 
de l'air, & cependant aflez tranfparentes 
pour nous laifler jouir au cœur d’un bati- 
ment maflif, de toute la gayeté du grand 
jour , &-de la vüe libre de toute la natureà 
Peinture fur On fait peindre extérieurement fur le 
lever Verre, on même en colorer intérieurement 
la compofition. Quand on ne peint que fut 
les dehors , on recuit cette incruftation de 
manière qu'elle pénétre peu dans le verres 
& l'on peut par ce moyen avoir des peins 
tures tranfparentes aufli finies que les ta 
bleaux des plus grands maîtres. Quand le 
verre eft coloré intérieurement, & dans 
toute fon épaifleur , on fait à l'aide des 
branches de plomb, qui en foûtiennent les 
picces , non des figures humaines qui {e- 
roient trop lourdes & trop confufes , mais 
des compartimens qui réjouiflent la vüe 
pat les couleurs les plus vives & les plus 
variées, Comme c'eft cependant le grand 
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pE LA NATURE, Entr. XXIV. 335 
jour qui fait la principale beauté des lieux 
que nous habitons , on eft devenu fort ré- 
lervé fur l’ufage des peintures fur verre, &e 
à l'exception de quelques bordures qu’on 
embellit encore de cette forte dans les 
grands vitrages, aujourd'hui le verre blanc 
remplit tout : ce qui a fait prefqu’entière- 
ment tomber l’art de peindre fur verre, qui 
a produit tant de chef-d’œuvres dans toute 
la durée du feizième fiécle. Mais c’eft fans 
lujèr qu’on dit que cet art eft perdu, puif 
quenous faifons encore ufage de la peintu- 
een émail, qui eft la meme chofe en petit. 

Le verre, létain , & le plomb avec 
Certaines terres colorées font la matière 
dela peinture en émail qui s'attache fur 
les:métaux & s’y conferve. Elle s'exécute 
par le moyere du feu d’une lampe excisé 
& dirigé du même fens en foufflant dans un 
petit tuyau courbé, au point de mettre-les 
matières en fufion. L’ouvrier en tire d’a- 
bord différens flèts de toutes couleurs, & 
qu'il tient auffi longs qu'illui plait, comme 
autant de petits bâtons ou des bols colorés. 

Cette provifion faite, veut-il mettre en 
émail un deflein ? il fait fondre à fa lampe 
le bout de chacun des filèts dont il a be- 
foin , & il l’applique fur le champ avec au- 
tant de patience que de dextérité à da &- 

gure qu’il a commencée. 
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336 LE SPECTACLE 
Les Vous auriez peine à croire jufqu'a quel 
“Fossires. point de finefle le verre fe peut tirer. H 
Du&iliré du Céfle alors d’avoir fa roideur ordinaire, 


He & acquiert une forte defouplefle. Un ou- 
ue . 14 . . 
verre, vrier préfente un crochèt à la maricre mie 


en fulion : il entire un fil-qu’il applique 
fur un dévidoir : il tourne le dévidoir, 
& file le verre jufqu’à ce que la matiere 
ne fournifle plus. Il coupe enfuire nerte- 
ment toute la mafle qui s’eft aflemblce 
autour de fon rouèt, & il lui refte à la 
main une gerbe de longs filèts blancs, 
dont il fait les faufles égrettes deftinces à 
badiner avec une plume fur le bonnèt des 
enfans , ou fur le chapeau des rois de 
théâtre. Mais n’entrons point dans le de- 
tail des différens ornemens qu'on fait avec 
le verre. Regardons, fi vous voulez avec 
indifférence , le fecrèt qu’on a trouvé dans 
les verreries d’imiter fans frais Péclat &la 
diverfité des pierreries : on. fait du verre 
un ufage plus digne de notre curiofité. 
Je veux parler des glaces, dont l'ufage eft 
devenu fi univerfel. Les Vénitiens {ont 
parvenus les premiers à en faire dune 
blancheur parfaite, du plus beau poli, 
de cinquante pouces de hauteur. On lesa 
fibienunitées à Tourlaville, près.de Cher- 
boûrg , en bafle Normandie, que nous 
nous paflons de celles de Venife, Mais on 
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en fait aujourd'hui de tout autrement 
confidérables au château de faint Gobin , 
à crois lieues de Laon. Elles ont jufqu’à 
cent pouces de hauteur, ce qui eft de la 
dernière magnificence. On ne les fouffle 
point comme celles de Venile & de Cher- 
bourg : mais on les coule fur une table de 
fonte. 

à Le Cheu. Ce travail, dont le Roi parut 
ficontent après l'avoir fuivi dans toute fon 
étendue , peut bien piquer notre curiofité. 

Le Pr. Je me bornerai à ce qu'il y a 
de principal, La matière n’eft que de la 
foude d’Alicante ; & du plus beau fable 
de Creil. Le fel qu'on tire de la foude 
commune & des cendres ordinaires ; étant 
mêle avec du fable, fait un verre com- 
mun. La foude & le fable choiïfis font 
des glaces & du criftal, felon la façon de 
parler des.verriers, quoique le tout foit 
verre, puifque le vrai criftal eft une pierre 
naturelle. 

La matière propre pour les fours & 
pour les pots. où l’on fond le verre eft 
peu commune. Il n'y en a point dont nos 
verriers fe trouvent mieux que de celle de 
la Bellierre , lieu voifin de Forge en Nor- 
mandie, Cette terre eft de toutes celles 
qu'on a mifes à l'épreuve jufqu’à préfenr, 
l plus propre à tenir bon contre l’action 
Tome LIL. P 
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333 LE SPECTACLE 
du feu qui caldne , difipe, ou vitrife 
peu-à-peu toutes les autres. Le four doit 
être raccommodé tous les fix mois, &rez 
nouvellé en entier tous les trois ans. Kien 
n'eft plus furprenant que la dextérité des 
ouvriers dans ce travail périlleux , && que 
Je jeu des machines avec lefquelles ilsfai 
fifent le pot à verre, l'inclinent, & font 
couler fur une table le torrent de feu qui 
s’y jette en moule. Sur cette table font po- 
fées de petites tringles de fer qui pouvant 
être Ccartées ou rapprochées à volonté, 
fervent à déterminer la jufte épaifleur, (a 
la largeur qu’on veut donner à la glace. 
Rien n’eft égal au fcrupule avec lequel on 
tient la table & l’ouvroir entier de la‘der- 
nière propreté. Il ne faudroit, & la chole 
arrivé afléz fouvent, qu'une petite pouf 
fière imperceptible pour faire manquer 
une glace de mille écus. Une particule d'ait 
logée dans cette pouflière n’a pas: plütôt 
fenti ce feu violent, qu'elle fe dilae, & 
Forme dans l’épaifleur de la glace une bulle 
quelquefois fort large, & qui la perce, où 
Ra défigure. La matière enflammce étant 
répandue fur la table, on létend épale- 
ment entre les réglèts, & on l'amène d'un 
bout à l’autre à une épailleur uniforme , 
en la foulant avec un gros rouleau de fonte 


. 2 e è { 
qui pofe par fes extrémités fur les tringless 
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L'article important pour la confervation  L£s 
des ouvrages de la verrerie ; eft de ne point Fossires: 
laifler réfroidir les dehors du verre, tandis 
que l'interieur eft encore liquide , ou du 
moins fort Chaud. Quand on tient ce verre 
auprès d’un feu qu’on diminue infenfible- 
ment & par degré , toutes les parties s’en 
rapprochent également par la diflipation 
qui fe fait du feu également par-tout. Au 
lieu que fi les dehors fe durciflent tout 
d'un coup à l'air froïd, tandis que le feu 
occupe encore le cœur du verre , quand 
ce feu viendra à s'échapper par les petits 
pores du verre, il laiflera un vuide qui 
n'aura aucune force à oppofer à la preffion 
de l'air extérieur , & cétte preflion brife 
tout l'ouvrage en un moment. 

Le Chev. J'entrevois , ce me femble, La farnte 
comment on pourroit expliquer par le catayiques 
même moyen la rupture de la larme bata- 
vique que vous m'avez quelquefois fait 
- mettre en poudre.dès que j'en brifois la 
queue. Cette larme de verre qu'on a fait 
tomber toute rouge dans l’eau froide , s’y 
elt durcie par dehors, tandis que le feu en 
Occupoit encore le cœur. Ce feu diflipé « 
laiffé un vuide. Si l'air qui prefle la larme 
ne la brife point, c’eft parce que fa ron- 
deur forme une voûte autour de ce vuide, 
© rélifte également de tout côté. Mais fa 
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340 LE SPECTACLE 

on rompt la queue de cette larme : voilà 
une furface plate fur laquelle Pair extérieur, 
même celui qui refte en petite quantité 
dans la machine pneumatique , pèfe {ans 
réfiftance. Il enfonce cette furface jufqu’au 
vuide : il heurte intérieurement contre les 
parois de la larme & en défunit toutes les 
piéces. 

Le Pr. Quoi qu’il en foit de la caufe qui 
brife le verre trop tôtréfroidi, on prend a 
précaution de faire recuire-tous les ouvra: 
ges de verre, c’eft-à-dire, de lesteniraflez 
long - tems e ans un RS dont on dimi- 
nue “à chaleur par degré. Lorfque la glace 
eft coulée, on la fai glifler de deflus la 
table de ae daûs le ARS à recuire. Quoi- 
que fouple & formant des ondes , elle 
fait un tout, & obéit à Fimpulfion qui la 
chafle. On fé retire dix jours aprés , lor{- 
qu'elle eft fufamment recuire , & bien 
affermie. On l'embarque fur lOife, d'où 
elle remonte à Parisk& c’eft - là que de 
brute & de terne qu elle € étoit , elle de 
en paf RES Par Res NE auffi tranf- 
parente que le criftal,, & plus polie que les 
olaces naturelles. 

Le Chev, Suivons cette glace dans toutes 
{es métamorphofes. Comment, s'il vous 
plaic, de glace deviendra-t-elle miroir? 

Le Pr, Une çopche de vif-argent, &une 


b£ LA NATURE, Entr. XNIV.. 341 
feuille d’étain appliquées fur une des faces Les 
dé cette glace, réfléchiflent fi exaétement FossiLes. 
tous les rayons qui y tombent, qu'on n'y 
voit point la feuille blanche qui les ren- 
voye , mais uniquement les objèts mêmes 
de deflus lefquels ces rayons font partis. 
Cette glace devient ainfi une peinture fu- 
érieure à tout ce qu'ont fait de mieux 
Raphaël & Rubens. Cette peinture change 
d'un moment à l’autre. Quand la compa- 
fnie eft grande, c'eft un magnifique ta- 
bleau qui repréfente différens groupes de 
perfonnages. Quand on ouvre la fenêtre 
fur une campagne découverte , cette glace 
devient un beau païfage. Souvent elle n’eft 
qu'un fimple portraït : mais c’eftun portrait 
achevé, fdcle , & qui n’a jamais flatté, 
Le Chev. Voila une belle fortune pourune 
malle de feis & de fables altérés par le feu. 

Le Pr. On en tire quelque chofe de plus 
merveilleux encore : on en fait des verres 
concaves, Ou convexes, & qui par la ma- 
nière dont on les place l’un devant l’autre, 
écartent ou raflemblent les rayons de la 
lumière fi à propos, qu'il en refulte une 
multitude d’effèts avantageux, où du moins 
amufans. De ces verres, les uns foulagent , Miroir ar- 


À : : A aent & verr 
les vües foiblés ; d’autres brûlent à une apte 
certaine diftance tout ce qu'on y préfente, Microftopes, 
Il y en à qui nous découvrent les mouve- 
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, . . - . 
mens d’un ciron , & quinous iutroduifent 
dans lorganifation des corps qui nous 
échappoient par leur petitelle, ll yena 
enfin qui rapprochent de nous les objets 


f 


éloignés , & qui nous découvrent dans les 
corps celeftes des mouvemens & des pars 
ticularités dont nous n’avions pas le moin- 
dre foupçon avant cette invention. 

Mais n'interrompons point l’état que 
nous avons à faire de nos provifions foû- 
terraines. Avec les huiles & les fels, nous 
trouvons fous nos piés des terres d'une va- 
riéte & d’une utilité fans bornes. 

En parlant du jardinage , nous avons 
déja remarqué qu'il y a trois fortes de 
terres totalement différentes , favoir, fa 
ble , argile, limon , ou terre franche. Le 
fable eft compolé de petits corps ang: 
Jeux, durs, infléxibles, impénétrables à 
l’eau , & wanfparens comme le criftal. L'ar: 
oile eft compofée de parties grafles, gli 
fantes, duétiles en tout {ens, tenaces, & 
n'admettant point Peau dans leurs pores, 
Le limon eft une terre compolée de feuil- 
les , ou de tuyaux creux , qui la rendent 
fpongieufe & facile à pénétrer à l'air & à 
l'eau. Les différens effets de l'eau fur ces trois 
terres nous en marquent fenfiblement la 
différence ellentielle. L'eau verfce fur le 
fable remplit exactement les interftices dés 
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grains de fable : : mais ‘elle ne pénétre pas 
les grains mêmes. Que Peau fe dif es ou 
qu elle y entre , la imafle du fable n'au- 
gmente ni ne diminue. L'eau 1e trée fe la 
glaife en peut bien effleurer la furface à 
l'aide de quelques autres grains de terre 
qui s'y trouvent mélés, & qui lui ouvrent 
quelques avenues : mais elle s'arrête bien- 
tot dans le corps de la glaife qui lui de- 
meure impénétrable. Enfin l'eau jar fur 
le limon le pénétre, l'enfle, & l'élargir. 
Elle en fort : elle y rentre avec une entière 
liberté. C'eft pour cette raifon qu'il fau 
garnir l'intérieur d’une terrafle ou de fabl 
& de gravier, afin que l'eau y palle fans 
conféquence ; ou de terre gi e {1 lon 
peut en avoimaflez, afin que l'eau roule 
par- deflus fans déjetter le mr. de revéte- 
ment, Si au contraire le mafüif de votre 


terrafle contient toute {orte de terres mé- 


langées à l’avanture, la pluie ne remplit 
pas feulement les intervalles des arènes , & 
des fables : mais elle fe glifle dans les feuil- 
les, & dans les pores de chaque grain de 
limon. Ces grains font autant de penses 
éponges qui s'enflent, & occupent plus de 
place après l'entrée de l'eau dans leurs 
Vuides. En s’élargiflant, ils pouflent les 
Parties voilines : & de cerre multitude in- 
mombrable de petites impullions particu- 


Pi 
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Les  lières, il réfulte dans l’épaifleur de la ter: 
Fossices, rafle un renflement univerfel, qui ne pou 
vant écarter les mafles du terrain voifin, 
détourne toute fon action fur le mur de 
revétement qui {e jette infenfiblement en 
dehors. 

Après des différences fi marquées, nous 
pouvons regarder ces trois terres COMINE 
trois fortes d’élémens, peut: être aufli fim- 
ples notre égard que le fel, le feu, & Pair. 

Utilité des” Les fables fervent d’abord à retenir 

faibles, ÈS 

long-tems dans les petits intervalles” de 

leurs grains les eaux des fontaines & des 

puirs, qui fans le fecours de ces loges , ou 

s'embaralferoienttrop avant dans les grains 

mêmes du limon, & ne s’écouleroient pas 

aifément ; ou roulant fur#les pores trop 

ferrés de l’arôtle, regorgeroient tout d'un 

coup dans les dehors de nos demeures, 

au licu d'y couler lentement & fucceflives 

Pour l'agri- ment. Le fable eft utile pour empêcher 

nie, laffaiflement & la dureté des meilleures 

terres dont il défunit les parties trop come 

pactes ; & tout ftérile qu'il eft par lui-mé- 

me , il les rend fécondes en les ameu- 

bliffant par un mélange bien entendu , & 

en ménageant par les inégalités de {es 

coins raboteux un accès facile à l'eau, &. 
aux fucs que l’eau voiture. 


C'eft par une merveille toute fembla: 
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ble que cette matière fi défunie, fi ghf- 
fante & {1 peu propre à fe lier ou à pren- 
dre quelque fhabilité , devient le lien & le 
principe de la ftabilite des briques, des 
pierres , & des marbres qui compofent 
nos édifices. Tous ces matériaux tout durs 
qu'ils font , s’ebranleroïent peu-à-peu ,. & 
rouleroient les uns fur les autres s'ils n’é- 
toient couchés de niveau, & lies entr'eux 
par une matière tenace ,. qui les empéchat 
de fe tourmenter & de fe déplacer. Cette 
immobilité des ponts, des aqueducs ,. & 
de tous les grands batimens aufli-bien que 
des petits, 2 l'ouvrage d’un peu de fable 
meélé avec de la terre ou de la chaux. Le 
fible & la terre limoneule font un mor- 
tier commun.& moins durable, La chaux, 
qui eft la terre limoneule dont une pierre 
étoit compolfée ; & que le feu a réduite en 
poudre , remplit fi exaétement tous les: 
intervalles du fable qu'on y méle ; elle em- 
brafle fi étroitement tous.ces BST qu’elle 
én forme une malle , qui, avec le tEmS 
acquiert la dureté RE pierre ,. &-rend 
tout ce qu’elle affemble , également iné= 


branlable. A ce fable on peut fubftituer la 


briq ue ou. la tuile broyce ; ce qui fait ur 


Rent parfait. IL eft aifé d’en découvrir 


la taifon: : ces parcelles de tuiles &. de: 
Briques brifées. ons la dureté & l'inegalité 
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346 Le SPECTACLE 
du fable. Elles ont avec cela plus de potes 
que le fable ; ce qui donne moyen à la 
menue pouflière de la chaux de s’y infi- 
nuer, de s'y accrocher, & d’unir le tout 
plus étroitement. Cette matière que l'eau 
rend molle & obéiflante au commence 
ment , permèt à l’ouvrier d'y afleoir li- 
brement fa pierre jufqu'à ce qu’elle foit 
pofée dans un niveau parfair,. Ce que le 
ciment a de trop en épaifleur s’écarte fous 
Ja pierre à mefure qu’on la prefle : & quand 
il eft au point où on le foubhaite , il y de- 
meure invatiablement. L'air le {éche, & 
en dégage l’eau peu-à-peu : il y infinue,, 
fans l'enfler , une multitude de fels qui 
achevent , avec le tems , de le pétriher. 
L’extrême dureté du ciment des cdifices 
qui nous reftent de Pantiquité, eft l'ou- 
vrage de Pair & de la durée des fiécles. 
Qu'il feroit à fouhaiter que les phyficiens 
vouluffent fe mettre à perfectionner le 
choix des matières propres à bâtir, & des 
terres les plus convenables pour faire de 
bon ciment , ou à nous apprendre le jufte 
mélange des fables avec l'argile , foit dans: 
les ouvrages de potterie ,. pour empêcher 
les parties argileufes de fe rapprocher à la 
cuiflon & de fe gercer ; foit dans la con: 
ftruétion des rigoles, cuvettes, & réfervoirs: 


qui fe font fans feu ! Le phyfcien ne fe dE 
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honoreroïit point à nous fixerlescaratères LEs 


de la glaifé favoneule qu'on employe à à dé- Fossizes. OR 

rai fr ; delargile propre à faire desmo- Terrafapo- 1] {4 | 

déles ; & de la ofaif emédecinaledont fe [e fait % ibn Le Un | 
ei Ra 


Jarterre fioil llée, qui étant ab{orbante ae Terre “a 
capable d'arréte r le fang , mérite par fes de Lemnos, da 


este mt mn 5e à T2. Ai. 


des différentes fortes de terre franche sén- 
fin de toutes les matières que l’agriculture 
& tous les arts peuvent employer-uütile- | | 
ment. Souhaitons des jours aw plus grand RH ME | 
Obfervateur de notre fiécle:, afin qu'il Monfeurd | NINSNSNS: 
acheve heureufement cette tâche honora- “7% NUL EN A 
ble quiluia été fi juftement rélervées: 


Blois ,. &t@ | 

Dire bienfaifantes d’ ie vendue par pe- (fl 
tits tourteaux , cachetes d'une empreinte | Ml 
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db TER bete cteuucececEcEnErtCeotr 
Chan ohenenrhateneneneheenene 


LESCARRIERES: 


VINGTCINQUIÈME ENTRETIEN. 


EL LE PRIEUR. 
HU LE CHEVALIER. 


LeChev. y E ne fors qu'à regrèt, Mon- 

fieur , du fond de ces carrières 
dont vous m'avez procurc la vüe. J'admire: 
tousces grands litsde pierrecouchés lesuns 
{ur les autres ; l’'étonnañte quantité de ce 
qu'ona déja tiré d'entre ces gros piliers, 
qui ontété laillés ici pour: foûtenir les voû- 
res ; la longueur de-ces bancs dont il.fem- 
| ble qu’onne trouvera jamais la fin; Pobéil- 
1 À fance des pierres qui s’y coupent, & quide 
LAN tendres qu'elles étoient ici , deviennent en- 
IL tièrement duresà l'air. Si toutes.ces pierres 
euflent été placées dans les dehors de la 
terre , il n’y auroit pas eu de place pour 
nous loger. Si ellés euflentété tout-à- fait 
dures dans la carrière, on auroit eu trop 
de peineäles entirer. Si elles demeuroient 
molles à l'air, nos, Râtimens n’auroient: 
point de folidité. Je ne vois par-tout qu'at- 
rentfons » Que précautions : & LORS CES 
précautions font pout nous, 
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Le Pr. Quittons ces lieux fofterrains, dont 
Pair pourroit vous incommoder : regagnons 
fa rampe : voilà des pierres qui nous fervi- 
ront de fiéges. Prenons aujourd'hui pour la 
matière de notre entretien les pierres pré- 
cieufes & les pierres communes. Monfieur 
Je Comte a renfermé dans l'écrain que voici 
des échantillons de toutes les belles pierre- 
ries. Le mémoire que j'ai pris fur moi vous 
les démélera fufifamment, à l’aide des ob- 
jèts mêmes que nous avons en main, 

Des Pierres precieufes. 

On peut diftinguer les pierres précieu- 
fes en quatre clafles : 19. les diamants, ou 
Pierres très-dures; 29. les pierres orienta- 
ls, ou pierres dures; 3°. les: pierres ten- 
dres ; 40, les pierres femi-diaphanes (4), 
& les opaques (b ). 

La première fera compofée de tous les 
genres de diamants, pierres d’une extrême 
durée , quoiqu’on: puifle au marteau les 
étonner & les brifer. Le diamant étant de 
tous les corps diaphanes le plus pefant*, 


* Le poids de,carat dont‘on fe-ferten parlantdé dia 
mants eft fort différent ducarat dont on parle en matière 
d'or, Le marc, ou la demie livre d'or fe pattage en vingta. 
Quatre carats, dont il. n’y. a d'ordinaire que 22 de vrai 
or, les deux autres parties érant d’argent-ou d'autre als 

age, Le carat pour Jors fe partage en huit deniers ;. &. le: 
denier en.vingt quatre grains, Mais en matière de pierres 
précieufes Je caratne pèle qu? quatre grains, 8cles grains 
fnr moins forcs-que-ceux.du, poids:de marc. 


Les Prerz 
RES PR > 
CIEUSES, 


MEëmoire- dù 
M. Falavel, 


(4 } Demie: 
tranfparentess 


( &) Pierres: 


fans (AN {pa 
rence. 
I. Clale, 
Les pierres 
très- dures , ol 
diamants. 
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Les Prer- fe trouve conféquemment € étre le plus dur. 
RESPR £- Cette occafionne la beauté du poli: 


CIEUSES. 


ment * qu'il peut recevoir, & qui produit 


* C'eftleter. Pat une conféquence TEE la beauté 
me d'ufage & [a vivacité du! jeu qu'on y : admire. 


parmi les 
Jouaillers, 


Pour donner aux diamants leur jufte dé- 
nomination ,.on peut avoir égard à à la façon 
dont ils rt taillés , ow avoir égard à la 
couleur qui les diftingne | 

[ Si l'on en veut regler les noms pat 
la taille, nous en tone fix clafles ; la pre: 
micre des brillaws ; la feconde des rofs la 
troifième des pierres épailfes ; : Ja quatrième 
des pierres foibles ; la cinquième des brillors 
nèts Ou demi br illants ; la fixième &.derniere 
de la poire à l'indienne , ou de la taille à 
Pindienne. 

1°, Le brillant a pris {on nom de la vi- 
vacité de fon jeu , qui le fait extrémement 
briller. La taille en confifte en une table ou 
furface platte à huit pans, & accompagnée 
de facettes qui font prifes de chacun dés 
pans de la table, Le brillant eft divifé.en 
deux, le defus & le deffous : le deffus ( quand 
il eft monté) eft ce qui paroït aux yeux: 
Le deffous eft nommé la culaffe : c'elt ce qui 
eft renfermé dans l'œuvre. La véritablé 
proportion pour la perfection dir} jeu, doit 
être d'un tiers-de deffns & de deux tiers de 
deffous. Cette culafle doit former un anglé 


| 
— 
ee. 
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droit depuis fon fommèt jufqu’anfeuilletis, Les Prer= 
ouentre-deux, & prendre ainfiune formeREsPRÉ= 
pyramidale, CIEUSESe 
Il s’en rencontre de toutes les formes. 
La plus belle forme du brillant eft la ronde, 
enfuite Povale , le quarré parfait, &c. La 
forme de poire qui ne fert qu’en perdeloque , 
rencherit le brillant par fon étendue, & 
par fa rareté, fur- tout quand elle peut être 
bien aflortie ou bien appareillée. 
20, La rofe: c’elt un diamant dont toutes 
les facettes font triangulaires, & viennent 
aboutir à une pointe qu'on nomme co#- 
ronne ; il eftabfolument plat par-deffous, 
3°, La pierre épaifle a été nommée ainfs 
a caufe. de fon cpaifleur ; ce diamant doit 
avoir les mêmes proportions quele brillant, 
c'eft à-dire, un tiers de deffus & deux tiers 
de deffous : le deffus eft compofe d’une ta- 
le quarrée& de quatre grandés faces, & le 
deffous d'autant , qui vont fe terminer aw 
point central , en forme de pyramide, On: 
peut tailler les quatre faces du defous par 
plufieurs degrés parallèles au feuilletis. 
4°. La pierre foible : ce diamant n'a pas 
de deffous, non plus que la ro/£ : le deffus: 
eft taillé comme la pierre épaïfle , c'eft-à- 
dire, avec une table & quatre grandes faces: 
comme il a beaucoup moins de jeu: que: 
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Les Prer- les autres diamants ; il eft auffi le moins 
RESPRÉ- eftime. 


CIEUSES. 


5°. Le brillonnèt ou le demi-brillant 
vient originairement d’une pierre foible : la 
table, de quarrée qu'ellectoit ,a été réduite 
à huitpans, & les quatre grandes faces ont 
été employées'en facettes. Cette pierre , de 
même que la pierre foible & la rofe , n'a 
point de deffous. \ 

G%. La poire à l'indienne : c'eft un dia: 
mant qui fert de pendeloque , comme le 
brillant en forme de poire , mais qui elt 
raillé à petites facettestriangulaires de tous 
les fens & de tous les cotés. Elle: eft per- 
cée par le bout fupérieur : on y pale 
un fil d'acier, par lequel elle fe trouve 
fufpendue : c’eft la feule façon de la mon: 
ter , ce qui lui procure un grand eflèr, en 
ce qu'elle joue $& renvoye Îa lumière de 
tous les cotés. 

II. Si lon. diftingue les diamants par leur 
couleur, ils peuvent en prendre leur nom: 
on pourra donc dire un diamant #l4nc..un 
diamant coleur de rofe vera, jaune , bleu 
&c. car on. en trouve non-feulement de 
toutes les couleurs principales , mais ens 
edre de toutes les nuances de chaque cou: 
leur: Dans les diamants blancs , l’eznenfait 
LE premier mérite. Quand'elle eff parfaite: 
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on la nomme criffalline, c'eft-à-dire, qui Les Prer= 
imite la pureté & le clair-fin d’une goutte RES PRÉ: 
de rofée : on lui donne encore l'épithéte de crEuSES. ; 
(éche : La groffeur, la netteté, la forme , la 
taille régulière, le bean poliment qui occa- 
fionne la beauté & la vivacité du jes, font 
régardés enfuite, avec raifon, comme des 
parties effentielles pour conftituer la beau- 
te, le merite, & le prix des diamants. 

Autrefois il y avoit plufieurs mines de Lieux où l’on 

diamants dans différens royaumes des In- SR et 
des Orientales : aujourd’hui on n’y connoïit 
plus que celles des royaumes de Golconde 
& de Vilapour , appartenant au Grand- 
Mogol : on aflure cependant qu'on en 
tire de l’île de Bornco. On a decouvert 
depuis quatorze ou quinze ans la fameufe 
Mine du Brézil, d’où, depuis ce tems, il 
en eft venu une quantité prodigieufe. 

La II. claffe contient ce que nous nom- 
mons ordinairement serres Ortentalss, où 
Pierres dures, à la différence des diamants 
qui font pierres très-dures. 

La dénomination d’Orientales n’a pas été Remarques 
donnée à ce genre de pierres précieules , do ae 

: 
parce qu’elles fe trouvent feulement dans la 
pattie du monde que nous nommons l'O- 
rient, puifqu'il s’en trouve de même nature 
dans les païs qui font à notre midi, ou à 
notre occident ; & qu'a coté du Rubis 
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34 Le SPECTACLE: 

(Les Prer- Oriental, par exemple, & dans la même 

RES PR É-mine qui le produit, on trouve des pierres 

@IEUSES, qui ne portent point le nom d'Orientales, 
comme le Rubis-balais,le Rubis fpinelle, &c. 
Il faudra doncentendre par l’épithéte Oriens 
tale une pierre dure; cequi, fuivant le prin: 
cipe que nous avons pofe à la tête de l'article 
des diamants, occafionne la beauté & la vi- 
vacité de fon poliment, & conféquemment 
celles de fon jeu. Nous devons ajoüter à 
cela, qu'il ny a qu’une feule forte ou na- 
ture de pierres orientales, qu'ellés font 
toutes de la même étofle , s’il eft permis 
de s'exprimer ainfi, & qu’il n’y a de difle: 
rence entr'elles que celle des couleurs , ce 
qui fait que:toutes les nations Indiennes les 
nomment indifféremment Rubis, en ajoü- 
tant une épithéte qui en défigne les différen, 
tes couleurs: ils difent , par exemple, Rubis 
bleu, Rubis jaune, poux déligner le Saphir;la 
Topafe, Ke. Mais pour ne pas aller contrelw 
fage reçû en Europe, nous leur donneront 
les mêmes noms fous lefquels elles font cons 
nues, 

Bierres Orien. Six fortes de Pierres Orientales. 

sales ou dures, 10, Les Rubis d'Orient. 2°. L’Amctifte 
d'Orient. 39, Le Saphir d'Orient, 49: La 
Topaze d'Orient, $ ?. L’Aigue marine d'O- 
rient. On peut y ajoûter @°. le Peridot 
d'Orient, 
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1°, Lerubis d'Orient eft rouge en géné- Les Pren= 
ral, de plufeurs nuances différentes : lesRES PRÉ: 
plus beaux font couleur de feu ardent. C’eft creuses. 
une pierre extrémement précieufe quand Rubis d'O: 
elle eft parfaire, & plus chère que le dia- 157" %2PP# 
mant, La belle proportion de la taille, à mon 
avis , quoique ce ne foit pas la mode, doit 
ètre comme au brillant d’un tiers de deffus , 

& de deux tiers de deffous : la taille du rubis, 
de méme que celle des autres pierres de cou- 
leur, eff relative au goût des curieux qui les 
print ; tantôt à grandes faces , avec des 

Zeaux comme fonc les pierres épaifles, & 
tantôt à facettes comme les brillants, 

29, L’Amétifte d'Orient, eft couleur de  L'Ariérifie 
pourpre, violette, & autres nuances. Com- ‘2192 lé: 
me elle eft de même nature que le rubis, 
tout ce que je viens d'en dire lui convient 
Cpalement. 

3°. Le Saphir d'Orient eft bleu, de plu- Le saphir 
fieurs nuances, & quelquefois blanc. G'éft Orne 
“une pierre très-eftimée quand elle eft par- 
fyte : la taille en eft relative, tantôt à la 
forme dont elle eft fufceptible ; tantôt à fa 
couleur, puifque cette taille, felon qu'on 
la diverfifie, peut fervir à conferver, à aug- 
menter , ou à diminuer la couleur. 

49. La Topaze d'Orient eft d'un beau jau- re Topazs 
ne couleur d’or: c'eft la plus parfaite. Il yen SU me 
a au Mi de différentes nuances : fa dureté lui 
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L’Aigue ma- 
tine d'Orient, 
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Le Péridot 
d'Orient, pro- 
bablement le 
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346 LE SPECTACLE 
procure un poliment & un jeu admirable, 
Quand elle fe rencontre fans défaut, elle 
eft prefque auffi chère que le diamant. 

5°. L'Aigue marine d'Orient elt d'un 
petit verd de mer un peu bleuatre : elle eft 
aflez rare : fon poliment lui donne un jeu 
d'une grande vivacité. 

6°, Le Péridot d'Orient, eft verd de 
mer mêlé d’un peu de jaunatre. Sa couleut 
le rend-agréable à la vüe : quoiqu'afez 
rare , il n'eft pas, non plus que l’Aigue ma: 
rine, beaucoup eftime. 

Tous ces genres de pierres orfentales {e 
trouvent principalement au Pégu , & dans 
prefque tous les autres royaumes des Inde 
orientales, même en Perfe, à la Chine, 
en Arabie , en Ethiopie, &c. 

La IT, claffe contient ce que nous nom- 
merons pierres tendres, & qui tiennent 
de Ja nature des criftaux. 

Nous commencerons par l'emeraude, 
Cette pierre, quoique véritable criftal & par 
conféquent rendre , eft cependant extrème- 
ment eftimée quand elle eft parfaite. Les 

lus belles {ont d’un beau verd foncé : la ri- 
chefle de cette couleur fi fort amie de l'œil 
y mèt un prixaufliconfidérablequ'aux pier- 
res orientales. Plufieurs per{onnes m'ont 
affuré qu'il y avoit des émeraudes d'Orient: 
d'autres en doutent. On prend peut- être 
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pour Ortentales celles qu'on nomme com- Les Prer: 
munément de vieille Roche, qui étant ef-RESPRÉ- 


feétivement un peu plus dures que les au- creuses. 


tes, en prennent un poliment & un jeu 
plus beaux & plus vifs. 

Elles fe trouvent en Chypre, Egypte, 
Arabie , Perfe, & plus abondamment au 
Méxique & au Pérou d’où il en vint une 
quantité prodigieufe lors de la conquite 
de ces païs par les Efpagnols. 

Le Rubis balais n’a ni la qualité ni le nom 
de pierre ortentale, puifqu'il n’en a ni la 
dureté, ni par conféquent le poliment & 
le jeu ; ( quoiqu'on en trouve en quantité 
dans toutes les parties de Orient). Onen 
trouve quelquefois d’extrêmement grands : 
la couleur eft d’un rouge vermeil. 


Le Rubis-fpinelle, quoiqu'on le diftin- Rubis. fp# 


gue ordinairement du Rubis-balais , paroît nelle. 


M" 


être la même pierre:ils ne difièrent entreux 
que par un peu plus, ou un peu moins de 
couleur , ayant le même degré de dureté , 
le même poliment & le même jeu, On 
trouve ces deux fortes de Rubis dans les 
mêmes mines qui produifent le Rubis d'O- 
tient. Il en vient aufli de Chypre, Egypte, 
Perfe, Brézil , &c. 


Le Saphir d’eau eft bleu , maïs laiteux& , 


mêlé de blanchatre; cette pierre elt très-peu 
citimée. 


Diaphançÿ 


Le Sapki 


cau, 


Iacrj 
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358 LE SPECTACLE 
LrsPirer- La Topaze du Brézil eft jaune fonce , il 
resPné-$sen trouve de plufeurs nuances : cette 
creuses. Pierre n'a été découverte que depuis quel 
La Topaze du ques années au Brézil & aux lieux circon- 
Bsail, Zdem, voifins: elle eft plus dure que les fuivantes, 

ce qui lui procure un poliment & un jeutres- 

vifs: fi cette pierre n’eft pas plus eftimée & 
plus chere, cela ne peur venir que dela 

quantité prodigieufe qu'onena trouvée: 
La Topaz: La Topaze d'Inde eft d’un tres-beau jau- 
dlude, Zéem, Le. j] s’en trouve de fi parfaites, qu'iln’ya 
que la dureté qui puifle les faire diftinguer 
d'avec l’Orientale : on les trouve au Mext- 

que, au Pérou, & en d'autres païs de l'A- 

mérique méridionale, 

La Topaze, La Topaze d'Allemagne, ou de Bohème, 


d'Allemagne 2 
St» {e trouve dans les païs dont elle porte le 


œu de Bohé- 


me, dem. nom : elle eft d'un jaune noiratre, peu 
agréable à l'œil : aufli n’eft-elle point efti- 
mée. 
1'Amérifte de. L’Amérifte de Carthagène eft gris de 
fagène, 
en lin ; elle prend un fort beau poliment , ce 
qui lui donne une vivacité de jeu tout-à- 
. ’ a 
fait agréable ; eHe fe trouve fur les côtes 
méridionales de l'Efpagne, & en Barbarie. 
La Commu-  L'Amétifte commune eft un peu plus 
ts, Zdern. £ / & [ d 2 ‘arte 
oncce , & un peu plus tendre: cette piert 
eft aflez peu cftimce. On en trouve en 
plufeurs païs de l'Europe , comme en 
France , Bohème, Allemagne , &c. 


foncé, mêlé de noirâtre, quelquelois de "#4. 
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L’Aigue-marine commune ( pour la di- Les Prer- 
finguer de l'Orientale ) eft ainfi nomméer Es PRÉ- 
à caufe de fa couleur d’eau de mer : elle creuses. 
prend un beau poliment qui lui donne une s Ur Le 
allez grande vivacité de jeu : la plus com- et 
mune opinion eft qu’elle vient le long des 
cotes de la mer en différens païs. 

Le Peridot eft d’un verd plus foncé, ti- - Le Peridot 
rant fur le jaunâtre. Quoique d'un jeu affez 7888. 
agrcable , cette pierre eft la plus tendre de 
toutes les pierres fines. On prétend auffi 
qu'on les trouve en différens pais le long 
des cotes de la mer. | 

La Hyacinthe (la belle ) eft une pierre LaHyacinthe, 
qui tire fur Ja couleur du Rubis, mêléce- 47 
pendant de beaucoup d’aurore. Il s'en 
trouve aufh d’unjaune doré & foncé, d’un 
jaune citron , & d'autres qui approchent 
beaucoup de la couleur du Grenat : on en 
trouve dans toute la haute Afie , en Chy- 
pre, Egypte , au Mexique, au Pérou, en 
Allemagne, Sileke , &'Bohème. 

Le Grenat Syrien eft d’un rouge pour- Le Grenat 
pre , mêlé de violèt qui le rend très-agréa. °777: 14e 
ble à la vüe, Quoiqu'aflez tendre, il prend 
un fort beau poliment. On le trouve en 
Syrie ; ( d’où il a pris fon nom) en Perle, 

Chypre, &c. 
Le Grenat commun eft d’un RE très- Le Grenat 
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360 Le SPECTACLE 

Les Prer- jaunûtre. Cette pierre eft extrémement 

commune, & peu eftimce : on en trouve 

dans tout le Levant, | 

L’efcarboucle ou le charbon ardent: ce 
n’eft autre chofe qu'un grand Grenat Ca- 
bochon, c’elt-à-dire, arrondi par la taille 
fans aucune facette , & qui étant cheve, 
c'eft-à-dire , creufé par deflous, prendune 
très-riche couleur de feu: les anciens l'efti- 
moient beaucoup. 

Ka Vermeille, La Vermeille eft d’un rouge noiratre. 
Qüand les Vermeilles fe trouvent un peu 
grandes, ( ce qui eft fort rare ) elles font fort 
eflimées. Etant chevées ou creufées en def 
{ous , elles {ont d’une beauté parfaite. Les 
petites font très-communes & de peu de 
valeur, On les trouve en Thrace, Macé- 
doine, Bohème, &c. Cetre pierre a une 
propriété fingulière, qui eft de pouvoir 


RES PRÉ- 
CIEUSES. 
L'Efcarkoucle. 


® . oO = A 
fouffrir le plus grand feu fans en être altérée 


ni dans fa couleur ni dans fon poliment. 
IV. Clafle, contenant les pierres femi- 
L’Opaledemi Diaphanes & les pierxes Opaques. L'Opa- 
oran le Orientale eft une pierre très : belle & 
très-eftimée quand elle fe trouve parfaite, 
Dans le nombre des couleurs différentes 
qui y brillent, on diftingue principalement 
le feu du Rubis, lepourpre de l'Amétilte , 
le verd de l'Emeraude , le bleu du Saphit, 


&c. Onne la taille point à facettes, maisen 
cabochon, 
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cibochon. On la nomme Orientale, uni- Les Prer- 
quement pour la diftinguer des fuivantes ,rEs PR £- 
ayant point d’ailleurs la dureté que NOUS CIEUSES. 
avons dit précédemment devoir être {yno- 
nime au terme d'Orientale. On les trouve 
en Chypre, en Egypte, Barbarie, & Arabie. 

Ilyena aufli, mais peu, aux Indes orien- 
tales. 

L’Opale de Bohème eft beaucoup plus r'opate de 
blanchatre & pluslaiteufe que la précédente: 30hême, 14. 
les couleurs & le jeu en font infiniment 
oins vifs. On la trouve en différens païs de 
l'Europe, & particuliérement en Bohéme. 

L'Opale Girafele n’eftautre chofe, à mon L'opale ct: 
avis, qu'un Saphir d'Orient imparfait : C'effralole , pie 
une pierre d’un bleu pâle, laiteux , mêle Dent JP 
d'une couleur jaunatre. Elle eft peu eftimée ne. 
par le défaut de fon jeu, n’ayant d’ailleurs 
aucun mérite particulier : onda taille ordi- 
nairement à petites facettes. 

On peut ajoûter au nombre des Opales L'Iris prefque 
la pierre nommée Iris , qui étant expofée ispten 0 
aux rayons du foleil, paroït de plufieurs 
couleurs, dont la diverfité imite l’arc-en- 
ciel: elle eft fort laireufe & très-peu efti- 
mée: on la trouvé, de même que la Gi- 
rafole , dans les Indes orientales, Esypte, 

Chypre, Arabie & autres, &c. La Chryfolite 


La Chryfolire : fon nom grec fignifie demi diaphae 
ne & demie 


Pierre d'or. Suivant M: Sevin, c'eft une opaque, 
Zome Z1Z, 
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362 LE SPECTACLE 

| Les Prer- pierre d’un brun jaunâtre parfemé de pail. 

PU nesprre- lettes & de grands fils d’or qui la traver- 

MU creuses. fent, ce qui lui donne un effet très - gra: 
cieux à la vûe : il croit auffi que cette pier- 
re eft le véritable original de la compoli- 
tion ou vitrification nommé avanturine, 
dont le fond eft communément un beau 
caffé parfemé,.de mouchetures d’or. La 

REA 0 Chrylolite n'eft point taillée à facettes, 

| non plus que l'Opale, mais en cabochon: 
On la trouve dans les mêmes pays que 
l'Opale. 

ta Turquoi- La Turquoife peut être diftinguce fous 

e, opaque, deux noms différens , de weille Roche de 
nouvelle Roche, La première eft d’un beau 
bieu pale, & prend un beau poliment. La 
feconde tire un peu plus fur le verdatrer: 
fon poliment n’eft pas fi beau que celuide 
la précédente : auf eft-elle moins eftimee, 
la première fe rire de différens païs, del'A: 
lie, du Pérou, Méxique, &c. La feconde 
de Bohème, Siléfie, Pologne, Hongrie; 
XcC. 

La Prifme d'émeraude eft mélce de verd, 


La prifme d'es , À 
eraude plus de jaunâtre, de-blanc, &c. on prétend 
opaque que qu'elle eft la matrice ou fe forment Jes 


drphare, L 

P émeraudes. 

La Cornali La Cornaline eft difinguée fous les 
ne en général deux noms de vieille Roche & de nouvelle 
plus opaque PRET D RS: ; à 
que diaplance AUCPE : généralement c'eft une pierre-rous 
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ge ‘il s’en trouve aufli de blanchâtres, Lrs Prer- 
jaunâtres , &c. elle eft très- commune: il r£s PRE- 
yen a de fort grandes dont on fait toute crEUSES, 
forte de beaux ouvrages : on en rencontre 
dans prefque tous les païs méridionaux. 
Les Agarhes : il y en‘a une infinité de zes Agathes ; 
fortes que lufage feul peut apprendre à piorres d’une 
ñ r y. aflez grande 
connoitre : on peut les réduire en deux dureté : quete 
clafles ; les Orientales & celles d’ Allemagne. ques-unes en. 
Ily en ade deux, trois, & quelquefois de PEN TES 
paques , d’au- 
quatre à cinq couleurs : plus ces couleurs Fe pole 
font nettement diftinguées, plus la pierre @ié opa- 
cftprécieufe : on leur donne différens noms, ques. 
comme Ozix, Sardonix , Onix-Sardonix—. 
ILs'en eft rencontré de très-grandes , dont 
les anciens & les modernes ont fait les 
ouvrages les plus précieux. Il y a encore 
d'autres agathes qu'on nomme Ærborifees, 
où Æerborifees, où la nature femble avoir 
voulu peindre des arbres, des plantes, 
des païfages, & autres figures : il s’en trouve 
d'extrémement belles par la netteté & la 
précifion du deflein. 
Les plus belles viennent des Indes orien- 
tales. On en trouve auffi dans prefque tous 
les païs du monde. 
Le Jafpe ; il yen a de trois fortes, lepre- LeJafpe, 
mier eft d’un verdâtre foncé. RTS 
… Le fecond fe nomme Jefpe fanguin , à  9PA4 
caufe des grandes .& petites taches rouges 
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364 LE SPECTACLE 
couleur de iang dont il eft mêle. 

Le troificmeeft de plufieurs couleuts; 
où le verdatre domine cependant roûjours, 

Le Jafpe {e trouve en plufieurs pals , & 
particuliérement à la Chine. 

Le Lapis, effen général d’un bleu d'a- 
zur , parfémé de veines & paillettes d'or: 
fon poliment n’elt jamais fi beau que celui 
du Jafpe , à caufe de l’efpéce de ciment ten: 
dre qui a fervi à en lier toutes les parties 
dans le tems de fa formation : le plus beau 
fe tire de Chypre, Egypte & Barbarie. 

Le Jade elt une pierre verdatre , tirant 
fur Folive, beaucoup plus dure quels 
deux précédentes : fon poliment devient 
fort beau. 

La Malachite tient du Jafpe & de la 
Turquoife : elle eft mclée de quelques ver 
nes blanches : la plus eflimée eft celle qui 
approche le plus dela Turquoife. Ces deux 
dernières pierres fe trouvent commun: 
ment dans la haute Afié Chypre, Egypte 
& Barbarie. 

J'ajoûterai à ce mémoire une courtere- 
marque fur l'Agathe-onix: fouvent au lieu 
de mouchetures ou de filamens irréguliers, 
on y trouve des couches de différente cou- 
leur, réguliérement appliquées lune für 
l'autre dans lépaifleur de l’Agathe ; ce qui 
donne lieu aux lapidaires d'exercer leut 
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| induftrie felon les difpolitions qu'ils trou- Les CAr- 


vent. Quelquefois ils lévent toute la pre- RIRES. 


mière couche pour travailler une belle tête 
{ur la feconde qui fe trouvera blanche où 
bleuâtre : ils en évidemt le refte jufqu'à la 
couche inférieure qu'ils tiennent un peu 
plus large, pour procurer à cette tête le 
relief d’urw fond de couleur différente, 
Communément ils taillent le bord de leur 
pierre en talut pour préfenter à œil deux 
X trois cordons différemment colorés. 
Le Chev. Jai vû des pierres, communes 
à Ja vérité, mais naturellement fieurées , 
&où l’on reconnoilloit l'empreinte ou la 
figure la plus exacte de plufieurs plantes 
connues, & quelquefois de plantes qui ne fe 
touvent,dit on,qu’à la Chine ou au Pérou. 
Le Pr, Je vous dirai dans un moment 
mes conjectures fur la formation de ces 
pierres & de toutes les autres. Mais ache- 
yons-en d'abord le dénombrement. Nous 
en fommes à préfent aux communes. 
La pierre à batir eft la plus connue 
k plus diverfifiée de toutes, y en ayant 
de tendres, de dures, de lies, de rabo- 
teufes. Elles varient leurs grains & leurs 
couleurs, non-feulement d’un païs à l'autre, 
mais d’un banc à l’autre dans la méme car- 
rière, Les autres pierres ordinaires font la 
Rbloneuf ou le grais ; la pierre à moudre; 
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Les Care la pierre à chaux ou celle qui fe calcine aifé- 


RIERES. 


Amiante. 


Picrre-ponce, 


Marbre, 


ment;la pierre à aiguifer, qui eft une efpéce 
de grais; la pierre à fwfil qui ne fe peuttail- 
ler uniment,& qui fait feu quand on la frot- 
te rudement {ur unefemblable ou fur lacier. 

Il y en a de filamenteufes ou compolfées 
de fils ferres les uns contre les autres. Tel 
eft l'alun de plume. Telles fonrèles diverfes 
fortes d'amiante dont on détache adroite- 
ment les fils pour les mettre au rouèt, & 
dont on fait l’afbelte : c'eft une toile qui 
réfifte au feu. La pierre. ponce qui eft d'une 
légèreté qui la fait furnager aux liqueurs, 
& que bien des ouvriers employent dans 
leurs ouvrages, reflemble aflez à une malle 
d'amiante extrémement defléchée, I1y 4 
des pierres en forme de lames ou de feuil- 
les minces, étroitement appliquées les unes 
{ur les autres. Telle eft la pierre à plâtre: 
telle eft l’ardoile : tels font les différens 
talcs dont les feuilles fe levent fi fines qu'on 
veut, & font propres par leur tran{parence 
à conferver les miniatures & les petites 
peintures en paftel, dont elles laiflent voir 
toute la beauté. 

La plus magnifique de toutes les pierres 
comrpunes , eft :e marbre dont il y abien 
des efpéces. Le blanc, le noir, le marbre 
noir d'Ethiopie , ou le bafalte , le marbre 

noir de Lydie quieft la pierre de couche des 
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orfévres; le marbre verd; le granit, quieit Lis Car- 
extrèmement dur & moucheté de raches R1ERES, 
vertes & blanches ; le porphire qui eft éga- 
lementeftimable par fa dureté,par fon beau 
rouge, & par fes mouchetures blanches ; 
enfin les marbres vènés de toutes couleurs. 

L’albatre , tant le blanc, que celui qui Albâtre, 
a des vènes, eft une efpéce de marbre qui 
ne diffère des autres qu'en ce qu'il eft plus 
tendre , & plus facile à tailler. N’entrons 
point dans le détail des autres menues ef- 
péces de pierres qui font fans nombre. 

Le Chev. Je fuis fort impatient d’ap- 
prendre comment fe forme un bloc de 
marbre, un caillou, un diamant. 

Le Pr. Nous connoiffons trois différen-  Gigine des 
tes fortes de pétrifications qui s'opérant , pierres, 
pourainfidire, fousnos yeux, & étant aflez 
faciles à comprendre, peuvent nous aider à 
deviner à peu prèscommentfefontles autres, 

La première eft le ftalaétite , ou cette 
efpéce de cylindre qui fe forme à la voûte s jaaie. 
des caves goûtières. Vous favez que ces 
fortes de pendans font l’ouvrage d’une eau 
qui amène au travers des voûtes quelques 
menus fables, lefquels s’amaflent en pointe, 
puis en manière de tuyau, à différentes re- 
prifes , & s'épaiffiffent par les différentes 
couches que l'eau amène fucceflivement 
l'une fur l’autre, 
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La feconde pétrification ‘qui nous'ef 
familière, font ces croutes de pierre que 
l'eau de certaines fontaines attache peurà: 
peu au tuyau par où elle pafle, commeon 
le voit dans ceux qui conduifent à Paris 
l'eau de Rongis & d’Arcueil. On voitaile- 
ment que la matière de ces pétrifications , 
de quelque nature qu’elle puifle être ; et 
chailée par l’eau vers les parois du tuyau; 
& que {1 elle s’amafle par grumeaux ou pat 
pelotons, qui s'appliquent lun à lautte 
fans ordre, c’eft parce que l’eau, poule 
cetie matière pierreufe à l’avanture, & la 
contraint de fe détourner du centre de {on 
cours pour fe faire paflage à elle même. 

La troifiéme efpéce de pétrification qui 
nous eft fort connue, font ces bois , ces 
coquilles ou autres matières pétrifices {ous 
terre, ou dans les fontaines , fans avoit 
perdu. leur figure & leurs traits naturels. 
Pour caractérifer ces trois différentes pé- 
trifications, difons , fivous voulez, que la 
première fe fait par feuilles , la feconde pat 
pelotons , la troifième par infertion. 

Le Chev. J'eñtens, ce me femble, aflez 
bien cette divifion. Quelles font à préfent 
les matières qui s'appliquent l’une à l’autre 
pat feuilles, ou qui fe pelotonnent par pe- 
tites mafles accrochées les unes aux autres, 
ou qui enfin s’infinueñt dans les pores d'un 
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> Le Pr. Nous ne connoifflons que les Les Car- 
clémens dont je vous ai parlé: l’eau, le rirREs. 
el, les fucs huileux, le fable , le limon Pétrifiearions 
& l'argile. L'eau nentre pour rien, ou Rene As 
nentre que pour peu dans la ftructure 
des pierres : mais c'elt elle qui charie & 
mélange les matériaux dont elles {ont com- 
polées , &ilen eft de la ftructure naturelle 

des pierres comme de notre maçonnerie , 
où l'eau fert à aflembler & à unirintime- 
ment les matériaux, après quoi ils fe durci- 
fentà mefure que l'eau fe difipe. Nos murs 
fontcompofés de malles dures &deciment. 

Le ciment feul ne fe foutiendroit pas. Les 
malles feules mifes les unes fur les autres 
scbouleroient : mais le ciment jetté entre 
les males fait deux chofes. En rempliffant 

les intervalles des mafles , il les empêche 

defe déplacer; & en s'infinuant dans les 

pores de ces mafles , il forme un toutavec 

les , de forte que quand les petites arca- 

des qui enveloppoient l’eau viennent à fe 
fécher par une ample évaporation , la mu- 

raille entière n’eft plus qu’une mañle roide 

& difficile: à ébranler. Il en eft de meme 
dansnos trois différentes pétrifications : il 

sy trouve de petites mafles & un ciment 
très-fin,: Les mafles à aflembler , font le 

fable ; l'argile, &le limon : le ciment le 

plus fort, font les-fels &zles différens bitu- 
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Les Car- mes. Quelquefois les {els & l'argile fervent 
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de ciment au fable. Quelquefois c’elt l'ar- 
gile feule ou le limon qui fait malle. Du 
degré de ces matières différemment mé- 
langées , réfultent des différences infinies. 
C’eft l’eau qui affemble toutes ces matiè- 
res, qui les entraîne dans fon cours , qui 
les entrelace les unes dans les autres, & 
qui les dépofe dans les lieux où elle coule: 
après quoi elle leur laïfle , enfe retirant , le 
moyen de fe fécher & de fe durcir; parce 
que leurs parties étroitement engrainces 
les unes dans les autres, ou arrondies en 
forme de petites voûtes, ne peuvent plus 
ni fe plier , nife féparer. 

Nous pouvons rappeller à la premiere 
efpcce de pétrification les talcs , les ardoi- 
{es , l'amiante, & le plâtre. 

Le criftal n’eft qu'un amas de fables de 
figure pyramidale , ou peut-être triangur 
laire , que l’eau applique {ucceflivement les 
uns aux autres, en les liant avec un peu.de 
tel & de limon très-fin, ce qui eft d'autant 
plus vraifemblable , que quand on décom- 
pole le criftal par le feu , il ne refte que du 
{able , un peu de terre, & du fel. Vous ne 
devez pas être furpris de voir une malle 
tanfparante fe former avec du fable , püif- 
que le fable vü au microfcope eft un vérita- 
ble criftal blanc. La terre qui y efk jointe 
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l'empêche de briller comme le diamant, Les Car 

Vous comprendrez aifément#qu'une RIBRES. 
chüte d’eau peut amener dans un endroit 
une lame de fable & de terre noirâtre ; 
qu'une {econde chüte y peuc appliquer une 
fconde lame , & former ainfi à la longue 
des ardoifes de différente épailleur. 

De pareilles couches de matières varices 
formeront letalc, l'amiante, & le plâtre. 

Le Chev. Comment fe peut-il faire que 
Pamiante réfifte au feu ; & que le plâtre pul: 
vérife & mouillé fe durcifle fi promtemene 

Le Pr. L’amiante feroit-elle compofce 
principalement de fils ou de couches d’ar- 
gile 2 L’argile donne peu de prifegau feir : 
mais je vous avoue que je ne fai quelle eft 
la matière , ni la ftruéture de l'ammante. Je pire 
ferai moins timide à m'expliquer fur la na- 
ture dela pierre à plâtre. Le fable y paroït 
dominer, & s'y trouve uni avec une por- 
tion de limon. Cette pierre légèrement 
cuite , fe diflout.par la chüre du limon ré- 
duit en: poudre; & fi le plâtre diflout,, fait Pourgueile 
Corps promtement, ou fe durcit dès qu'on MR. 
y verfe de l'eau en petite quantité & qu'on 
remue le tout , c'eft parce que l'eau porte 
exactement dans tous les intervalles de ces 
fables , demeurés en entier, la menue pour- 
dreinclufe que lefeu acalciné. Ces grains 
de limon font autant de: fines éponges qui 

Q v) 
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L+s Car- boivent promtement la petite quantité 
RIÉRES. d’eau qu'on y verfe. Ils s'étendent, & em- 
h{fant exactement tous les interftices des 
fables, ils les foutiennent, ils les ferrent , 
& ils en forment nécefliirement une malle 
où l'on ne doit plus voir d’eau: Ces mole- 
cules fpongieufes qui ont pris la forme 
d'autant de tuyaux ou de petites voûtes, 
confervent leur rohdeur & fe maintien: 
nent enétat , lors même que l’eauss'en re- 

tire & s’en Cvapore peu-à-peu. 
prem Par, Vous vous fouvenez , Monfieur, de 
Eutr.IX, ce que nous remarquâmes autrefois fur 
la formation des écailles de tous les co- 
quillagess Elles ne font autre chofe qu'un 
amas de pellicules fucceflivement appli- 
_quées lune fur l’autre par les différentes 
fueurs de l'animal qui eft dedans , & c’elt 
cetaccroillement de feuilles fur feuilles, ft 
fenfble dans plufieurs pierres , qui a donné 
lieu à la méprife de quelques Phyfciens ; 
d’ailleurs très-célébres. & très eftimables. 
Ils ont cru que les pierres avoient un ger- 
me comme les plantes, & qu’elles croif: 

{oient par manière de végétation. 

Pttrifications… La feconde efpèce de’pétrification eft 
par peloions, celle qui fe fait par petits pelotons & fou 
vent par grappes compofces de pelotons. 
C'eft probablement de cette façon que fe 
forment les pierres précieufes. : On les 
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trouve, pour l'ordinaire, bien avant dans Les CAR: 
les crevafles"& dans les cavités de certains RIERES. 
rochers , où l'eau ne peut guères voituret 
que des “fab es, des {els , quelques goutes 
debitume, & par hazard quelques parti- 
cules métalliques. Ges petits pe clotons de 
matière venant à s’affaifler & à fe durcir , il 
s'en forme des pierres de différens grains ; 
opaques , f1 l'argile oule limon y domine; 
mouchetées ou Fée {oit d’or , foit d’ar- 
gent, {elon qu'il s'y rôle quel ques parti- 
ns de cés métaux ; enfin tranf ps 4 
quand le bitume ou le foufire le plus put 
yjoint, à l’aide du fel, des fables purs, 
brillans & uniformes. Qu nd les angles 
des fables font bien engrainés pan contre: 
pan, & que des fables très- menus rem- 
pliflent exaftement tous les intervalles des 
plus gros, cette pierre doit etre fans défaut. 

S'il fe trouve un vuide entre les pointes de  pailtes de 
quelques grains & les facettes d’un autre, diamans, 
cevuide EF un défaut, une pai Ile qui 
diminue le prix de la pierre. Le mérite en 

tft encore moindre, quand à ce fable pur 

il fe joint quelque matière étrangère. 

Toute forte de fable n’eft pas d’un criftal 
blanc : au microfcope on enremarque de 
verd & de rouge. Telle peut être Fe pre- 
mière origine de la diverfité des couleurs 
dans les pierreries, Et M. le chevalié@iBoile De Gers 
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374 LE SPECTACLE 
remarque , d’après un celébre voyageur, 
que dans les mines de Vifapour & autres, 
les diamans fe trouvent partie entre deux 
roches, partie {ur unfol de terre; que ceux 
qu'on tire des roches, font purs & fans 
couleurs ; mais que les autres fe reffentent 
de la nature des terres ou ils naiflent; que 
fi c’eft un fable pur & d’une feule couleur, 
leidiamant eft de même; mais que file 
fable eft mélangé, le diamant tire fur le 
noir ou {ur le rouge, felon la nature de ce 
fable. A la diverfité des fables joignez les 
diverfes teintures birumineufes , vitrioli- 
ques ; ou métalliques, qui s’y mêlent :vous 
aurez une feconde caufe capable de nuan- 
cer la même couleur dans les pierres diffe- 
rentes , & de réunir plufieurs couleurs dans 
k méme pierre. 

Le Chev. Ce qui me perfuaderoir aflez 
que le bitume entre dans laflemblage de 
ces petits criftaux, aufli-bien que dansla 
compofition de l'ambre & du jayèt, c'eft 
que plufieuts pierreries ont la force d’atti- 
rer les menues pailles , comme l’ambre & 
le jayèt. Mais peut-on concevoir comment 
s'exécute cette attraétion ? 

Le Pr. Nos Phyficiens la fuivent. On 
eft après : mais on trouve dans l’éleétricité 
des chofes fi fingulières, qu’il vaut mieux 


aflembler d’abord beaucoup de faits fur ce 








DE LANATURE, Entr. XX, 375 
phénomène, que d'en affigner la caufe à Les Cap: 
l'avanture. RIERES. 

La génération des cailloux irréguliers & pierres à ff, 
des pierres à fuhñl paroït la même que celle 
des pierres précieufes. L'eau trouvant dans 
fon cours des vuides plus où moins grands 
fur la marne, fur la craye , fur la glaife , ou 
dans les rochers, y dépofe les fels, les fucs 
huileux , & les fables fins qu’elle entraîne. 
Cêtte eau s’evapore enfuite.. Le fable & 
tout ce qu'elle a introduit dans ce vuide , 
fe durcit comme dans un moule, & forme 
une mafle qui en prend la figure. Quand 
c'eft un fable fin qui y domine , elle eft plus 
ou moins tran{parente & tranchante, com- 
me le font prefque toutes les pierreries. 
Elle a les couleurs ternes, variées, vènées 
à proportion du mélange des matières. 
S'ils’ y trouve beaucoupde fel où de fouf- 
fre , matières que vous connoiflez pleines 
d'odeur & de feu, cette pierre aura une 
forte odeur de foufire, étant rompue ou 
battue’, & étincellera fous les coups d’une 
autre pierre à fufil auf dure qu’elle , ou 
d'un morceau d'acier qui, par l'extrême roi- 
deur de fes pointes , renverfe les loges dans 
lefquelles fe trouvent les particules de feu. 
Si cette malle n’a point d'électricité malgré 
le feu qu’elle contient, c'eft parce que le 
feus’y trouve enveloppé de parties terreu- 
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| 376 LE SpEcTAcCLE 

Les CAR- {es qui ablorbent le frottement, comme 

RIERES, un toupèt de laine pofé contreun verre, 
ou {attache à une corde d’inftrument, en 
abforbe l'éltanlement & le {on. 

Il y aunc multitude de caillouxtexacte- 
ment ronds ou ovales , ou d’une figureaps 
prochante, & de toute grandeur , quifem- 
blent avoir eté formés par pelotons ou 
par feuilles , à l’aide d'un noyau qui leur 
fert de bafe. 

cailloux : Que l'eau ait entraîné une petite pelote 
sonds,  demortier, où de marne, ou de pierre; en 
repallant par la fuite fur cette perite malle, 

elle en remplira les inégalités avec le limon 
qu'elle charie, elle lui donnera une furface 

lice, & à-peu-près régulière , fur-tout en 

la faifant rouler. Si dans fes divers paflages 

elle mouille la même mafle à plufieurs re- 
prifes , elle y laifle chaque fois une petite 
couche de fable en feretirant. Ces couches 
circulaires {e duxciffant par l’évaporation 

de l’eau , forment une petite voûte qui fe 
fortifie par Papplication fucceffive'de plu- 

fieurs autres: couches, Le tout s’épaiilit à 
proportion de la quantité des retours de 

Peau, & des nouveaux dépôts, Il peutarti- 

ver que le noyau de‘craye, de marne, de 
pierre ou de limornr, qui a été comme l'€- 
.Chafaut de la prémièrevoñte, étant: péné- 

6 dune forté chaleur, perde. route fon 
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pELA NATURE, Enr. XXV, 377 
humidité par la tranfpiration & diminue Lrs Care 
de volume. Il pourra donc fe faire qu’on R1ERES: 
trouve un vuide au milieu d'un caïllou; 
qu'on trouve dans ce vuide, tantôt de la 
craye , tantOt de la terre commune ; ou une 
fubftance toute différente de celle du cail- 
lou, & enfin qu’on entende réfonner quel- 
que corps dur dans le cœur du caillou en 
lagitant. Ainfi à formation des cailloux 
ronds & ovales eft à peu- près la même que 
celle de certaines pierres que l'on nomme 
bézoards, qu’on trouve dans le ventre de 
pluñieurs animaux des Indes, & aufquelles 
On attribue bien des vertus, 
Le Chev. Ces diflérentes couches, ce Pierre d'Aj- 
vuide du milieu, & ce corps dur qui y re- gle. 
fonne fe rencontrent toûjours dans un cail- 
lou ferrugineux , qu'on m'a fouvent mon- 
te, & qu'on nomme la pierre d'aigle, 
Mais fi elle fe forme de cette façon , je 
doute qu'elle ait rien de plus qu'un autre 
caillou. Vous lui otez toute {a vertu. 
Le Pr. Je ne lui Ôte que ce qu'on lui 
prétoit trop libéralement. Venons à la der- 
nière efpéce de pétrification , qui eft celle 
quife fait par pénétration, &.qui.eft la plus 
Otdinaire, 
Un grand lit de fable, d'argile, où de Génération 
cailloux ; engagés dans d’autres matières ; des pierres par 
| PR Se e 1. la pénécration, 
peut de pétrihier par les {els & par les fédi: 
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Les CAR- mens dont l’eau le remplit en Îe perçant, 

RIERES, L'eau y infinue par-tout les menusfels M 
qu'elle a délayés dans -les terres fines & M 
légères qu’elle a entraînées dans fa route, 
Cette eau pañlera fans effèr avec tous fes 
fels dans un corps d’arènes trop poreux 
pour les arrêter; mais elle emplira peu:à- 
peu les intervalles d’un corps plus ferré, 

&%. en liera exactement toutes les parties, 

{_  Grak. Par ce moyen un lit de fable fin fe con. 
vertira en une malle de grais, Un lit de 
terre & de fable fe changera en une pierre 
plus ou moins dure, felon que la poudre 
de limon, ou les petites males de fableyr 
domineront, 

La marne & la glaife mêlées avec le (a: 
ble fe convertiront en des marbres dont le 
fond fera blanc, rouge, verd , noir, {elon 
la nature du lit pétrifié, Peut-être le fond 
de ce marbre n’elt-il qu'un fable très - fin, 
au travers duquel l'eau aura infinué & en 
taflé à mille & mille reprifes différentes de 
petits fédimens de marne , de fimples tein- 
tes de glaile, dont la réunion peut , avecle 
tems faire fomme, & dont la nature, les 
couleurs, les mélanges, & les nuances 
peuvent varier à l'infini. Si cette glaife a été 
féchée & gercée par quelques chaleurs foû 
terraines, les menus fables , ou la marne, ou 
autres matières que le courant des eaux aura 
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dépofces dans les crevafles, y occafionne- Les CAR« 
ront des vènes de toutes couleurs & de tou- RIERES, 


tes figures. Des paillettes d’or ou d’autre 
métal fe trouvant aflez fines pour être en- 
traînées par les eaux, iront augmenter les ri- 
chefles de ces bigarures. Les goutes d'huile 
que l’eau charie avec elle, forment , ens'é- 
tendant aux environs, une multitude depe- 
tites taches, qui fe trouvent rondes quand 
elles s'étendent en liberté ; ovales, quand 
elles en rencontrent d’autres qui les pref- 
{ent latéralement; anguleufes & de toute 
figure , felon l'embarras qu'elles fe caufent 
mutuellement. Toutes ces vènes tortueufes 
le long defquelles on voit quelquefois une 
cnfilade de petites mouchetures d’or, ou 
d'autres grains d'une fineffe inexprimable , 
caractérifent merveilleufement le paflage 
&la marche des eaux qui fe préfentent , 
{ trouvent arrêtées, fe détournent , avan- 
cent cependant , & s'infinuent par-tout, 
Ce qu'elles entraînent étant naturellement 
un peu plus pefant qu’elles , doit fe préci- 
piter enfin, & s'arrêter en chemin dans 
les premières cavités qui fe préfentent. On 
pourroit comparer la fabrique d’un marbre 
ou d’une pierre à celle d’une toile ou d’une 
tapifferie. Le corps de fable ou de limon, 
ou de petits cailloux, qui eft pénétrable à 
eau, eft comme la chaîne de l'ouvrage. 
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RUE Les Canr- L'eau eft la navette ou l’éguille qui pafle 
All Ni: RIERES, tout au travers fans s'y arrêter. Les fables 
pi RE fins , les fédimens de limon , les teintes dé 
joie Et glaife, les filèts de petites feuilles métalli- 
al 


ques font enfemble ou féparément la trame 
qui eft introauite dans le corps de l'ouvra- 

ge, & qui le remplit peu-à-peur. 
Mif. dla Le Che. Je crois entendre affez bien 
œsr, Marfilly, ce que vous m'avez fait la grace de m'ex- 
pliquer. Mais | orfque nous étions dans [a 
carrière, vous m'avez fait obferver qu en- 
tre les di Rétene lits de pierre : y avoitune 
couche affez mince de glaife franche , &e 
vous m'avez ajouté que prelque par- toit 
| WA ces corps de glaife fe trouvoient entre les 
1h grands lits de matières pétrifiées. Pour- 
À quoi ces glailes elles - mêmes échappent 


[æ, 


elles à la pétrification, tandis que tout fe 
durcit FR & deflous ? 

Be Pr. Les glaifes franches ou fans mé- 

Jange, foûtiennent l’eau au lieu d’en être 
F. pénétrées. 
Le Chev, Que l'eau amène à la bonne 
à heure de quoi remplir & durcir le corps 
qui pofe {ur la glaife, que la glaife n'en 
LH {oit point pénétrée: j'y confens. Mais fi 
{| l’eau ne palle point cette De comment 
Li ira-t-elletravailler plus bas, & f aire fous la 
glaife une nouv - couche de pierres ? 

Le Pr. Cette glaile ades endroits foi» 
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DELA NATURE, Entr., XX. 383 
bles, & gercés. Elle peut livrer paflage à Les Car- 
fexu par bien des ouvertures. L'eau & ce RIERES. 
qu'elle entraîne peut rouler le long de la 
glaife, & s ‘épancher par lextrémité de 
cette couche dans celle qui eft deflous. Ne 
vous fouvient: il plus du lit de roche de la 
montagne de Laon? Cette roche, malgré 
fon énormeépaïifleur, n'empêche pas l'eau 
de defcendre dans le corps d’arènes qui eft 
beaucoup plus bas. 

Ce que l'eau fait en grand, en s’infinuant Pétificationss 
dans les différens lits qui font étendus fous 
terre, elle le fait en petit dans les mor- 
ceaux de bois, d'ivoire, d’os, ou d'autre 
matière qu’elle pénètre : de-là ces cailloux , 
ces coquillages & ces corps marins qu'on 
trouve par-tout pétrifiés avec d’autres ma- 
üères. Le déplacement de la mer arrivé au 
déluge y a donné lieu. J'ai pris fur moi 
quelques-uns des plus petits de ces corps 
marins. Par ceux-là vous jugeregdes autres. 

Ce triangle dentellé, que les anciens 
ônt appelle eloffipetre parce qu'ils le pren- 
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382 LE SPECTACLE 
LrsCar- Ze Pr.Cesboutons à côtes, & cesautres 
RIERES, que VOUS VOYEZ hcrifles de petites tumeurs 
proprement rangées, font des matières 
pierreufes qui ont rempli certains coquilla= 
Leséchinites, ges qu'on nomme hériflons de mer. La 
terre crayonneufe , ou autre quis’y eftinf: 
nuce, en a exactement pris la figure : mais 
la croute du coquillage étant extremement 
mince , eft entièrement diffipée. 
Les comes Le Chev. Qu'eft-ce que ces petites piers 
d'Ammoñ res qui reflemblent à un ferpent plié en 
rond autour de lui-même ? 
grip. de tA … Le Pr. C'eftun morceau de terre pétri: 
sadémie des {6 qui porte l'empreinte d’un petit co: 
Selences1722e … +, 
quillage figuré comme une volute ou coms 
me une ligne fpirale, & qui reflembleau 
nautile. La matière qui s'eft durcie dans 
l'intérieur du coquillage en a parfaitement 
confervé les traits. Mais la coquille même 
qui eft d’une finefle extrême, s’eft reduite 
en pouffière. Les anciens peuples de Lybie 
qui croyoient voir fur cette pierre la corne 
de leur bélier Ammon, qui étoit, comme 
vous favez, leur divinité favorite, firent 
cent hiftoires. qui accréditèrent les vertus 
de cette pierre, & lui firent donner le nom 
de corne d’Ammon, 
Le Chev. Mais fi la philofophie dépouille 
ainfi toutes ces pierres de leurs vertus ; n'a- 
t-on pas à fe plaindre qu’elle nous appau- 
vtit beaucoup ? 
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Le Pr. Elle nous enrichit quelquefois Les Car- 
én nous découvrant des vertus réelles. RIERES. 
Elle ne nous enrichit pas moins en nous 
découvrant l'inutilité des remédes ima- 
vinaires, & en nous empêchant d’être 
dupes. 

Le Chev. Qu'elt-ce que cette autre 
piérre qui eft plus longue & plus éguifce 
quele doigt, mais qui en a aflez la figure: 

Le Pr. Il y en a de plus groffes. J'ai pris 1es pañites, 
là plus facile à porter. On prenoit autre- 
fois cette pierre pour le quaïtreall ou la KES) quate 
foudre qui tombe : vous voyez quel rap- PH 
port il y a entre du feu & une pierre. .Au- Re re 
jourd'hui on ne doute guères qu'elle ne nites. 
{bit la dent de quelque gros poiflon. Mais 
Onn'a pas encore trouvé au jufte l'animal 
même, Il peut f faire qu'il ne foit point 
de ceux qui vivent fur nos côtes, ce qui 
£ juftifera aifément par l'exemple des cor- 
nes d'Ammon. Nous en avons près de 
cent fortes , toutes diffcrentes en quelque 
chofe du nautile que nous connoiffons. 
Les autres efpéces de nautiles ou de co- 
quilles de figure approchante, vivent ap- 
Parémment fur d’autres côtes, ou vivent 
au fond de la mer. 

Voici d’autres pierres qui font convé- , Les Crapag 
Xes en dehors & concaves par deffous. °°" 
Elles font fort femblables aux dents qu’en 
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384 Le SPECTACLE 


Les Car- détache dela machoire du loup marin, & 


RIERES. 





le beau poli de ces pierres n’eftautre chofe 
que l’émail qui couvroit autrefois la dent 
de l'animal. | 

Le Chev. En voici de petites qu'onpren- : 
droit pour des lentilles. D’autres qui ref- 
femblent à l’'épine d’une morue, ou à plu- 
fieurs vertébres du fquélette d’un poiflon. 
Cette autre qui a cté polie eft toute cou- 
verte de petites croiles. 

Le Pr. Les premieres fe nomment Len- 
ticulaires. Les fecondes fe nomment En- 
troques ; & les troifièmes Aftroïtes. La 
pierre lenticulaire étant caflce , fe trouve 
compofce de plulieuts voûtes très-régulie- 
res ; pofées l’une fur l'autre , & foutenues 
l'une à quelque diftance de l’autre par de 
petites colonnes ou cloifons. Ce qui donne 
lieu de croire que c’eft une ruche deftince 
à loger des infectes marins, qui d'une véné- 
ration à l’autre fe fabriquent un nouveau 
logement. Il en eft de même de l'Entroque, 
L'Aftroite eft originairement un, madre- 
pore, dont les étoiles font apparemment 
les retraites d’autant de familles. 

Voici deux ou trois autres pierres qui 
portent des plantes très-bien faites, & à 
plate peintures, parce que le fuc qui ya 
attaché la plante en a tellement & {1 inti- 


mement pénétré la fubftance ; quelieyne 
LAIT 
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DELANATURE, Entr. XX. 38r 
fait point un corps féparé de la pierre, & Les Car: 
n'y a confervé que les traits. Celle-ci re- nrrrxs. 
préfente au naturel un épi d'orge ; cette 
autre une feuille de charme ; & certe troi- 
fièmé une feuille de faule pliée. En voici 
d'autres où vous verrez des fougères fort 
bien faires. Les figures les plus communes 
{ont les moufles marines *, Comme le fond ‘On a d£- 
de la mer en eft toüjours tapé, il ft na Grid 
turel qu'après le renverfement arrivé au d'infe&es mas 
déluge , l'empreinte de ces moufles foit de-** 
venu fréquente dans les pétrihications fai- 
tes aux endroits que la mer a abandonnés. 
M. de Juffieu a trouvé en Franceune pierre 
figurée qui repréfentoit le feuillage de l'ar- 
bre trifte, ainfiappellé, parce qu'il ne fleu- 
rit que de nuit. Cet arbre ne vient point 
en Europe, On ne le trouve qu'aux Indes. 
Le Chev. Il croilloit donc autrefois ici : 
ou bien l’eau du déluge en auroït amené le 
feuillage depuis l’orient jufqu'ici. 
Le Pr. Il y à une méprife à éviter: 
Quand on trouve fur ces pierres une ref- 
femblance parfaitement exacte avec une 
plante , avéc un feuillage ou un fruit con 
nu, {1 vous voyez ces feuillages fe plier, 
{e croifer, & l’un dérober la vüe de l’au- 
tre; ces circonftances portent un caractère 
de vérité, & lon peut affurer alors que a 
plante ou le fruit eft repréfenté d'après 
Zowse 711. KR 
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3836 ÉE SPECTACLE 
nature ; que c'eft l'empreinte d'un corps 
naturel. Mais on trouve auprès de Flo- 
rence, & ailleurs, des morceaux de pierre 

É » 1: = \ 92 : 
ou de marbre qu'on polit, & où l'on croit 
voir des ruines de châteaux , ou des forêts 


entières. Il en eft de ces figures comme 


de celles qu’on croit voir.dans les nuages, 
ou comme de ces arbres que le givre for- 
me en apparence {ur nos vitres, Frottezun 
peu d'huile entre deux lames de marbre 
bien polies, l'air écartant cette huile en 
formera des figures de forêts ou d’arbrif- 
feaux : mais il n’y aura ni fruit, ni feuil- 
Jage reconnoillable & détermine. C'elt à- 
peu-près ce que fait l'eau en fe répandant 
2 l’avanture fur une matière qu'elle colore 
& qu'elle pétrifie. 

Pour former la pierre de. Florence, il 
fuit que pluleurs petits#morceaux, de 
craie ronds, quarrés , triangulaires , & de 
toute autre figure fe foient éboulés fur 
un lit de terre mélangé de glaife ou de 
limon. Le tout venant à fe pétrifier & à fe 
colorer fous la chüte d’une eau teinte de 
vitriol , de cinabre , ou autrement, il eft 
évident que fi on coupe par lames une 
pareille pétrification, on doit trouver les 
morceaux de craie renverfés ou bizarre- 
ment difperfés comme les décombres d'un 
bâtiment. Que le Japidaire prenne foin 








DE LANATURE, Enir. XXV. 387 
après cela de tailler & de placer fa pierre d 
facon que les prétendues mafure: 

gntile bas, &- qiroh 

Élpace pol & nuance. j'a 
ques veines de diférentescouleurs,oncroira 
appercevoir un ciel & des nuiges au-deflus 
des ruines du batiment. S'il y a eu dans ces 
craies pétrifices quelques ramifications de 
parcelles métalliques , c'en eft aflez poux 
accompagner les ruines. d'une apparence 
de petites plantes qui y ont pris racine, 

Nous connoiflons une partie de ce que 
la terre enferme & tient toüjours prêt pour 
nous le livrer. au befoin. Nous avons rif- 
qué quelques conjeétures fur la façon dont 
les fables , les fels , le limon, & l'argile dé- 
tachés & voiturés par l'eau concouroient à 
former les mafles des pierres à la fabrique 
defquelles Dieu les a deflinés : nous pou- 
vons en regagnant le château nous entre- 
tenir des fecours que nous tirons des piet- 
reries Sc des pierres. 

Je laifle kes vertus des premières pource 
qu'elles font. En attendant qu'une expé- 
rience fufäfante nous ait :alluré fi elles 
ont quelques propricres particulières ; cu 
fielles ne fervent dans la médecine qu’en 
qualité d’abforbans après avoir été pul- 
vérilées ; ou fi enfin elles ne produifent 
aucun cfièt utile à la fanté, ce qui me pa+ 
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Les Car- roît jufqu’à préfent le plus croyable ; of 


RIERES. 


fach ès . 


Ufage des 
pierres coms 
POINESe 


peut aflurer que leur grand mérite confifte 
dans leur -dureté & dans leur éclat, De 
tout tems la réputation des proprictes 
merveilleufes de ces pierres les a fait por- 
ter au doigt d’une manière honorable, & 
comme des préfervatifs puiflans. Maïs 
linutilité de la confiance qu'on avoit en 
leur vertu a té reparée de bonne-heure 
par la fage pratique d'y graver une figure, 
& d'avoir par ce moyen un cachet, un 
petit fceau portatif: invention avantageule 
à la fociété, puifqu’elle y fert à garantit 
aux abfens que ce qu’ils reçoivent celt de 
nous , & qu'ils le recoivent dans l’état où 
nous le leur avons envoyé, 

Les pierreries ctant ce qu'il y a de plus 
brillant {ur la terre, elles entrent natu- 
rellement dans toutes les parures diftin- 
guces. Elles relévent la majefté des rètes 
couronnées. Elles fervent même de reliét 
à la vertu : puifque dans la comparaifon 
qu’on en fait, la vertu fe trouve toûjours 
plus belle, & qu’en fa préfence les pierres 
ries perdent leur éclat, & ne font plus 
d'aucun prix. | 

Quant à ces pierres d'une grandeur dé: 
mefurce que l’on trouve fous terre, croi 
roit-on à les voir {1 groffières , fi lourdes, & 
finformes ; qu’il füt poffble de Les tailler 


DE LA NATURE, Enr. XX. 335 
de les élever, & de les aflembler de ma- 
nière à former des édifices également foli- 
des & gracieux, qui nous logent commo- 
dément , fainement, & fürement 2 

Lorfque les defcendans de Noé con- 
traints de fe féparer, paflèrent dans d’au- 
tres pais ; ils les trouvèrent couverts de 
bois, & remplis d'animaux malfaifants. 
À l'aide de quelques branches & de peaux 
de bètes mortes, ils effayèrent d’abord de 
fe conftruire que! ques hutes ou des tentes 
qui les défendoient mal des infultes du 
chaud , du froid , de la pluie, & des vents. 
Ils n’y étoient en füreté ni contre la vio- 
lence des bêtes farouches, ni contre celle 
des hommes que la jaloufie ou l'ambition 
tend fouvent plus furieux que les bêtes. 
Quel bonheur pour ces habitans totijours 
nquièts , de trouver fous leurs piés, à une 
légère profondeur, des malles affez ten- 
dres pour fe tailler & fe dégroffir felon 
leur volonté ; aflez dures pour former des 
allemblages impenétrables aux affauts des 
hommes & des élémens ; enfin aflez abon- 
dantés pour mettre à couvert des peuples 
entiers ! 

C'eit ainfi que les villages & les villes 
fortirent peu à peu de terre. On trouva 
la méthode d’éfleoir & de lier les pier- 
fes, d'en former des maifons commo“ 
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390 Le SPECcTACLS+ 
Les Car- des , des forts redoutables , des palats 
RIERES, convenables à la majefté de ceux qui gou- 
Temples, Vernent les peuples ; enfin des temples 
auguftes où toutes les familles fe réu- 
nillent à certains jours pour glorifier leur 
pere commun, pout s’entre- vifiter fans 
dédain, & pour s'engager folemnellement 
à tous les devoirs de l'amitié qui convient 

à des frerés, 

hemins La vfe de ce chemin où nous entrons; 
Lots & qui va couper de travers le chemin 
erré , me fait penfer à un autre avan- 
tage ineftimable qu'on tire de quelques- 
unes des matières folides que le fein de 
Ja terre enferme : c'eft d'en revetir nos: 
chemins , & d’avoir par-tout des routes 
fermes & pratiquables en tout tems. 
Cet avantage fait la principale beauté des 
villes, & a fait autrefois de tout l'Empire 
Romain une feule & même ville payée 
d'un bout à l’autre, * Rome étoit le cen- 
tre d'une multitude de chemins magni- 
fiques qui s'étendoient dans toute l'Ira- 
lie. Plufieurs traverfoient les Alpes, les 
Gaules, les Pyrennées, & toute l'Efpagne: 
il y en avoit un qui venoit de Rome à 
Lyon , de Lyon à Reims, & de Reims 
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au Pas de Calais. Il recommencçoit dans la 
Grande - Bretagne, & pénétroit jufqu’ en 
Ecofle, Un autre pañloit de Reims à Tré- 
ves, & de-là alloit traverfer toute la Ger- 
manie. Celui qui s’étendoit jufqu’à By- 
fance recommençoit à côté de Calcédoï- 
ne, & parcouroit | PAfie mineure, la Syrie, 
& la Paleftine, PE e replioit LR l fine 
de Sués pour palier le long de l'Egypte 
jufqu'à Sienne, &en Ethiopie. Il y en avoit 
d'autres tout le long de la côte d’ Afrique, 
& c'eft peut-être en Afrique * que les Ro- 
mains prirent le premier modéle d'un che- 
min pavé. 

Le Chev. Voilà des dépenfe es & une 
Magnificence étonnantes. 

Le Pr. Votre étonnement fera tout au- 
tré fi vous comparez la flructure du che- 
in où nous marchons avec celle des voies 
mili niet des Romains. Ce chemin eft des 
plus beaux & des mieux conftruits. Mais 
quoique fait depuis dix ou douze ans. 
il commence déja à : altérer » tandis que 
le chemin ferré qu'il traverfe {e foûtient 
depuis plus de quinze fiécles.. La raifon 
en eft bien fimple. Ce chemin nouvelle- 
ment pavé eft affis fur un terrain quin Sr 
point par-tout également aflermi. Lep vé 
Senfonce peu-à-peu à proportion de la 
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391 LE SPECTACLE 
Lxs Car- mobilité du terrain. Dès qu'un grais ott 
RIRES. un feul caillou s’affaifle , les carnes de ceux 
i qui Faccompagnent {e brifent fous les 
coups réitérés des pefantes voitures. S'il 
y.a deux pavés où pulvérifés, ou feule- 
ment diminués de volume, les autres {e 
trouvent au large , fe mettent en branle, 
& fortent de leur alignement : tout s'éclate 
& fe brife. Les ornières s’approfondiflent: 
les voituriers {e font une autre route aux 
dépens des terres voifines : & ce chemin 
qui a coûté tant de fueurs & de larmes à la 
province devient inutile , ou il faut faire 
les frais de le rétablir de nouveau. 

Si les chemins des Romains faute d’une 
réparation faite à propos , fe font affoiblis 
& détruits en certains endroits, il y a de 
grandes contrées où ils fubfftent encore 
en entr. La voie Appienne qui fut d'a- 
bord menée de Rome à Capouë, & qui 
fut enfuite alongée depuis Capouë jufqu'à 
Brundufe , eft encore entière, unie & fre“ 
quentce depuis dix-neuf cens ans & plus 
qu'elle eft faite. Nous en avons de toute 
père en France qui fe confervent depuis 
cize & dix-fept cens ans. La raifon de leur 
durée fe tire de leur ftructure. 

On commençoit par tracer avec la chaz 
rue deux fillons patalléles. Les foldats (caf 
g'étoit eux qu’on occupoit ordinairemenf 
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à ces ouvrages pendant la paix) les foldats Les Car. 


enlevoient toute la terre * légère qui {e 
trouvoit entre les deux fillons, & creu- 


foient jufqu'à ce qu'ils euflent trouvé le: 


ferme. On remplifloit la tranchée d’une ma: 
tière plus foliae, telle que la grève des ri- 
vières , ou celle qu'on tire des carrières. 
On applanifloit le tout au roule & à coup 
dé batte. On ne fe contenteit pas de rem- 
plir ce large foflé d’une terre compacte & 
lolide. Souvent pour mieux donner Pécou- 
lement aux eaux & préferver la route d'une: 
fange qui en fait l'incommodité & la rui- 
ne, on failoit une terrafle ou une levée: 
qui avoit plufieurs piésau-deflus du rès-de- 
chauffée le long de la plaine, & on y af- 
fyoit les quatre couches de groffe maçon- 
nerie dont l’intérieur du chemindevoit être 
compofe. 

€ Chev. Quatre couches de maçonne: 


fie pour un chemin qui vient de Rome ici j 


La chofe eft-elle croyable ? 
*Hic primus labor inchoare fulcos 
Acrefcindere limites , & alto 
Eceftu penitus cavare terras , 
Mox hauftas alirer replere foffas .. 
Et fummo gremium parare dorfo, 
Ne nurent fola, ne maliona fedes: 
Et preflis dubium cubile faxis, &c. 
Status, lb, 4, (Mvarum , vix Domiisans 
K y 
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394 LE SPECTACLE 
Les CaAr- Ze Pr. Je vais vous conduire darië 
RIERES, un endroit du grand chemin des Ro: 
mains Où j'ai moi- meme ouvert la terre, 
& je vous promèts de vous y montrer 
les quatre couches en queftion. Voici 
quelles en ctoient les matières & laflem- 
blage. | 
Sur la terre bien affermie & bien ni- 
vellée , on ctendoit un lit de ciment 
compofé de chaux & de fable, ou de tuf 
La première épais d'un pouce. La première couche qui 
touche. Ctoit aflife fur le ciment ctoit de pierres 
DPAlUMIEN. ! 
plates , larges , couchées les unes fur les 
autres à la hauteur de dix pouces ,. & join- 
tes enfemble avec un bon ciment. Les 
plus grofles pierres ctoient rangées le long 
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des bords. 
La feconde La feconde couche étoit de pierres, les 
pancie. unes cubiques , les autres rondes ou ova= 


Rues LA 
"les, & des moëlons, quelquefois mélangés: 


de morceaux de pots de terre, de tuiles, 
& de briques caflées. Toutes ces pier- 
railles s’étendoient avec la pêle, & fe 
frappoient à coup de batte dans le cons 
xoi ou ciment qui fervoit à les liaifonners 
Cette feconde couche avoit huit pouces: 
d’épaifleur. 

Latroifième La troifième couche confiftoit en un pié 

Rare de ciment, non de tuile battue, ce qui 
aLxoit trop coûté, mais de craie ou dé 
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Gible * où de tuf mêlé avec de la chaux, Lrs Car 


felon la nature des matières qu On tfOU-RIERES, 
Yoit a portée. Cette couche qu'on nom- 
moit quelquefois la farce ou la bouillie, 
plus ordinairement le noyau, s Hiniat 
parfaitement dans toutes les cavités des 
couches inférieures , & en s’abaïflant pre- 
noit un niveau parfait. Elle fe trouve en- 
core aujourd'hui fi difiicile à rompre ; 
qu elle ne pouvoit manquer de mainte- 
ir parfaitement le dehors ,. fur- tout ne 
fouvant jamais rien qui s’enfonçit lous 
ele, & formant avec les couches in£é- 
rieures une mafle infléxible , capable de 
tout porter. 

La quatrième & dernière couche qu’on La aratrièm: 
appelloit la croûte , étoit quelquefois de # a 
grandes pierres dures & unies, comme onf«- Fe 
le voit: encore à la voie Appienne : quel ir Rem. , 
quefois de gravois ou petits cailloux mélés joe 
de gravier, comme on le voit dans la pli. RE 
part des voies militaires. On gardoit les 
pierres dures , les grais, &t les grands cail- 

Joux pour:les villes, 
Nous voici, mon cher Chevalier, ar- 


nivés à l'endroit du grand chemin que 


“.... Saxalisant, opufquetexunt 


Coëto pulvere fordideque ropho: 
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396 LE SPECTACLE 
Les Caro j'ai creulé, Nous en pouvons mefurer lé 
RIERES, pPailleur. 

Le Chev. J'y retrouve toutes les cou: 
ches que vous m'avez détaillées. Ce qui 
m'embarralle le plus eft de favoir d’où l’on 
a tiré cette prodigieufe quantité de petits 
cailloux gris dont le dehors du chemin elt 
couvert , tandis quon n'en voit aucun. 
dans les campagnes voifines. 

Le Pr. Ces pierrettes, ces cailloux de 
toute couleur, ces graviers de différente 
épaifleur viennent fouvent d’un autre païs. 
Les gens de campagne avoient ordre de les. 
amaller dans les vignes, dans les landes, 
dans les terres labourées, fur les bords. 
des rivières , ou même le long des rivages 
de la mer, & de les apporter par mon- 
ceaux le long des grands chemins où les. 
foldats les mettoienten œuvre. On élevoit 
fix pouces de ces matières fur la troilième 

tesbords.  COuche entre deux bords ou maflifs de 

Lesmallif. terre, quelquefois affermis avec de grofles 

RES pierres, * mais toüjours bien talutés quand 
le chemin s’élevoit au- deflus de la plaine! 
On empéchoit ainfi la diffipation des 
gravois. 
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DE LA NATuRre, Enr. XX, 3097 


Le Chev. Pourquoi donne-t: on à ces Les CARS 


grandes routes le nom de chemins ferrés ? 
Le Pr. C'elt ce petit cailloutage fou- 
vent noir & communément fort gris qui 


leur a fait donner ce nom. L'eau s’écou- chemins pets 


RIERES: 


lant par-deflus au travers des cailloux fans-és. 


pouvoir entamer la maçonnerie du fond, 


le voyageur Jouit en tout tems d'un che- 


min fec & uni. Il eft quelquefois arrivé 
que ce cailloutage fe foit difipé par l’é- 
boulement des maflifs qui le retenoient. 
Mais ces altérations n’allant pas jufqu'aux 
couches intérieures , la réparation en étoit 


facile, Une Reine de France pour avoir _Chauflées dé 


fait rétablir les dehors de quelques-uns 
de ces grands chemins , a paflé long-tems 
pour les avoir fait conftruire , & ils por- 
tent encore fon nom dans plufieurs pro- 
vinces. 

Le Chev. Puifque les dehors des couches 
de ces chemins fe trouvent ici à air, ne 
paflons pas fans avoir meluré l'épaifleur de 
R maçonnerie. 

Le Pr. En raflemblant les diverfes épaif- 


Brunechaurts 


feuxs que j'ai données à chaque couche. 
conformément aux eflais réitérés que j'en. 


ai faits , & en appliquant ici le pié deRoi , 
VOUS trouverez en tout trente- fept OU 
trente - huit pouces de profondeur. Il eft 


krai que la nature dès matériaux qu'il 
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308 LE SrECTACLE 


rs Car: falloit employer, & la diverfite des ters 


RIERES. 


rains où il falloit afleoir les chemins, pou: 
voient d'un pais à l’autre occafonner,: 
{elon la prudence des architectes , quelque 


Jéeère diverfité dans l'épaifleur & dans 


l'ordre des couches. Mais voilà a-peu-près 
ce qu’on a trouvé dans les ouvertures qui 
ont été faites à diffcrens chemins. 

Le Chev. Quand on compare l'admira- 
ble commodité de ces magnifiques routes 
avec la peine des voyageurs fi fouvent em 
bourbés ,.& touüjours retardés dans les 
chemins rompus , je fuis: furpris qu'on. 
mimite pas les Romains. * On feroit en: 
deux heures ce qu’on ne fait quelquefois 
pas en un jour. 

Le Pr. L’entreprife eft trop forte, & je. 
fais plus furpris de ce que les perfonnes 
pieufes: qui aiment à faire du bien, n’ont 
jamais penfé à former par la réunion de 
plufieurs legs un fonds deltiné à conduire: 
des eaux faines dans une ville qui en man: 
que, ou à tenir en Ctat Jes chemins pu- 
blics dans les: lieux où ils {ont maltraitécs. 
Rien n’eft plus conforme à l'efprit de- 
Religion que ce qui fait du bien à tout le. 
monde. 

#... ,. Quæ folidum diem terebar: 


Horarum via faa vix duarum. 
Jhid.. 
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bre LANATURE, Entr. XXV, 399 
Le Chev. Je vous Lite parole que 


Les CARS 


quand on formera la confrèrie de la répa- RIERES: 


ration des grands chemins , ce fera là une 
de mes RÉSERE 

Le Pr. Nous avons placé les pier- 
res les unes fur les autres pour nous lo- 
ger : nous les avons rangées côte à côte 
our. aflermir nos ten & pour dili= 
genter les tranfports perpétuels qui fe font 
ue pais à 


l’autre. C’eft encore dans ces Utilnésr dea 
ftination dela 


pierres de 16 nous (trouvons Une matière fculpture. 


propre à illuftrer & à conferver par des 
monumens durables . la mémoire des 
grands hommes, & des évenemens di 
fingués, 

Les pierres & les métaux nous ont 
rellement confervé l'hiftoire du monde. 
Nous y voyons éncore les noms, les 
traits, & les actions des princes qui ont 
rconc depuis prés de deux mille ans. Le 
bronze à la fente ; & le marbre le plus 
dur fous le cizeau du fculpt che pren= 
hent [a Orne r Alexandre ou de Socrare, 

de Ccfar ou 
Charles: quint, de Louis le Grand ou de 
Defcartes. Nous pouvons par ce moyen 
faire revivre au milieu de nous, ceux qui 
ont utilement fervi l'Etat ; montrer au 
doigt ceux dont la connoiflance nous in- 
bielle : ; jouir de la vüe de leurs traits, &e 


de Vir ile 


Monuments 
Colonnes, 
Bas. reliefsà 


Monnoyesg 


, d'Erafme ou. de: - 






MEET 
PE 1! bp 
um \ 11 | &: à 
ie LENS | D 
1 ti La lt 
U 4 0 fl 1e 0 
4 20 pt [4 L 
l at] LE Le nu 
HEAR | 
à PAS ONE LE N'a 
A STE IEN DEN 4 
( {ont je l de 
 ANMIAITS (FU HN 
| f PAR 4: 
Qi au ln 10 
LHAMEUN 1 HA 
D EREAR A) 12e BA 
sn | 11 
ÿ nr HIQTE , hi 
| (En (Ft | 
è | LÉ | d 
(4 Den HI LA 
à LPO M M! OH 
À CERTA IE ME 
à HN li EN 
| vs ; Hi 
| RETEX à 
| HN LE D 
nul | 11 





et HU 
state mener 
ee 

RL ot RE LS 
cs + 


: RS Etiss ar 
me ONE PET NET REP ESS SIENS . 
Ft ere pe me ne 0 An x 





fl 
tr 
fil L'd M 
do ll al 
AL À } 
RU 
EURE P 
LE : 
| FU 
UE: 
Yael 
(NY We 
ñ 
nl 
{ L 
Lt | 
1 Hi 
pu 1 
4: 
4 f 
| 1! Ÿ 
EN TH f 
a | 
1 | 
fia À 
4 | 
\ 11 
; nu! 
/ M | 
} qu | 
EE h | 
RE l 
MER FI nul 
\RUtA Qi 
NÉBL All 
: ‘a: Lt 
114 PE 
| | 11 
j ait Hi! 
40H IL il 
qui Lu 
41! pit 
(tr QU 
LA 
L 14. 
1 


TS LT RE 


400 LE SPECTACLE 
Lzs Czr- avoir toûjours fous les yeux des exemples 
RIERES. utiles. C’eft-là ce qui a fait inventer & re« 
Abus de la cevoir par-tout la fculpture. Mais à l'ex: 
“HR ception des temples où elle eft employée 
felon fa première deftination , prelque 
par-tout ailleurs nous en avons perverti 

l'ufage. 

J'entre dans un jardin public qu'on a pris 
foin d’orner d’un grand nombre de (ta 
tues. Jai lieu de croire qu’on n'a pas mis 
en œuvre le plus beau marbre, & les plus 
habiles mains pour ne me rien apprendre. 
Je m'approche avec avidite de la première 
figure qui fe préfente ; & après quelques 
cflorts de mémoire, je foupçonne qu'on 
a voulu repréfenter le berger Cephale & 
fon chien Lélaps, objèts aflurément fort 
peu propres à m'arrêter. Je ne m'inté= 
refle pas davantage à connoître Procris 
qui pince délicatement une des fléches de 
{on carquois pour en faire préfent à Ce: 
phale, Plus loin ce fera Cérès ou le Dieu 
Pan, autres gens que le peuple ne con- 
noit pas mieux. Aïlleurs on lui prélente 
l'enlévement d'Oritie par Borcée ou telle 
autre avanture peu d'accord avec les bon= 
nes mœurs, que chaque famille & l'Etat 
imnême ont intérét de conferver chaftes & 

ures. 

. LeChev. J'ai quelquefois entendu agitex 





DE LA NATURE, Entr.XXV. 401 
cette queftion. On d ifoit pour faire l'apo- £rs Car 
logie des fculpteurs & des peintres » QUERIERES. 
ceux qui embelliffent leurs jardins & leurs 
appartemens de ces fujèts fabuleux font 
communément des perfonnes de bon goût. 
On ajoûtoit que la pli part dé ces ftatues 
{ont copiées d’après antique , & que les 
buvriers_ne fauroient mieux faire que de 
les imiter. 

Le Pr. Je vous répondrai fur le fecond 
chef, qui eft le feul au mérite attention, 
Je ts bien éloigné de penfer qu'il ne faille 
ni étudier l'antiquité profane, ni imiter 
les beaux ouvrages qui nous en reftent. 
Les ftatues & les tableaux qu embelliflent 
Verfailles & toutes les mailons 107 iles , 
étant d'un accès facile, & expofes à re 
les yeux, font al Reis des écoles publi- 
ques par lefquelles nos Rois ont prétendu 
Daonir à je BE is la profhereté de leur état, 
&y perpétuer le se ooùût. On ne FRE 
trAp avoir en vie ces excellens modcles. 
Mas il y a de la petitefle à nous contenter 
d'éb multiplier par-tout les copies. Il faut 
lesimiter comme Meflieurs Racine & Def 
preaux ont imité Euripide & Horace. En 
étudiant les Grecs & les Latins pour fe 
former, ils n'ont pas compofe en grec & 
en latin , ni rendu leurs modeles trait 
pour trait, Ils ont penfé eux-mêmes & pros 
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FOCADE LE SPECTACLE | 
rs Car- duit des chofes toutes nouvelles. C'eft cé 
RIERES. qu'il faudroit faire dans la fculpture & 

dans la peinture ; & ne pas éternellement 
répéter Apollon & Diane, Hercule & 
Faune, ou d'autres figures aufli peu im: 
portantes. 

Si les Grecs n'avoient que copié les 
Égyptiens, nous n'aurions aujourd’hui que 
des monumens Egyÿptiens. Mais en imi- 
tant & perfeétionnant les ouvrages des: 
Egyptiens, ils crurent devoir repréfenter 
& montrer aux peuples de Gréce les vez 
nemens de leur patrie. Tous leurs porti- 
ques , leurs promenades, leurs places pus 
bliques croient pleines de flâtues d’hom- 
mes guerriers , de magiftrats pacifiques, 
de légiflateurs intelligens, de philofophes, 
d'architectes , de peintres, d'orateurs , &e 
d'autres perfomnages célébres. On. difoit 
en fe promenant : voilà Dracon : voilà 
Solon : voilà Ariftote : voilà un tel fon- 
deur : voilà un tel foldat. Tous les pas 
qu'on faifoit dans les rues, & dans les pla- 
ces d'Athènes, pouvoient être autant de 
lecons d'hiftoire & de morale. Perfonne 
ne pouvoit ignorer les événemens pales :: 
& ces diftinctions honorables accordées à: 
des perfonnes de tout état encourageoient 
Chacun à travailler felon fes forces & fon 
talent, 
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DE LA NATURE, Entr. À XV, 407 
On ne parle parmi nous que de goût. Les CARS 
da- RIERES, 


On en montreroit, ce me femble, 
Vantage , {1 au lieu + tous ces fatras de 
mythologie & de métamorpholes , on 
nous offroit dans les places publiques, 

dans les jardins, dans les galeries, fre 
les tapileries, & par-tout, des figures BR 
pres à occuper notre raïon , & à rempl ir 
utilement notre mémoire. Je voudrois 
qe on püt dire : Voila Charles le Sage, & 
on connetable Bertrand du Gué. clin. Voilà 
Louis X 11, le pere du peuple & fon ex- 
tellent Ninillre le cardinal d’Amboife, 
Quel les fources d'utilités & d'agrémens 
qu un portique fpacieux , où J'on:trouve- 
toit fur une même ligne nos plus grands 
Gpitaines ; fur une autre nos favans les 
plus difingués ; ailleurs les artiftes , & m£- 

me les népocians les plus célébres ; en un 
mot tous ceux qui ont f{ervi leur patrie 
A c zèle ou avec induftrie, Et pourquoi 
les illuftres étrangers en feroient-1ils ex- 
clus > la vertu & ent favoir font aimables 
par-tout. Si. Brafme, Faufte , & Guerric, 
ont fi bien fervi la focicté, ils nous font 
auf chers qu'à leurs compatriotes. Ils 
méritent des ftatues à Paris comme à Ro 
terdam, à Harlem, &.à Mayence: & il 
nya perfonne qui au lieu de Marfyas ou 


dixion ne vit avec plaifir dans une pros 
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404 LE SPECTACLE | 
Les Car- menade publique la figure dé Hughes à 
RIERES, coté de Pafchal ; Newton à côte de MaË 

branche ; Louis Elzevir à côté de Robert 

Etienne ; & Milord Arondel à côté de 

Monfeur Colbert. 

Nous nous rendrions ainfi toute l'hi 
ftoire familière : nos promenadés devien: 
droient d’agréables inftruétions, & l'on 
pourroit êtré très-favant avant que da- 
voir appris à lire. Mais nous fommes fi 
peu amis du vrai dans ce que nous fat 
{ons peindre ou travailler en fculpture, 
que nous ne voulons par-tout que du 
fabuleux : où fi nous demandons de lhi- 
forique , nous l'altérons toùjours par le 
mélange du faux. On n'y reconnoit ni nos 
mœurs ni nos ajuftemens. Nos Rois & 
nos grands Capitaines ne rougiflent pas 
de paroïre à la cour ou à Parmée vétus 
à la Françoife. En peinture, ce n'eft plus 
1 même chofe. Ils feroient mal, S'ils n'e- 
toient à la Grecque. Un pere de famille; 
un homme de lettres fe font peindre, La 
chofe eft toute fimple. On pouvoit leur 
hiller leur habit ordinaire : cer habit 
même fert à caractérifer la perfonne qui 
le porte, & le fiécle où elle vir. Mais le 
peintre qui a fes antiques en tête veut tout 
mettre à l'antique. Il donne au gentils 
hormme la cuirafle du Dieu Mars, avec 





pE LA NATURE, Entr. XXV, 406$ 
üne perruque: bien frifée. Rien de mieux Les Cane 
aflorti. II donne au bourgeois un MaAnNn- RIERES. 
téau qui lui laifle le bras découvert com- 
me à un Général Romain : & pour pein- 
dte le favant -dans fon cabinèt , il ima- 
gine une robe & un bonnèt d’une ftru- 
fture qui fait demander s’il a voulu peins 
dte un Mofcovite ou un habitant du 
Tunquin. 
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. , Mémoires Le Pr. Stes-vous content, Monfieur, 
Êires de plus ; 
fienrs forges. du voyage que vous avez fait 


aux forges, & de la perfonne qui s’étoit 
chargée pour moide voüs les faire voir? 
Le Chev. Jernc faufois trop vous remér- 
cier' de fa politelle & de votre attention: 
Ce travail m'etoit tont-à - fait inconnu. 
J'ai cru avoir devant moi l’Etna tout ou- 
vert : il me femble encore voir rémuer les 
bras de tous les Cyclopes. | 
A Lamine de Ze Pr. On n’a pas manqué de vous mon 
- trer par ordre les dificrentes opérations? 
Le Chev. J'ai d’abord vû tirer la mine 
de fer de deux endroits peu profonds, 
dont les dehors étoient noirâtres &e fort 
{ecs. Dans l'un la mine étoit en pierre, & 
on la rompoit fous des pilons pour la 
laver & la faire fondre. Dans l’autre elle 
£toit mélangée de terre ou de gros fable, 











DE LA NATURE, Ertr. XXVI. 407 
qu'on jettoit dans une cuve platte, lon- 
pue & large de dix piés, haute de deux. 
On y fait pafler une eau courante en re- 
muant continuellement le tout. Cette eau 
have & emporte le limon & laifle tomber au 
fond du lavoir le métal plus pefant que les 
terres. En vingt-quatre heures il faut envi- 
ton foixante poinçons de charbon & près 
de quinze tonneaux de mine lavée pour 
l'entretien d’un fourneau qui rend depuis 
deux mille cinq cens jufqu’a trois mille cinq 
cens de fer de fonte. Comme le bien des 
particuliers eft füubordonné au bien public, 
le Roi permèt de prendre la mine par-tout 
où on la trouve , en dédommageant le pro- 
prictaire par un petit droit qui va, s’il m'en 
fouvient, à vingt deniers par tonneau. Auffi- 
tot après l'écoulement d’une fonte, ce qui 
revient de fept quart-d’heures en fept 
quart-d'heures, deux vigoureux chargeurs 
remettent dans le fourneau du charbon & 
de la mine. Par-deflus le tout ils ajoûtent 
une bonne quantité de caltine qui elt une 
terre pierreufe fans laquelle la fufion ne fe 
feroit ni aufli bien ni aufli avantageufe- 
ment. M. le Prieur peut-il m'en dire la 
Tai{on 2 

Le Pr. La caftine étantelle- même pleine 
de particules de fer les ouvriers la préfèrent 


pour cette raifon : elle contribue à l'aug- 
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208 Le SPECTACLE 
mentation de la matière métallique. Mais 
il eft très-réel qu’elle fert aufli comme 
vous le dites à faire reuflic la fufion. La 
mine contient des parties métalliques, du 
fable , & de la terre. Il et queftion de les 
défunir ou d'extraire le métal d'avec la 
terre & les fables. L'eau du lavoir fait la 
première féparation & emporte une bonne 
païtie des fables & des rerres. Le métal 
fondu n’eft autre chofe qu'un torrent de 
feu foûtenant & entraînant une infinité 
de parties métalliques qui tombent enfuite 
les unes far les-autres quand le feu fe dif- 
fipe. Le fable vitrifié n’eft autre chofe qu'un 
torrent de feu {outenant & entraïnant des 
fables fins & des pointes de fels qui de- 
meurent unis après l'écoulement du feu. 
La terre calcinée eft un limon dont le feu 
pénctre les plus petites parties & les réduit 
en poudre par fon activité. Lorfque le feu 
mèêt les fables en fufion & les foûtient 
Ja matière métallique plus pefante sen 
échappe, & coule plus bas. Ces matières 
inégalement lourdes {e défuniffent dans le 
feu qui les fouléve : maïs la terre ou le 
limon , qui eft un amas de feuilles légers, 
eft aifément emportée avec le métal fon- 
du, avec les fables vitrifiés, & avec les 
fels alcalis ou fpongieux qui s’y trouvent 
joints, Plus il y a de terre ou de poudre cale 
cincé 
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cince dans le métal; plusil eft groffier , ai- 
ore, caflant & imparfait. Moins le fer con- 
tient de cette terre , qui eft étrangère à fa 
nature ; plus il eft duétile, pliant, folide , 
& approchant de la nature de lacier qui elt 
le.fer pur. Pour ôter au métal le plus qu'il 
eft pofhble de cetre poudre qui l’altère, il 
faut dans le tems de la fufion lui aflocier 
une matière qui fans faïfir le métal, faïfille 
& emporte avecelle une grande partie de 
ka terre calcinée. Or c’eft où lon parvient 
par la vitrification, Les fables & les fels de 
h caftine défunis pat le feu laiffent échaper 
le fer & font bande à part : mais ils ablor- 
bent une grande partie du limon qui étoit 
joint à la mine de fer. Au défaut de la cas 
fine on peut emploÿyer de la marne, des 
cailloux , ou des fables de rivière, qui, en 
fé vitrifiant, délivrent le fer d’autant de 
{cories , ou de terres calcinées qu'ils en 
entraînent entre leurs mafles. La chaux que 
quelques maîtres de forges employent au 
lieu de caftine, ou de fable, étant elle-même 
une terre calcinée, n’aide pas fi bien la fu- 
fion , ou la fépararion , parce qu’elle ne fe 
Vitriie pas. Elle n'eit propre qu'a {alir le fer 
au lieu de l'épurer. Le feul bien que la 
chaux puiffe produire comme Ja cafline ou 
le fable ,'c'eft que cette couche de matières 
lourdes & ferrées dont on charge l’amas 
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ATO LE SPECTACLE 
de charbon & de mine , empêche le feu de 


Mines. fe difliper, &le concentrant en lui même, 


lui donne une aétivité qui tombe toute en- 
tière fur la mine qui eft mêlée au charbon. 

Le Cheu. C'eft donc quelque chofe 
d’aflez femblable à‘ce que j'ai vû faire aux 
maréchaux, aux ferruriers, & à tous ceux 
qui forgent les métaux. Ils amaflent autour 
de leur feu quantité de fcories, ou d'écu- 
mes de métal qui femblent étouffer le feu. 
ls y verfent même un peu d’eau detems 
en terms avec un goupillon qu'ils appellent 
écouvette ; ce qui reflerre tellement les 
dehors du feu , que toute fon action tour- 
ne cn dedans fur le fer qui en rougit 
plus vite. 

Le Pr. J'ai un plaifir extrême à vous 
voit prendre des lecons des ouvriers. Ils 
{ont fouventles meilleurs maîtres. Voyons, 
je vous prie, ce que devient la mine con- 
fondue avec le charbon. 

Le Chév. Elle coule fur le fond du four- 
neau qui eft en pente. Elle va fe rendre à 
diverfes bondes qu’on tire à propos. Elle 
coule alors comme un ruifleau de feu, & 
{e difperfe , ou dansles longs fillons qu'on 
a tracés fur le fable, eu dans des moules 
préparés pour différens ouvrages, tels que 
font des canons , des plaques de chemi- 

nées, des bombes; des grenades , des 



































p£ LA NATURE, Entr. XXI. 41r 
mortiers à lancer les bombes, destuyaux Lys 
de fontaines , des marmites, des chaudiè- Min rs: 
res. Tout cet attirail m'a beaucoup amufé. 

Le Pr. Quel ufage faites-vous de ce fer 
que vous laillez couler dans des fillons ? 

Le Chev. I s'y répand également d’un 
bout à l'autre. En fe prenant il y acquiert 
une forme triangulaire. C’eft ce qu’on ap. 
pelle la gueufe , ou le lingot de fer QUi La Guenfe: 
pèfe depuis douze jufqu’à dix - huit cens 
livres. On fait avancer ce lingot long & 
étroit fur des rouleaux de bois, Onen pré- 
fente le bout à un fourneau qu'on nom- 
me l’affinerie. Ce bout fe refond, &tom- L'afneries 
be, non en liqueur , mais comme une pâte 
molle, Lesouvriersl'amaflentavec de forts 
outiis de fer, & en tirent une piéce d’en- 
viron foixante livres, qu'ils battent dou- 
_cement avec de petits marteaux, pour en 
raprocher toutes les parties , &' lui donner 
de la confiftance. Ils la réchauffent dans 
lefinerie, & de-là la portent fur un traf- 
neau de fer, pour être pofée fous l'épou- z, etia 106 
ventable marteau qui eft de plus de fix teau. | 
cens livres, & dont on entend le coup à 
plus d’une lieue de diftance. Une roue 
pouflée par un courant d’eau, fait monter 
& retomber ce marteau fur la mafle de fer 
qu'on tourne en différens fens pour lui 
faire prendre la forme d'un quarré long 
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412 LE SPECTACLE 
Les Le Pr. On prétend que la fecoufle ter: 
Mine s.riblé que ce marteau donne à la mafñe en- 
tière, en étonne les plus petites parties, 
en écarte la terre calcinée, toutes les fcor- 
ries & les paillettes étrangères, applatit les 
chambrettes, ou les vuides, & rend lefer 
malléable par le raprochement-des par- 
ties métalliques. 

Le Chev. Après la rude épreuve du gros 
marteau , on remêt la mafle de fer au four= 
neau de l’affinerie, afin que le feu entraîne 
de plus en plus les feuilles du limon cal- 
cinc dont vous vous plaignéz tant, & en 
s’y perfectionnant elle-même, elle facilite 
une autre opération : elle reprendune cha- 
leur fi violente, qu’elle aide par fon voi- 
finage à fondre un autre morceau de la 

ha Chaufferie, gueufe. On conduit enfin la piéce quarrée 
à unautre fourneau qu'on nomme la chauf 
ferie , d’où le: maître marteleur avec trois 
ouvriers qu'il a fous lui , la porte fur l’en- 
clume pour la réduire, ou en piéces plattes 
triangulaires , deftinées à faire des {ocs de 
charues ; ou en barres de fer, & en fer 
quarté pour toutes fortes d'ouvrages de 
errurerie;- ou enfin en tôle, qui eft un fer 
applati de plufieurs épaifleurs & largeurs. 

Le Pr, Rien ne vous a échappe. 
Frais dumik Ze Chev. J'ai pris une note des frais 
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DE LA NATURE, Enir. XAVI 413 
our l’achat & le tranfport de la mine, Les 
pour l'achat de la caftine , pour les jour- MINES. 
nées des chargeurs, pour l'entretien de 
l'ufine. Tout compté un fourneau qui ; 
pour l'ordinaire, rapporte en un jour tois 
mille livres de fer de fonte , a coûté au 
maître des forges cent-vingt livres en vingt- 
quatre heures. Ainfi le fer non ouvragé Qui 
revient déja à quarante livres le mille. 

Mais ce fer contenant encore beaucoup rrais du mil: 
de feuilles de terre, il ne s'en défait que le‘ fr ou 
par le pañage du feu reïtéré de F afinerie 
& de la chaufferie. Il s’applatit & perd le 
tiers de fon poids, tant fous le gros mar- 
teau , qu'aux différens fourneaux & au 

martelage. Quinze cens livres de fer de 
fonte ne donneront donc qu’un mille de 
fer ouvragé. En comptant ce déchèt, le 
mille revient à 60 liv. pour les premiers 
frais de la fonte. En comptant enfuite les 
journées des affineurs & des marteleurs , 
Jecharbon, & l’entretien de lufine , tant 
de l’affinerie que de la chaufferie , il em- 
porte encore 4$ ou 46 livres de frais : 
de forte que le mille de fer ouvragé coûte 
au moins 106 livres au maître entre 
preneur avant que d’être employé dans la 
{érrurerie. 

Le Pr. Avez vous deflein d’établir quel- 
que jour une forge dans vos bois? 
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Les Le Chev. La chofe feroit faifable. On 
Mine s. aflure que l’entreprife d’une forge eft avan- 
tageufe quand la corde * de bois eft au- 
deflous de quatre livres. 

Le Pr. Ces établiflemens ne fe permet- 
tent plus qu'après un férieux examen , 
parce que l'extréme confommation de bois 
que fait une feule forge peut devenir à 
charge à tout un pays. Mais la connoif: 
fance de ces détails peut avoir d’autres uti- 
lités, Le fer eftune marchandife dont l’a- 
chat revient fi fouvent , que c’eft une pru- 
dence d’en connoïtre la jufte valeur. D’ail- 
leurs ce que vous avez vû dans une forge 
vous fervira d'introduction à la connoif- 
fance de la manière dont on mèêt en œuvre 
les autres métaux. 

Le Chev: Avant que d'examiner com- 
ment l'or & l'argent fe trouvent dans la 
mine , & comment on les fépare, dites- 
moi, je vous prie, ce que vous penfez de la 
manière de faire l'acier & le fer blanc : on: 
en fait, ce me femble, un grand myftère? 

Le Pr. La converfion du fer en acier eft 
un travail très-commun chez les Allemans. 
Is ont des fourneaux faits exprès pour cette 
fabrique. Ils y portent de grandes piéces. 
de fer qui ont pailé par Paffinerie & par la 
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chaufferie. Ils pouflent le feu jufqu’à ce que 


leur fer foit diminué des deuxtiers. IsM1N&5s, 


le forgent, & ce tiers qui demeure elt le 
pur acier. Il y a des forges où l’on enduit 
le fer d’une pâte faite avec des cendres dé- 
pouillées de leurs fels , &avec de la rapure 
de corne. 

La fabrique de fer blanc eft un fecrèt 
aufli éventé que celui de l'acier. Le fer 
blanc n'eft autre chofe que de la tôle éta- 
mée, La feuille de fer doit pafler pour cela 
par trois opérations fort fimples. D'abord 
on la blanchit dans des baquets pleins d’eau 
& de cette efpéce de vinaigre qu’on tire 
du blé fermenté: enfuite après avoir frotté 
la tole avec une éponge trempce dans un 
peu de colle, on la poudre defel armoniac, 
ou bien de fel de tartre parfaitement pulvé- 
tie. En dernier lieu on la plonge une de- 
mie minute dans un creusèt de fer de-dix- 
huit pouces de profondeur rempli d’étain 
fondu : & certe lame eft du fer blanc. 
Vous en connoiflez fufffamment les ufa- 
ges. Venons aux autres métaux. 

J'ai quelquefois queftionné des voya» 
geurs *au fujèt des métaux. Voici ce qu'ils 

* V. Becherus, Sthalius , & fur-tout George LAgricola, 
dont l’ouvrage fur les fofliles, & fur la méraliurgie, 


quoique fair il y a plus de deux cens ans, eft [upérieur à: 
ce qu'on a fair depuis , tant pour la. beauté de la diétion., 
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416 : LE SPECTACLE 
LES m'en ont appris. L'or fe trouve où dans 
MIiNeEs.les mines fous terre, ou dans les fables de 
certaines rivières : &’apparemiment celui- 
ci ne diffère point de l’autre, On peut 
croire que les paillettes d’or que l'eau roule 
avec le fable, ont été détachées de la mine 
par le courant d’eau qui y pañle, On fc- 
parc les paillettes d’avec le fable ou le li- 
mon des rivières; d’abord à force de lo- 
tions, & enfuite avec du vif argent. Le 
vif-argent eft une liqueur blanche & ex- 
trémement pefante, qu'on trouve fous 
terre dans les cavités oùil s'écoule : ou bien 
il eft uni avec du fouffre & de la terre, & 
formant alors un minéral dur , qu'on ap- 
pelle vermillon, ou cinabre. Comme on 
peut faire du cinabre artificiel en uniffant 
du vif-argent avec du fouflre ; de même 
quand on a du cinabre naturel, onpeuten 
féparer par le feu le vif-argent qu’on reçoit 
enliqueur, & quia la fingulière propriété 
de s'unir avec l'or & avec l'argent. Quand 
on veut achever la féparation des paillet- 
tes d’or d'avec le limon des rivières, on 
verfe fur le tout du vif-argent qui fe faifit de. 
toutes les parcelles d’or, laiflant à part les 
parcelles terreftres fans les abforber com- 
me l'or. Tout pefant qu’elt le vif-argent, 
les parties qui le compofent font fi fines 
que le feu les éléve aifément. On fait done 
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DE LA NATURE, Entr. XXI. 417 
évaporer le vif-argent par le feu ,enforre Les 
que l’or feul Aron au fond di creusèt, M 1 N ES 
Après avoir amalgame l'or avec le vif- 
argent ,.on peut mettre cette pate dans une 
bourfe de chamois, & faire tranfpirer au 
travers des pores du cuirune partie du vif- 
argent par la fimple preflion. 

L'or des mines elt en grains ou en pier- 
res : celui qui eft en grains fe trouve quel: 
quefois dur & du poids d'un: où de’ plu- 
fieurs gros : on en trouve du-poids de deux 
ou trois marcs. Ces grains fe féparent des 
terres par de fimples lotions. Cette ma- 
nière de tirer l'or de la terre fans le fecours 
du feureft la plus avantageufe & la plus rare, 
Elle eft particulière au riche minerai qu'on: 
tire des coulées des.rochers au Chili. 

L'or en pierre, comme on le trouve or- 
dinairement, eft un minerai dur plein de 
paillettes plus oumoins brillantes, plus où 
moins. abondantes, &, qui fe trouvent 
embarallées dans des veines. de terre qui 
forment des fillons ou des rameaux.don? 
la longueur & l'épaifleur font la richefle 
des propriétaires. Souvent. les paill lettes &: 
les mouchetures fe trouvent intime ment 
HÉOrpOrSe Eaux rochers, aux marbres, aux 

pierres précieufe Qt fie que ces matières 
ont été charices par l'eau, & mélangées: 
ls unes avec les autres. 
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418 LE SrEcTACLE 
LES Pour féparer or des matières inutiles: 
Mines.on commence par brifer le minerai fous 
des pillons de fer. On:le porte enfuite au 
moulin pour lé pulvérifer. On pale encore 
cette poudre par un fintamis de cuivre :: 
puis avec de Peau & du: vif-argent on en 
fait une pate qu’on petrit dans des auges: 
de bois au plus grand: foleil pendant deux 
jours de fuite, Le mercure s’imbibe de tout 
l'or quis’y trouve, & ne s’unit point aux 
terres épaifles , ni aux fables groffiers qui: 
demeurent dans l’éau au fond de lauge: 
on s’en délivré en penchant l’auge pour: 
donner l'écoulement à-leau: La mafle qui: 
demeure ne fe trouve plus compolié que: 
d'ôtr., de mercure ,.& d’une terre fine. On 
{e débarafle de la terre en verfant de l’eau 
chaude à plufieurs reprifes fur la mafle. On: 
{e délivre du vif-argent en le faifant éva- 
porer fur le feu. Ainfiil ne refte prefque 
plus que l'or. Mais cet or n’eft pas encore 
parfaitement pur ; ou fans mélange de 
quelques partiés étrangères, foit terreufes 
{oit métalliques. On eft obligé , pour les 
{éparer,d’avoir recours à des diflolvans vio- 
ens, C’elt ce qu'on nomme affinage. 

L'or fe peut affiner de plufeurs façons ; 
premicrement par l’antimoine, feconde- 
ment par le fublimé, troifièmement pat 
l'éau forte ; quatrièmement par le plomb: 
& les cendres. 
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DELA NATURE, Entr. XXVI. 419 
L’antimoine cft une efpéce de pierre LES 
éRlique afez femblable pour lacouleur M INES. 
ala mine de. plomb, &. qui mife en fonte Afinage par 
ala propr iete de fie & ie ter- antoine. 
res fines & les métaux qu'elle rencontre, à 
l'exception de PRE ellé ne s’unit 
prefque pe ais qu'elle laiffe PAU ie 
ter. Plus l'or LR Ge & plein d’allias ge, c'eit- 
à-dire , mêlé d’autres métaux; plus il faut: 
mettre d’antimoine à la fonte: L'or tombe: 
pur au fond, & a approchant du fin: Les au- 
tres Here avec le foufire de l’antimoine 

forment des fcories qui nagent au-deflus 
de l'or. Cette mafle d’or rep allée au feu fè 
délivre par la fumce de ce que l’antimoine: 
yavoit laifle du fien. 

Le fablimé eft un compofe artificiel « 
vif- argent & d "efpri t de GER marin ; Qui, mis 
en fufion avec l'or, volatilife S éléve en fu- 
mée tout'autre métal qui s » trouve m£elés 
Ées affhineuts évitent de fe fervir deces dénx: 
ROYEDS ; se que l’antimoine- & le {u 
Bliné {ont pleins de parties arfénicales, & 
que les fumées feules en {font meurtrières 
f: l’on n’eft extrêmement précautionné,. Is: 
employent prefque toûjours Peau forte, 

L'eau forte eft une liqueur compofée.des: Afinage; 
efprits qu'on a tirés du nitre & du vitriel Peau fonte. 
avec le {écours du feu. Peut:être à vitriol ! 
nyert- il qu'à déracheril'acide.n treux dé: 
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420 LE SPECTACLE 
LEs fa bafe. Quelques ouvriers y,ajoûtent l’ef- 
Mines, prit d'arfenic. Cette eau a la propricté de 
difloudre l'argent ; le cuivre, & d'autres 
métaux d'une manière inégalement prom- 
te : mais elle laifle l'or en entier & n'y 
Fau régale, caufe point d’altération. L'eau régale qui 
eft de l’eau forte , où on a fait dilloudredu 
felgemme & du {el armoniac, eft la feule 
qui ait des efprits aflez fins pour difloudre 
l'or, au lieu qu'elle pale ‘tout au travets 
des pores de l'argent. & des: autres mé- 
taux, fans y caufer aucune altération.. On 
employe -plütôt l’eau forte : parce que fe 
faififfant de tous les métaux mélés avec 
l'or, & ne touchant pointa for, elle vous 
laifle celui-ci‘ pur & entier. Quand on veut 
æifardiras. Mine un marc d’or , on le mèt avec plu- 
tédesmonsyes fieurs. imarcs d'argent dans le même creu- 
sèt qui eft un vale d'argile & de grais en: 
forme de cône ou. de pyramide renverfee. 
Ces diférens métaux étant fondus enfem- 
ble & braflés ,.c’eft-2-dire,. bien remués, 
on les jette dans de l'eau commune, où le 
tout fe difperle-en petits grains , à-:peu-près 

comme de l'orge ou des pois. 

On féche cette grenaille : on-la mèt{ur 
le feu dans un pot de grais avec une livre 
d’eau. forte pour chaque marc de métal. 
On lute ou l’on ferme exactement le por 
avec de la terre slaife,& en moins d'une: 
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DE LANATURE, Enr, XNVT. 421 
heure l’eau forte, renduplus agiffantepar LeE-s 
le feu , diflout entièrement l'argent, dont Mi Nes} | 
elle pénétre & fouléve les plus petites par- 
ties, jufqu'à le rendre liquide & en appa- 
rence convertieneau forte Les particules 
de lor fe détachent de celles.de l'argent 
que l’eau forte faifit, Tout l’or tombe en 
manière de chaux au fond du pot. On ou- 
vre celui-ci : on Pincline pour en tirer la 
liqueur : & enfuite Por demeuré feul eft 
beaucoup plus pur qu'il n'étoit avant fon 
union avec l'argent. 

Veut-on le pouffler à une plus grande: 
perfection? onremèt cette chaux d’oren 
fufion avec d'autre argent ::& en le paffant 
encore à l’eau forte, on l'épure de plus en 
plus par une parfaite expreflion de tout 
l'alliage que leau forte emporte avec elle. 
Pour mettre cette chaux d'or en linguot,on 
la fait fondre à part avecun peu de borax 
qui en raflemble promtement toutes les 
parties en une malle, 

Le Chev. TJadmire la vertu de cetteeau 
qui n'emporte que l'argent & vous hifle 
tout l’or avec uneexacte fidélité. Mais pour 
épurer un marc d'or, faudra-t-il facrifier 
deux ou trois marcs d'argent? Les voilà: 
noyés. dans l’eau forte : les voilà perdus. 
Le Pr. Ils’en faut bien. Nous n'en per- 
dons pas le moindre grain, & par la 
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LES contraire nous-allons amener l'argent me> 
MEr ne s.me à fa plus grande perfection, On prend 
toute l’eau forte dans laquelle l'argent elt 
diflout: on la jette dans des terrihes avec 
fépt ou huit fois plus d’eau de fontaine: 
qu'il n'ya d'eau forte. On mèt enfuite dans 
chaque terrine plufieurs lingôts de cuivre 
touge. Je ne fai pas quel attrait a le cuivre: 

rouge pour l’eau forte : mais elle ‘abandon. 
ne l’argent pour fe jetrer fur le cuivre. Elle. 
diflout celui-ci dans l’efpace de vingt-qua- 
tre heures : elle fe incorpore de facon qu'il: 
difparoîït : mais l'argent qu’elle quitte tom: 

De par menués parcelles, & fe raflemble au 

fond de la terrine en forme de cendres : & 

ces cendres remiles dans le creusèt don- 
nent l'argent le plus pur qu'il foit poffible 
d'avoir. Voilaune réfurrection réelle quire- 
donne à des cendres la vie & la perfection: 

Le Cheu. Si j'avois à me plaindre de +: 
gampagne, ce feroit de ny pas:trouver un 

à orfévre pour pouvoir être au plutôt fpe- 
étateur de ces opérations, qui tiennent en 
quelque forte du miracle: 

Le Pr. Le départ, ou la féparation dés 
métaux par l’eau forte , eft affûrément une: 
invention propre à fatisfaire notre curio-- 
fitc: Je dis plus : elle eft digne de la re-. 
connoiffance du genre humain , & capable 
&e.couvrir de gloire fon auteur ,.s'il nouss 
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DE LA NATURE, Entr. XXVT, 423; 
étoit connu. Il paroït avoir vécu vers le Les: 
commencement du quatorzième fiécle. M 1 NE & 

Il y a une quatrième: manière d'affiner: Afinage par 
les métaux : c'elt celle qui s'exécute par le la: coupelles 
moyen du plomb dont on fait fondre à la 
coupelle une certaine quantité , avec une 

ortion d’or où d'argent fept ou huit fois 
moindre. Le plomb fondu-s'infinue dans 
spores du-creuser, & fe diflipe en fumées 
& en fcories , emportant avec lui les impu- 
retés & l’alliage qui altéroit le métal. Tout 
ce qu'il y avoit de bon métal demeure au 
fond du creusèt comme un bouton. 

On fait {ur-tout ufage de cette dernière Effäi-des-mêx 
féparation pour eflayer. à quel degré de 
pureté l'argent a été arnené par l’affinage 
de l’éau forte , ou autre, On pèle exacte- 
ment la quantité d'argent, qu'on eflaye. . 

Après l’évaporation du plomb , on pêle 
dé nouveau-le Bouton. d'argent qui de- 
meuré au. fond de la coupelle: on voit 
par le déchèt du- poids coimbien cet ar- 
gent contenoit d’alliage,, & on juge de 
toute une malle: par une légère portion. 
Quant à l'effai de l'or, on employe un au- 
tre moyen. La litarge que le plomb forme 
peut bien- enlever le cuivre; la tetre, &c. 
les fouillures qui altéroient l'or : mais il 
ne diffiperoit point Pargent qui S'y trOLi= 
veroit mêlé, & qui étant fort inférieur 
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424 LE SPECTACLE 
LES enmérite à l'or, eft un alliage qui en dt: 
Mines. minuela valeur. Pour favoir précifément 
jufqu’a quel point on a perfectionné l'affi- 
nage d'une malle d'or, on en prend une 
petite partie , par exemple, un gros:on 
le fond avec deux. gros d'argent parfaite- 
ment fin. On bat fur une petite enclume 
le bouton. qui en.eft provenu : on létend 
comme une feuille, pour en faire un cor: 
nèt. qu’on palle à l’eau forte & au feu, 
Gette opération détache du. cornèt & mêt 
en liqueur tout l'argent des deux gros & 
celui qui pouvoit être dans le gros d'on 
Ce qui refte d’or elt dela dernière pureté; 
& l'on voit.par la comparaifon du déchèt 
avec le poids de lor qui refte, combien 
éet or contenoit d'argent, & combien il 
s’en falloit qu'il ne fût parvenu au titre & 
à la perfeétion qu’on cherche. 

Le Chev. J'entends fouvent parler du 
titre de l'or : mais je. ne fai pas ce que ce 
terme fignifie. 

Tire désm&. Le Pr. Le titre de l’or & de l'argent eft 
Res le degré de finefle & de bonté de ces mé- 
taux, Ce titre. varie. felon-les degrés de: 
la pureté du rnéral. L'or eft parfairement 
fin quand il.ne contient que de l'or fans 
mélange. L'argent eft parfaitement fin 
quand il n’eft mélange d’aucun métal 
qui lui{oitinférieur. Il.ne doit pas même: 
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DE LA NATURE, Enr: XXPI. 425 
contenir d'or, parce qu'il y autoit de la 
fimplicité à laifler pafler pour argent ce 
qui auroit en foi une valeur fupérieure 
dont on pourroit profiter par Es Une 

mafle d'or fe peut divifer par la penfcte 
en vingt-quatre parties, & chaque partie 
en quarts, en huitièmes, en feizièmes , en 
trente-deuxièmes. Chaque vingr-quatrième 
partie d’une mafle d’or, de quelque poids 
qu'elle foir, fe OR carat, & lorfque 
k mafle après laffinage & l’effai ne con- 
tient que de l'or fans all iage , on dit alors 
que cet or eftau titre de vingt-quatre carats, 
que de vingt-quatre parties de cette mafle 


il n'y en a aucune qui ne foit debonor, 


& qu'il eft pouffé au fin. Remarquez que 


les affineurs affürent qu'il s’en fayt tou- 
jours quelque petite chofe que l'or ne pat- 
vienne aux vingt-quatre carats, y y ayant toU= 
jours un quart de carat, ou un {cizième, ou 
un trente-deuxième d'alliage. Quand or 
après lPafinage, ou après l ea, {e trouve 
diminué , par exemple 5 de ti vingt- 
quatrièmes parties , on reconnoit que cette 
mafle d’or ne contenoit que vingt - deux 
parties d’or, & qu'il y en avoit deux d’al« 
liage, On dit de cet or qu'il eftau titre de 
vingt-deux carats. L'argent de meme fe-par- 
tage en douze parties qu'on nomme de- 

hiers , & Le denier {e divife en vingt-quatre 
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grains. Quand on a détaché une demie: 
once d'un lingot d'argent, & qu'on l'a 
fait fondre avec ‘une balle de plomb àla 
coupelle , fi après l’'evaporation du plomb 
en retrouve encore une demie-once d'ar- 
gent, on dit du lingot qu'il eft au titre 
de douze deniers : il eft au plus fin. Si 
fur la dernie-once il fe trouve une dou- 


zième , ou deux douzièmes parties de di- 


minution, on dit du lingot qu'il elt au 
titre de onze, ou de dix deniers; c'elt-à- 
dire, que ce lingot ne contient que dix 
ou onze parties de fa mafle qui foient de 
pur argent, & que le refteelt de l'alliage. 
Ainfi le carat, & le denier, quand on parle 
du titre des métaux , ne font point des 
poids fixes, mais des poids relatifs à la 
mafle dont ils font partie. Une once d'or 
pur eft aufli- bien à vingt- quatre carats 
qu'un marc d'or:parce que lé marc d'or 
a , En Ce cas, vingt-quatre parties d'orpur, 
& l’once de même : mais le carat du. marc 
pèle huit fois autant que le carat de 
Yonce. 

Il appartient aux fouverains de fixer le 
titre des efpéces d’or & d'argent, &tils or- 
donnent fagementaux orféyres , & aux au 
tres ouvriers, tant enor qu’en argent , de: 
ne donner que de l'or à vingt-quatre carats, 
& de l'argent du titre de douze deniers. Le: 
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but de cette précaution eft d'empêcher les 


ouvriers d'employer les monoyes cou- M1 8 5 


rantes à la fabrique des ouvrages dé leur 
profeffion. La perte qu'ils fouffriroient en 
convertiflant des matières de moindre ti- 
tre en des ouvrages de pur or , ou d'argent 
fin, a paru le plus für moyen pour leur 
faire éviter une tentation qui auroit été 
capable de ruiner le commerce pa la rareté 
des efpéces. 

Mais en prefcrivant des loix févères 
aux orfévres pour les obliger à donner du 
fin, & aux monoyeurs pour les engager 
après l’affinage, & la fabrique d’une quan- 
titc de matières , de rendre tant d’efpéces 
de tels poids & de tels titres, on a re- 
marque qu'il étoit prefqu'impofñlible aux 
ouvriers d'atteindre , fans perte de leur 
part , au point prefcrit par les loix. Il y & 
toüjours quelque déchèt dans les opéra- 
tions , quelque perte de fin parmi la litar- 
ge ou les fcories qui demeurent. On a cru 
qu'il étoit jufte d’avoir quelque indul- 
gence à cet égard, & de regarder le titre. 
& le poids comme fuffifamment four- 
nis, lorfqu'ils en approchoïent de fort 
près : & afin qu'on füt à quoi s'en tenir, 
les loix ont réglé jufqu’où cette tolérance: 
feroit portée. Par exemple, un batteux 
d'or qui fournit de l'argent au titre de 


428 Lr SPECTACLE 
LEs onze deniers dix- huit grains, eft cenfc 
Mines.avoir fourni du fin, de l'argent d’aloi, 
quoiqu'il s’en faille fix grains qu'il ne foit 
au titre de douze deniers, & qu’ainfi cet 
argent contienne réellement fix grains 
Reméde, d'alliage. Cette indulgence eft ce qu'on 
appelle reméde, c'eftà-dire , moyen pou 
ne point faire fupporter à l’ouvrier les dé- 
chèts inévitables. Il y a deux fortes de re- 
médes, celui qu’on accorde fur letitre , & 
Reméde d'a celui qu'on accorde fur le poids, Le pre- 
foi, mier fe nomme reméde de loi, ou plütôt 
d’aloi : l'autre , reméde de poids.. Deux 
exemples vous fufiront pour vous donnet 
une idée fufhfante des précautions qu'on 
prend à cet égard. Le maitre de la mo- 
noye eft obligé de donner des Louis d’or 
au titre de vingt-deux carats : les loix l’au- 
torifent en même tems à ne les fournir 
qu'à vingt-un carats trois quarts : C'eft un 
quart de reméde qui lui eft accordé fur le 
titre. Les piéces d'argent qu’il fournit doi- 
vent être au titre d'onze deniers. Il eff ce- 
pendant réputé avoir livré le titre d’onze 
deniers , pourvü qu'il le donne au titre de 
dix deniers vingt-deux grains : ce font deux 
grains de reméde fur le titre. De meme 
quand il rend pour un marc d’or que l’état 
ua mis en mains, un. marc moins qua- 
torze grains ; & pour un. marc d'argent, 
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Un marc moins 43 grains, il eft réputé 
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avoir fourni le poids , quoiqu'il s’en faille M1NE s. 


uelques grains, qui enfemble font de la 
queiq > q 


valeur de cinq fols: c'eft ce qu’on appelle Reméde de 
reméde de poids. Et de même qu'ily a poids: 


remede d’aloi ou de titre, & reméde de 
poids, il y a auffi foiblage d’aloi, & foi- 


blage de poids. Le foiblage de l’un & de Foiblage; 


l’autre eft une diminution du titre ou dy 
poids au-dellous du reméde, ou de lin- 
dulgence accordée par les loix. C’eft une 
contravention puniflable. Quand Por & 
l'argent font confidérablement au deflous 
du titre prefcrit par les loix, c’eft de l'or 
Das, & de bas argent. Quand l'or eft 
au deflous de dix-fept carats, on lenom- 
me cuivre tenant or , s'il tire fur le rouge: 
& argent tenant or, s'iltire fur le blanc. 
Quand l'or eft au- deflous de douze ca- 
rats , & l'argent au - deffous de fix de- 
niers , C’eft-à dire, que l'or contient douze 
parties d’alliage avec douze de fa nature, 
& que l'argent contient fix parties, ou 
plus de matières étrangères avec fix d’ar- 
gent véritable, ces métaux pour lors fe 


nomment billon ; nom qu’on donne aufli Gill: 


à la monoye de cuivre mélée d’un peu 
d'argent, & à toutes les monoyes même 
de bon titre & de bon aloi, mais dont 
k cours eft défendu, pour leur fubflituer 
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Les une nouvelle fonte. Je vous ai raffemblé 
Mine s.en peu de mots, mon cher Chevalier, ce 
u’il eft le moins permis d'ignorer fur l'ori- 
gine , & fur l’afhinage de Poe Suppofonss 
le {orti des mains dés fondeurs & des aff- 
neurs. Voyons PES ae les ufages 

auxquels nous l’empl oyons. 

Ce n’elt point par caprice, ou par pré- 
vention que nous préférons l'or à tous les 
autres métaux. L'idée avantageule que 
nous en avons eft fondée {ur uneexcel- 
lence réelle. Il elt de tous les métaux le 
plus compacte, & le plus pel ant, C'ef 
celui qui s'épure le TIGRE la , fans contre: : 
dit, la plus belle couleur, & qui approche 
le plus de la vivacité du fr Il eft le plus 
duétile , & celui qui fe prête le plus aife- 
ment à tout ce qu'on en veut faire. Il ne 
{alit point, comme les autres métaux, 
les mains qui le travaillent. 1] {uffic qu'il 
laifle la plus légère portion de fa fubftan- 
ce, une fimple trace de fon pañfage fur 
un endroit, pour y répandre l'éclat. Ilem- 
bellit tout ce qu’il touche. A toutes ces 
grandes qualités il en joint une autre qui 

l'éléve au- deflus de tous les autres més 
taux , c’eft de ne pouvoir êtrerongé par la 
rouille, & de ne point diminuer de poids 
en paffant par le feu. 

Il n’eit pas furprenant que les hommes 
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fojent convenus de choifir une matière 
fiparfaite, & fi conftante dans {on état, 
pour en faire le psyement & la compen- 
fation de ce qu'ils vouloient acquérir. 
Lorfqu'’ils m’avoient pas encore découvert 
dans le fein de la terre cette matière fi 
eftimable , ils failoient leur commerce 
par échange. On livroit du vin pour de 
l'huile , & au blé pour du lin. On s'entre- 
Aboie réciproquement ce qu'on avoit 
de trop. Mais cette façon de commercer 
étoit fujette à à! de otands inconvéniens. 
Deux nations, deux voifins pouvoient n’a- 
Voir que les mêmes chofes. Quand les pro- 
dutions de leurs rerres étoient différen- 
ts , laqufte appréciation en étoit difhicile 
faire. Elle étoit embaraflante dans lé 
Change en gros : elle devenoit impoffible 
dans le détail, & il falloit fe pañer de 
bien des bles , parce qu’on n’avoit pas 
juflement ce qui pouvoit convenir à celui 
qui en étoit pourvu. L'or, par fa purete , 
par fa fléxibilité , D* {on aptitude à à tolé 
fortes d'ouvrages , & par fon incort upti- 
bilité, leur parut une matière propre à 
Abvenit entr’eux une-marchandile moyen 
he qui püt en toute rencontre être offerte 
en échange, & tenir lieu de toute au- 
tte. La rareté même de ce beau métal fit 
qu'on fe contenta d’en-recevoir une très- 
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L£s petite quantité pour un grand nombrë 
MIinNeEs.d'autres marchandifes. On fentit combien 
il étoit avantageux de pouvoir, avec un mé- 

tal d'un volume médiocre qui ne charge 

pas un voyageur , ne décéle pas fa richelle, 

& n’avertit pas le voleur, faire le tour du 

monde , fournir largement à tous fes be- 

foins, & à tous les frais, fans dépendance; 
{ans attirail , fans difcuflion. Cette manière. 

de récompenfer les fervices parut fi fimple, 

fi abrégée , & fi commode, qu’elle s’in- 
troduifit peu à peu prefque par-tout. Une: 

{eule chofe y parut gènante. Chacun étoit 

obligé de porter fur foi des balances pour 

régler le payement de ce qu'on achetoit, 

On fe délivra de cet aflujettiflement en 
employant des brochettes d’or ou d'argent, 

& enluite des ans ou des tourteaux dé 

même matière marqués d'une empreinte 
connue, publique, & autorifce , qui fit 

HMoneta de connoltre au vendeur qu’en recevant cette 
re Y picce de métal il la recevoit d'un tel poids, 
; d’une matière épurée par de bons ouvriers, 
& amenée par la fonte au titre ou au dégré 

de finefle & de pureté au-delà duquel on 

ne devoit rien défirer. Au lieu de l'or qu'on 

réferve à caufe de fon extrême rareté pour 

faciliter tout d’un coup les payemens des 

groiles fommes, on eut recours à des mé= 

taux plus abondans pouraider les payemens 
cOurans » 


ERRERUREr Se ne EPST EP ar ae = ae meme 


‘ns 





BE LANATORE, Entr. XXVT 433 
tourans , & le détail du commerce. Telle 
eft l'origine de la monnoie : telle ef [a prin- 
cipale utilité de l'or. Examinons les autres. 

Ce métal devient une fource de beautés 8 
de riches parures dans les mains d’une mul- 
titude d'ouvriers dont linduftrie ne fe fait 
pas moins admirer que la matière brillante 
qu'ils mettent en œuvre. Les orfévres en 
font mille fortes d'ouvrages, dont les uns, 
par leur petitefle , font proportionnés à la 
fortune des particuliers; les autres, par leur 
magnificence , conviennent mieux à la ma- 
jefté des temples, & à l'opulence des Rois, 
Les jouailliers en rehauffent l'éclat des pier- 
reries , qui perdroient prefque toutes leurs 
graces fans cet accompagnement. Les bro- 
deurs l’uniflent adroitement à la foie, à La 
Jaine , au cordonnèt, à la chenille , au jayèt, 
aux perles, & ils en favent tirer avantage, 
foit en le faifant briller {eul fur une étofle 
unie, foit en le failant entrér avec les plus 
vives couleurs dans des defleins variés, qui 
ont tantôt toute la légeretc & l'éclat des 
fleurs , rantôt toute la foupleffe d’un feuil- 
lage qui badine avec le vent, quelquefois 
tout Le feu & les expreflions de la peinture, 
Les doreurs favent l'appliquer fur les mé- 
taux, en embellir les cuirs, les bois, les pier- 
res, les lambris des appartemens; les faîtes 
des palais , & les dOmes des prandes éplifes, 

Tome 1LL, 


LES 
MiNESG 


Ouvrages 
d'orféyretics 


De jouaillez 
tie, 


De broderie; 


De dorute 





AU Re D 






























AS LE SPECTACLE 

pri Les Le Chev. Cet or eft étranger au fond qui 
HT LÉ Mines. le foûtient. Comment peut-il durer expolé 

Ë | À l'air durant une longuefuite d'années? 
Lu Le Pr. C'eit Péfièt de fon incorruptibi- 
Hi lité naturelle & de l'art merveilleux quia 
Ro do fü l'appliquer. 
[1 bi Le Chev. Voilà un nouveau fujèt de 

IF CE plainte contre la campagne. Point de do- 
1) | 14 | | teur chez qui je puifle aller voir comment 
ll | # ces chofes s’exécutent. 

| RO Le Pr. Vous commencez à eftimer les 

RL villes par le bel endroit, & je fuis fur a 
RL préfent que vous trouverez moins de plai- 
LL | EU fir à la foire de Saint Germain que dansile 
{E OMINIRE laboratoire de bien des ouvriers. 
AU A Le Chev. J'aurois fur-tout une extreme 
envie de favoir par quel moyen un doreur 
peut donner à un vafe d'argent ou de cui- 
vre, l'apparence d’un vafe d'or ; &c atta- 
cher fur le plomb d’une églife des palmes 
| & des feftons qui ont tout l'éclat de l'or 
ar D fans en avoir la réalité. 
LEA Le Pr. Les opérations de cet art font 
AA curieufes : mais le détail en eft fi grand, 
ail & les précautions fi délicates, qu'on ne 
Hi peut s'en inftruire qu'en voyant. Je me 
contenterai de vous en donhér une notion 
générale, plus propre à exciter votre cu 
riofité qu'a la faisfaire, 
Les doreurs appliqüent l'or ou fur es 
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Métaux , ou fur d’autres matières. Ils fonc 


ufage de l'or moulu ou réduiren poudre, & 


de l'or battu ou réduit en feuilles. Quandils 
veulent faire du vermeil doré, c’eft à-dire, 
dorer l'argent & même le cuivre, ils pren- 
nentune petite quantité d'or précipitéa l’eau 
forte, & réduiten chaux : ils mettent cetor 
dans un creusèt fur le feu avec huit fois au- 
tant de vif-argent. Ces matières s’amalga- 
ment, c’eft-a-dire , s’uniflent comme une 
pate encore un peu fluide. On l’étend fur le 
Vale auquel on a donné certaines prépara- 
tions. On préfente enfuite ce vale fur une 
otille à un feu vif qui diflipe tout le vif-ar- 
gent en fumée. L'or, qui étoit abforbé dans 
la liqueur du vif-argent, refte feul, & pa- 
toit alors fur toute la furface du métala la- 
quelle il demeure fortement attaché. On y 
répand enfin une couleur rouge qui ajoûte 
a l'or une toute autre vivacité, & qui lui fait 
proprement donner le nom de vermeil. 

Quand les doreurs employent lor battu 
en feuilles, ou bien ils l'étendent fur plu- 
fieurs couches de colle & de couleur pour 
les ouvrages qui doivent demeurer à cou- 
Vert : ou ils l’appliquent fur plufieurs cou- 
ches de couleur & d’huile tirée des godèts 
où les peintres nettoyent leurs pingeaux, 
quand la dorure doit demeurer expofce au 
grand air. 
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Les Le Chev. Vous n'avez fait obferver; 
Mines. Monfeur , que Dieu nous avoit donné 
l'or avec LGtonie, J'ai peine à croire qu'il 
foit fi rare , puifque les dorures fe multi- 
plient fans fin. 
Le Pr. À toutes les perfections de ce 
magnifique métal, Dieu a ajoûté une faci- 
lité de s’etendre qui eft fi grande , qu'ane 
feuille fort mince peut couvtir une très- 
grande furface, Par le moyen de cette du- 
étilité il a fait en forte que la matière fût 
toûjours précieufe par fa rareté, & que les 
hommes cependant en puffent embellir 
leur féjour , comme f elle étoit commune. 
Les batteurs & les tireurs d’or veulent 
que nous admirions leur économie, &il 
faut avouer qu'elle peut pafer pour un 
prodige : on auroit peine à Ja croire, fi 
elle n’étoit fous nos yeux. Mais il | nef 
pas. jufte de n'attribuer qu'a leur induftrie 
une merveille qui eft fondée toute én- 
tière fur la profonde fagefle de celui qui 
Duailié de a fait l'or. Jugez de l'excellence , & de l'o- 
l'or. béiffance de ce métal par une ou deux 
opérations. 
rravaildu Un batteur d’or fait fondre trois oncés 
batieurd'or. de fin or, & en réduit le lingot fur une 
enclume en une feuille,aufi mince que 
du papier. H-la coupe par petites piéces 
d'environ un pouce en quarré. Pour pou: 
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Voir battre & applatir tout autrement ces 
iéces , il les mèt entre les feuillèts d’une 
éfpéce de livre quarré qui eft maintenu & 
arrêté par un double foureau de parche- 
min. 1l frappe avec un gros marteau ce 
livre pofc fur un bloc de marbre , & lort{- 
que les petites piéces d’or font étendues 
à peu près de la largeur du livre , illes re- 
tire , les coupe en quatre, & les remèt de 
nouveau entre les feuilles de parchemin 
fous le marteau. Après les avoir ainfi re- 
coupces en quatre à plufieurs reprifes, & 
les avoir dégroffes dans les deux premiers 
livres , il les recoupe encore, & les bat de 
nouveau en les faifant pafler fucceflive- 
ment dans deux autres livres auxquels 
donne, comme aux premiers , le nom de 
moule, mais dont les feuillèts, au lieu 
detre de parchemin , font des piéces de 
boyaux de bœuf d’une douceur, & d'une 
finefle parfaite. Il réduit ainfi à force de 
coups une petite feuille d’or d’une once en 
feize cens feuilles de trois pouces quarrés, 
ou en mille feuilles de quatre pouces quar- 
és , ce qui forme une furface plus de cent 
cinquante mille fois plus grande que n'étoit 
fon premier volume. 
Mais voici une autre opération plus fur- 
prenante , & auf commune. 
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de figure ronde, long de deux piés fuit 
pouces, & dé deux pouces neuf lignes de 
circonférence, 11 applique fur ce cilindre 
plufeurs petites feuilles d’or, qui , toutes 
enfemble , pèlent précifément une demie- 
once. On chafle de force l’extrémité de 
ce cilindre par l'ouverture ronde d'une 
lame d'acier, dont l'entrée de l’'embou- 
chure eft plus large que la fortie , qu'on 
appelle l'œil. Quand le bout du lingot 
d'argent fort de l'œil, on faifit ce bout 
avec de fortes tenailles attachées à un cable 
que plufieurs hommes tirent à l’aide dun 
moulinèt qu'on nomme l’argue, On fait 
enfuite palñer le lingot par diverfes ou- 
vertures fucceffivement plus petites. On 
Parmène ainfi à la grofleur d’une canne, 
à celle d’un ferrèt de lacèt, à celle d'un 
gros, fil, enfin à celle d’un fin cheveu. 
Chaque fois qu’on le préfente à une nous 
velle filière , on le frotte de cire pour en 
faciliter le tirage. Il pafle par plus de cent 
quarante pertuis qui vont toüjours en di- 
minuant jufqu'a ce qu'il ait acquis la der- 
nière finefle, Ce petit lingot de deux pics 
quelques pouces de long , & de deux 
pouces de tour , s'allonge en un fil de 
trois cens fept mille deux cens piés. On 
poufle encore plus loin, & on allonge 
ailément un lingot de deux piés de long 
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fur tois pouces & quatre lignes de large, Les Cie dE 
eo un fl d'un million quatre-vingt-feize Mines: ha 
mille fept cens quatre piés, en forte que ce Qu (l 
fil étendu occuperoit prefque tout l'efpace pl El 


qu’il y a de Paris a Lyon. AE 
Mais le plus merveilleux de cette opéra- dr 
tion, c'eft que la demie-once d'or dont le QUE 


lingot avoit été revétu en premier lieu, va à {il 
toüjours en diminuant d’épailleur par une nu 
jufte proportion dans fon paflage par tou- Fer 
tes les filières , & ne cefle, malgré cette di- AY | 
minution continuelle, de couvrir exaéte- ht où | 


ment toute la furface de l'argent , en forte | | 
que l'argent ne paroît nulle-part. C’eft toûr je 
jours de l’or qu'on voit. Une demie-once 

d'or forme par ce moyen une furface de 

plus.de foixante & treize lieues. de long: 

On applatir ce fil en une petite lame en l\4 
le faifant pafler entre deux cilindres.d’a- 
cier très-polis, & ferrés Pun contre l'autre. 
Le fil applati acquiert dgnc deux faces 
également dorées , chacune faifant une 
furface de-foixante & treize lieues. Il eft 
évident qu’une demie-once d'or peut for- 
mer, & forme réellement une furface de 
cent quarante. fix lieues. Si malgré la grof- | 
fièreté des inftrumens que les hommes Qi 


! 
employent , ils ne laiflent pas de tirer 
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lence de ces ouvrages en eux - mémiess 

Le Chev. Il eft bien évident que la na- 
ture intérieure de cé métal, & peut-être 
celle derous les corps, pañle entièrement 
Ja portée de notre intelligence. Je vois 
qu'il en faut toûjours revenir à ce que 
vous m'avez appris , qui eft que les choles 
nous ont été données , non pour les com- 
prendre, mais pour les mettre en œuvre 
prudemment, & pour en uferfobrement. 

Le Pr. Tous les raifonaemens des Phi- 
lofophes fur la fruéture intérieure du mé- 
tal n’ont jufqu’a préfent abouti à rien au 
lieu que le travail de l’artifan groffier pro: 
duit un ouvrage merveilleux & utile. L'or 
trait, comme nous l'avons vü, s’employe 
ou en lame ou en filé. L'or filé n’eft autre 


‘chofe que l'or trait mis en lame & enfuite 


filéhou roulé autour d’un fil de foie pat 
le moyen d’un rouèt, en forte que da 
foie s’en troufe toute couverte. Les our 
vriers de Milan ménagent près de la moi: 
tic de la dépenfe de l'or , par le fecrèt qu'ils 
ont de ne dorer que le côté de la lame qui 
doit paroitre fur le fil de foie. 

La merveille de ce travail eft encore 
toute autre quand les ouvriers travaillent 
en faux. Le lingot qu'ils font pafler par 
les filières n’eft que du cuivre. Ils le rCVÉ= 
sent de plufeurs.petites feuilles d'argents 
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&r enfuite de plufñeurs feuilles d’or. Lerefle Les 
de l’opération pour le faux eft à peu de M1NEs, 
circonftances près la même chofe que pour 
le fin. Le fil trait comme un cheveu pañle 
de même au laminoiïr pour y être écaché, 
eu applati : & on.file la lame qui en pro- 
vient, non fur foie, ce qui eft défendu, 
mais {ur un fl de chanvre ou de lin, afin 
que perfonne ne foit trompé dans l’achar, 
Vous voyez ici l'argent s'allonger, & l'or 
s'étendre {ur l’argent , fans qu'une couche 
fe confonde avec l'autre. Le cuivre ef par- 
tout caché fous la feuille d'argent, & l& 
couche d'argent fous celle d’or. 
Le Cheu. Tous les autres métaux ont-ils 
donc la même ductilité que l'or ? 
Le Pr. Cette qualité eft au fuprême de- 
oté dans l'or. Elle eftencore grande, mais 
fort inférieure dans l'argent. Elle diminue 
de plus en plus dans le cuivre, dans l'é- 
tain , & dans le plomb. 
Le Chev, N'y a-til rien de particulier 
remarquer fur l’origine des autres métaux > 
Le Pr. Nous les pouvons parcourir lé 
gèrement, 
Pline en parlant des mines d’argent af  L'argens, 
sûre que ce métal n’a fous terre aucun bril- Savar 
lant , aucune marque qui l'annonce *, Il virus 
* Nolfà fhi foe nafcuur, aullis ue in auro:lucentibus: 
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eft vrai qu'on le trouve fouvent dans des 
matCaflites, tantôt roufles, tantôt bleuà- 
tres , quelquefois dans une efpéce de plom- 
bagine , dont l'expérience a appris aux 
hommes à le tirer. Mais dans les mines de 
Potofi au Pérou , dans plufieurs autres 
d'Amérique, & dans les mines d'argent 
d'Allemagne , on trouve ce métal étince- 
lant dans la mine, & facile à appercevoir 
parmi les terres de différente nature dans 
les coulées des rochers. Quelquefois on 
le trouve difperfe dans des pierres, ou les 
embraflant par dehors en manière de 
petites ramifications. Il n’elt point rare 
de trouver de l'argent difpofe par menus 
filèrs comme un peloton de fil d'argent 
brûlé. On le trouve enfin en malle, & 
prefque fans mélange. Ces males font 
quelquefois d’un gros , d’une once, où 
même. de plufieurs marcs. Du tems de 
l'Empereur Frederic 111. on trouva dans 
là mine de Schneeberg, qui appartient 
à la Maïfon de Saxe, un bloc d'argent 
d'une grofleur extraordinaire. Le duc 
Albert le voulut voir : il defcendit dans 
Ja mine, fit mettre le couvert fur ce bloc 
précieux, & dit à ceux qu'il faifoit man 
get avec lui : L'Empereur Frederic cfé 
un priflant féigneur : mais vous convitn- 
drer, que ma table. vant mieux que l& 
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frenne *, 1] n'eft pas hors de propos, en 
examinant comment on trouve l'argent 
dans les mines , de remarquer qu’on y 
rencontre fouvent, & plus qu'ailleurs , des 
marcaflites | ou des mrafles compelées de 
parties pierreufes, & de parties métalli- 


ques ; qui forment de longs filets aflez 


ordinairement rangés comme des rayons: 
qui {e réuniflent dans un centre commun, 
D'eù peur venir cette difpofition ? Voici, 
ce me femble, comment on peut conce- 
Voir la formation de ces pierres, dont je: 
me fuis abftenu exprès de vous parler 
avant que d’avoir entame la matière des 
métaux. Une petite pelôte de texre mélee 
de fer, ou de cuivre, fe trouve-t- elle: 
mondée par une eau vitriolique qui a dif- 
{out & entraîné avec elle un peu d'argent > 
les acides de cette liqueur entrantyavec: 
grande facilité dans les pores du fer, & du 
cuivre ,.s’y infinuent de toute pat, Une 
particule de {el acide eft fuivie d’une autre, 
Celles qui font plus loin fe rapprochens 


* Monfieur le Baron de Pufendorf, dans la partie de 
fon introduétion qui regarde la Maïifon de-Saxe , fait 
aller cette mafle d'argent à quatre cens quintaux, ce 
qui feroir un poids de quarante mille livres d'argent ., 
le quintal érarr de cent livres. Mais Agricoia, Auteuc 
infiniment judicieux, qui écrivoit fur les lieux, 1l ya denx- 
cens ans , & p:uw de 1ems après la mort d'Albetc, dit 
qu'il n’a trouvé perfonne qui fe fouvint du poids de cette: 
Malle. Ponderis celebris 1lins malls qui meminifler audius 
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444 LE SPECTACLE | 
du centre fur la même ligne : ce font corie 
me autant de petits courants qui vont fe 
rendre dans un baflin commun. Ces aci- 
des, en fe rendant au centre qui les ab- 
{orbe , abandonnent les particules d'argent: 
qu'ils foutenoient. Ces particules d'argent 
demeurent donc fans mouvement cou: 
chées bout à bout le long du courant pat 
où les acides fe font écoulés. Tous ces cou- 

rans doivent être tracés par les matières: 
métalliques qui y demeurent. Il s’en forme 

autant de filèts qui y rayonnent vers la 

malle du milieu, Quand.entre ces filets, 

il y à d’autres courans plus menus. qui, 

comme les petites rivières, vont fe rendre 

dans un lit commun ;: alors au lieu de 

rayons droits, on apperçoit de tout côté de 

petites ramifications. Une première cou 

che formée & pétrifiée de cette façon, 
vient-elle par la fuire à être inondée d’une 

autre liqueur qui a diflout quelque. métal 2 

les acides de ce nouvel écoulement font le 

méme jeu. Ils quittent la diflolution d'ar: 
gent pour s'infinuer dans une malle où ily 
a du cuivre : & ils quittent la diflolution 

du cuivre poux s'infinuer dans une malle 

où le fer abonde : d’où il doit arriver que 

les rayons qui tendent vers le centre de la 

marcafhite, foient traverfés par des lignes 

de différentes couleurs, & qui expriment w 
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DELANATURE, Entr. KAVI. 44ç 
les différens flux des matières métalliques rs 
& autres qui fe font appliquées par petites MINES 
couches les unes fur les autres, en clargif- 
fant peu-à-peu leur volume. 

Voyons à préfent comment l'argent fe 
peut tirer de fa marcaflite & de fon mine- 
rai ordinaire. 

L'argent fe fépare de fon minerai à peu 
près comme l'or. On brife le minerai: 
on le pulvérife : on le mêt en pate avec 
du vif-argent. L'eau des lavoirs emporte 
& diffipe peu-à- peu la terre de cette pâte: 
on fait tranfpirer une partie du vif-argent 
par des chaufles de laine pour le faire fer- 
vir une autre fois. Le feu enléve le refte 
en fumée. L'argent qui demeure dégagé 
avec peu de matière étrangère s’afñine par 
l plomb, qui, en s’exhalant au feu , em- 
porte ce qu'il peur y avoir de cuivres ou 
d'autre alliage dans l'argent. 

La proportion du poids de l’ox à celui proportion 
de l'argent, eft de onze à vingt} c'eft-à- de l'or & de 
dire, que fi une mafle cubique d'argent 
pèfe onze marcs, une malle cubique d'or 
de même dimenfion en péfera vingt. La 
Proportion de la valeur de ces deux mé- 
taux eft environ d’un à quatorze ; en forte 
que fi le marc d'argent vaut, par exem- 
ple, cinquante livres , le marc d'or\vaudra 
quatorze fois autant, c'eft-à- dire, fept 
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‘446 Le SrecTACteE 
cens livres. Cette valeur eft arbitraire. & 


Mines. dépend de la fixation qui en eft faite par 


Le cuivre, 


les ordonnances des Souverains. 
Je ne vous entretiendrai point de l'ufage 
qu’on fait de l’argent. Chacun fait que de 
tous les métaux, à la pofleffion defquels la 
fortune des particuliers peutatteindre, left 
le plus noble, le plus fain, & le plus durable, 
Le cuivre eft de deux fortes, lerouge,& 
le jaune. Au fortir de la mine dans laquelle 
il fe trouve en terre ou enpierre, quelque- 
fois il eft mélé avec de Pargent : on le fait 
fondre & refondre au feu pour le décrafler, 


Ctivre rouge, C’eft ce qu’on nomme cuivre rouge ou ro: 


fette. C'eft le plus nèt & le plus ductile. Il 
s'en trouve par-tout: mais le meilleur nous 
vient de Suéde. En y melant à la fonte uné 
quantité égale de calamine, qui eft une 
forte de cadmie , ou de terre foffile qu'on 
a purifiée au feu , on augmente confidéra 
blement la mafle de cuivre qui devient par 


Coivre jaune cette Opération , du cuivre jaune , autre- 


eu lécon, 


ment appellé léton. Cer alliage rend le mé 
tal moins duétile : mais ilen eft plus propre 
à bien desouvrages, moins fujèt à la rouil- 
le , & on lui redonne fa duétilité en l'as 
douciffant par le mélange du plomb: 

Le Chev, Depuis que l'or & largent fe 
font un peu multipliés par la découverte 
des mines de l'Amérique ,; & qu'on & 
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établi par-tout des fabriques de porce Les 
jaine & de fayance, Pufage du cuivre & M1iNES 
de l'étain eff, dit-on, prefque entièrement 
tombé. 

Le Pr. Il eft vrai qu'on n’en fait pas beau- 
coup d’ufage pour le fervice de la table: 
mais il y a mille rencontres où nous les 
mettons En œuvre avec autant d'agrément 
que de profit. La jt on d'un tel fecours 
hous feroit très-facheufe, 

Le cuivrerouge , & le cuivre jaune, font 
la matière ordinaire des fontaines, des 
cuvettes & des chaudières grandés & pe- 
tites , néceffaires aux teintures, & à beaute 
coup d’autres manufaétures. C’eft la ma- 
tire de toute la batterie de nos cuifines, 
dont il eft fi peu poffible de fe: pañer. 
Comme le fel qui eft prefque inféparable 
de l'eau, & le nître de l'air , fur-tout lorf- 
qu'il eft délaye & atténue par Phummidité .. 
s'infinuent dans le cuivre quiseft fort 
poreux, le rongent, & en s’ÿ uniflant 
forment une rouille & une croûte appel- 
lée verd de gris. qui eft un poifon mor- 
tel, on prend la précaution d’étamer la 
plépart des vaifleaux de cuivre, & fur- Vaifeane 
tout le cuivre rouge qui eft plus tendre, "%* 
& plus fufceptible de cette imprefhton. 
L'étain dont on enduit de tems en tems 
lintérieur de ces vales étant beauçoup 
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Les plus coulant & plus fin, en ferme fort 
Mines. exactement toutes les avenues aux infi- 
nuations des fels que l'air & l'eau y dé- 
pofent. Le cuivre rouge par fa grande 
duétilité , s’allonge aïfément fous le mar- 
teau : il fe mêèt en lame, s'arrondit, fe 
plie, & prend fans réfiftance telle forme 
qu'on veut. Mais l’ufage le plus diftin- 
gué qu’on en ait fait jufqu’à préfent, elt 
de lavoir fait fervir par la gravüre , à 
répandre par-tout les ouvrages des grands 
fculpteurs, & des grands peintres. Pout 
dix piftoles que nous coûtera la froide 
& médiocre copie d’un beau tableau, il 
eft aifé d’avoir trente eftampes parfai- 
tes”, qui, aux couleurs près, nous ren 
dent le deflein & les expreflions , c’eft- 
à-dire , le principal mérite des originaux. 
On aquelquefois vû le burin enchérir fur 
Je pinceau. M. le Brun doit une partie 
de fa gloire à M. Gerard Audran, & 
fouventM. Cochin a mis des graces & 
de lefprit., où le peintre n’avoit rien mis 
Sravüre: du fien, La gravüre n’eft pas bornce à 
nous faire part des beaux ouvrages déja 
faits : elle forme tous les jours d’excellens 
ouvriers : & de même que rien n'a tant 
aidé le progrès des fciences . que l'inven- 
tion de multiplier les livres par des caræ 
ébères de plomb rien auf n'a plus entiz 
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be LA NATURE, Enr. XXI. 44% ( 
thi , ni mieux animé ceux qui s'apphi- Les FA | 
quent aux beaux arts, que l'invention de M1NES: | 


O 


Le cuivre jaune, qui , par le mélange de tuivre jaunts 
la calamine , eft devenu moins obéiflant HA 
au marteau qu’à la fonte, coule aifément | | 
dans tous les moules qu’on lui préfente: | 


il y prend fidélement tous les traits qu’on ET 
a voulu lui imprimer : il fouffre enfuite M AE 
les recherches fcrupuleufes de la lime & Mu EN 


du burin, & prend l'éclat de l'or fous 
les frottemens réitérés de l’émeri, * de l& ji 
potée, & du tour. Le cuivre fe convertit (1) 
ainfi en ftatues de toutes grandeurs. Il 
fe plie & s'arrange autour des armoires, 
des commodes & des pendules, en pal- 
mes, en feftons, en feuillages , en maf- 
carons, en mille formes sracieules : &c 
comme il joint à la facilité d’étrefmis en 
œuvre une folidité qui réfifte à la rouille 


& au tems, on en fait des lampes, des qe 
luftres, des chandeliers , & dés’fupports {ll 
de toute elpéce. Cette durée eft caufe (il 


que les Romains en fabriquoient volon- 


Emerfs 


* L'émeri eft une pierre minérale, ou une marcafite 
Smyrise 


qu'on réduit fous des moulins d'acier , el une poudre 
impalpable pour polir les marbres & les nétaux. 

La potée eft de l'étain fin calciné qui donne aux corps 
durs Le poli le plus parfair, 


la gravûre fur euivre , qui leur procure , NA 
fans frais , toutes fortes de fecours & de ni Li à 
1 HN AI 
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(USE 11 


RE er 
æ- 


mn Re 








ou ne 


ne mur 


RE 


te TR de 


RE 


4ço LE SrretAcxre 
LŒs tiers les portes de leurs temples. Noué, 
Mines. l'employons encore aflez fouvent à con- 
ftruire ces magnifiques baluftrades qui en- 
vironnent le lit des princes, & le chœur 
de nos Eglifes. L'Europe n'a peut-étr@ 
pas lun ouvrage en ce genre qui réunille 
lus de légèreté & de grandeur que ce 
candélabre à fept branches , dont le prix 
parut digne de la cenfure de S. Bernard,, 
& que ve curieux vont VOiIr avec plaifi if 
«Arologia ad dans le chœur de l’abbaye de S. Remi de 
en ST Reims. 

C’eft encore le cuivre jaune qui four: 
nit les pantures des tableaux, les target 
tes, les charmières, & toutes les piéces 
d’une ferrurerie délicate plus connue chez 
nos voifins que parmi nous. On en fait les 
compas, les quarts, les € équerres , les plan: 
chettes, & les alidades des géométress 
les anneaux, les boufloles, les aftrolabes, 
les planifphères ; & tous les inftrumens 
des’ aftronomes ; les platines, & tout le 
rouage de l'horlogerie. Jugez de lexcel- 
lence de”cette matière par ce dernier 
trait. Deux ou trois onces de léton , avec 
quelques bouts d'acier, vont prendre dans 
une boëte d'un pouce Se haut fur deux de 
large la forme de près de deux cens piéces À 

ui compofent une montre à répétitions 
& les dents prefque imperceptibles de ces 
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roues fi légères fe trouveront cependant LES 
allez folides pour marcher à votre fervice MiNESa 
pendant foixante & quatre-vingtans, fans 
s'ufer, & fans interrompre un feul mo- 
ment, ni le jour, ni la nuit, les avis que 
vous en attendez. 

Mélons à préfent par portions égales le Le bronze 

cuivre rouge avec le cuivre jaune : nous en 
tirerons ce qu’on appelle bronze ou métal 
de fonte, matière propre à immortalifer 
les grands hommes, & à conferver les 
événemens mémorables, C'eft de tout 
tems qu'on en a fait les monnoies cou 
rantes., auxquelles on a donné le nom de 
médailles quand elles ont acquis une cer Médailles: 
taine durée, Nous en faifons des aflem- 
blages , ou des fuites qui aident l'étude de 
l'hiftoire , en frappant la mémoire par les 
yeux. Nous y retrouvons toute l'antiquité 
en ordre, & notre imagination effrayée 
d'abord par la multitude de tant de diffé- 
rens noms, apprend fans peine*dans un 
médailler la fuite des Confuls des Erm- 
pereurs, & des Rois ; leurs noms, leurs 
traits , & leurs actions : comme en parcous 
rant fouvent une grande ville nous appres 
nons fans peine l’ordre des rues, les traits 
des habitans, leurs noms, & leurs occu= 
pations. Mais il en eft des médailles com- 
ne des mathématiques, & de la connoifs 
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4Ç® LE SPECTACLE | 

fance des langues : l'amas de ces chofes eff 
en foi-même d’une petite utilité , à moins 
qu'on n'en applique lufage à une fin 
plus eftimable, À quoi fert-il de toifer 
fur le papier, fi on ne toife jamais fur 
le terrain ? À quoi fert-il de favoir l'Hé- 
breu, fi on ne veut étudier l’Ecriture? 
À quoi bon amafler des médailles, fi on 
ne les ramène à l’'hiftoire 2? Il. faudroit 
autant ramafler toutes fortes de clefs, & 
groflir tous les jours le troufleau fans avoir 
envie de rien ouvrir, ni d'entrer nulle 
pat. Le bronze fert encore d’une façon 
plus brillante à illuftrer les Héros, & à 
conferver les traits des Rois que la mort 
nous a enlevés. On a poulie l’art de cou- 
ler les métaux au point de tirer, d'un 
{eul jèt de bronze, des colofles & des fta- 
tues équeftres plus grandes que nature; 
pour leur donner quelque proportion avec 
la majefté des places publiques où on les 
éléve. 

«Si l'or ajoûte au bronze quelque peu 
d'étain &"d’antimoine, pour en rendre 
toutes les parties plus coulantes, & ne 
laifler nulle-part aucun interftice, on em 
peut fondre des canons , des mortiers , & 
tout l'attirail meurtrier de la guerre. En 
doublant dans la fonte la dofe d’étain. 
c'eft-à-dire, en y mettant vingt-cinq livres 
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@ étain fur cent livres de bronze, onen Les 
tend le métal plus fonore. On en fait des Mines: 
cloches , dont la voix s'étend plus loin 
que celle des trompettes , & qui ont paru 
plus propres par cette railon, foit à raf- 
{embler au fignal de la prière les fidéles 
difperfés , foit à animer innocemment la 
joie des fetes par d’agréables concerts. 

Ce que nous avons remarqué für le mi- Etain: 
nérai de tous ces métaux, & {ur la manière AE | 
d'en tirer le métal par les lavoirs & par le Zinch, 
feu , nous le retro ivons encore dans l’étain 
& dans le plomb. L’étain n'eft originaire- 
ment qu'un plomb blanc : il eft comme 
Je plomb un métal molalle , ductile , fort 
pelant, & donton varie beaucoup les qua- 
lités & les ufages en ie mélant avec d’au- 
tres métaux, comme la rofette & le léton, 
ou avec d'autres matières métalliques , 
comme le zinch & le bifmut. 

L'expérience a appris à tempéter diffé- 
remment le mélange de ces matières, pour 
en former toutes les fortes de mefures 
& de vaillelles imaginables. Ons'en fert vaiñertes, 
pour éramer les vaïlleaux de cuivre, qui, Etamux, : 
fans cette couche de matière fine & fer- 
tée, feroient bieñtot rongés par un nître 
empoifonneut. On s’en fert conjointement Feuille d'é 
avec le vif-argent pour couvrir le deffous ‘#12: 


des glaces , qui nous peignent alors les 


Cloches, 
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“%rs objèts,enarrêtant & renvoyant lesrayons 
Mrnes. qui en viennent. Celt par le jufte aflorti- 
ment de l'érain & du plomb , qu'on forme 
les tuyaux innombrables du jeu d’orgues, 
inftrument d’une admirable invention, pré- 
férable à tous lesautres, par la plénitude 
de fon harmonie , & qui , tant par la durée 
de {es fons, que par la diverfité de fes jeux, 
fournit tous les caractères de la mufique, 
& même l’expreflion qui eft le mérite pro- 
pre des inftrumens à archèt. 

Le plomb mis en lame, foit par la fonte, 
{oit par l'ingénieufe invention du lami- 
noir , fert à façonner des canaux & des 
vafes, à donner l'écoulement aux eaux, à 
en.forimer des réfervoirs perpétuels, à con- 
{erver les murs, les terrafles, & les chat- 

entes, à faire fubfilter durant une longue 
fuite de fiécles , les murs des grands édifices 
par une couverture qui entretient la netteté 
& l’étroite liaifon de toutes les parties. 

Le comble de gloire pour le plomb & 
l’étain réunis, eft de fervir à la fabrique 
de ces caractères qui multiplient fi prom- 
tement les exemplaires d'un même livre, 

Caraaères & qui étant décompolés & difiribués 
d'imprimerie, Jins leurs calletins * , fervent enfuite {uc: 

ceffivement à imprimer pluleurs autres 
ouvrages différens : découverte également 


Orgue’. 


* Loges «les lettres, 
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fimple & heureufe , qui nous procure fans 
peine fur chaque matière ce que ceux qui 
nous ont précédés en ont penfe de mieux. 
Après ce petit détail des métaux, & de 
leurs ufages , quel eft, à votre avis, celui 
de tous dont la pofieffion nous intérefe le 
plus à tous égards 2 

Le Chev, Ÿ a-v-il à délibérer là-deflus ? 
il neft rien de comparable à l'or. 

Le Pr. Je ne rétracte rien des louanges 
que j'ai données à l'or. C’eft incontefta- 
blement le plus parfait de tousiles mé- 
taux. Je ne retrancherai rien non plus du 
bien que j'ai dit des autres. Ils ont tous des 
propricrés qui nous les rendent eftima= 
bles. Mais le plus vil de tous, le plûs 
groffier, le plus plein d’alliage , le plus 
lugubre en fa couleur, le plus fujèt à s’en- 
laïdir par la rouille, en un mot, le fer eff 
réellement le plus utile de tous. Il a une 
qualité qui feule fufñr pour lesrelever 
en un {ens au- deflus de tous les précé- 
dens, Il eft de tous le plus dur le plus 
tenace ; & étant trempe chaud dans l’eau 
froide , il acquiert une augmentation de 
dureté qui rend fes fervices fürs & per- 
manents, Par cette dureté qui réfifte aux 
plus grands efforts , il eft le défenfeur de 
nos demeures, & le dépofitaire de tout 
ce qui nous eft cher. En uniflant infépa- 
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rablement les bois & les pierres, il mêt nos: 
perfonnes à couvert des infultes des vents, 
& des entrepriles des voleurs. Les pierre- 
ries, & l’or même ne font en fureté que 
fous la garde du fer. C’eft le fer qui four- 
nit à la navigation , aux charois, à lhorlo- 
gerie, & à tous les arts méchaniques & 
libéraux , les outils dont ils ont befoin 
pour abbatre, pour aflermir , pour creu« 
fer, pour tailler, pour limer, pour em- 
bellir, pour produire en un mot toutes 
les commoOdités de la vie, En vain au: 
rions-nous de l'or, de l'argent & d’autres 
métaux , s’il nous manquoit du fer pout 
les fabriquer : ils mollilleut tous les uns 
contre les autres. Le fer feul les traite im- 
périeufement, & les domte fans s’afloi- 
blir. De cette multitude innombrable de 
nourritures , de meubles, & de machines 
qui nous set leurs res il n’y en 
a peutactre pas une qui ne {oit redevable 
au fer de la forme qu’elle a prif e pour 
nous fervir. Vous pouvez à prélent faire 
le jufte difcernement du mérite du fer 
d'avec celui des autres métaux. Ceux-ci 
nous font d’une extrême commodité :ül 
n'y a que le fer qui nous foit d’une exacte 
néceflité, 
Le Chev. Les habitans du nouveau 
monde m'ont quelquefois paru fort fim- 
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ples de donner, comme ils font, à nos 
voyageurs une aflez grande quantité d’or 
pour une ferpe, une bèche, un hoyau , 
ou quelqu'autré inftrument de fef, Mais 
je commence à voir.:qu'ils raifonnent fort 
juite, puifque'le fer leur rend des fervices 
qu'ils ne peuvent tirer de leur or. 

Le Pr. Vous voyez ; mon cher Che: 
valier , que l'homme ne peut porter les 
yeux enhaut ; mi faire un pas fur laterre , 
nicreufér fous fes pieds , qu'il ne trouve 
par tout des richefles qui n’y ont été pla- 
cées que pour lui. Il peut voir par-tout 
qu'il eft l'objet d'une complaifance tendre 
qui a prévû tous fes befoins, qui a placé 
par-tout de quoi occuper fes mains , de 
quoi exercer fon induftrie, de quoi gagner 
fon cœur. 

Mais cette complaifance qui eft fimar- 
quée dans les excellentes qualités des mé- 
taux qu'elle a placés pour nous fousterre, 
paroït encore évidemment dans la jufte 
Proportion qu'elle a mife entre la quan- 
tité de ces métaux, & la mefuré de nos 
befoins. Si un homme avoit été chargé 
de créer les métaux, & d’en faire la pro- 
vifion au genre humain , cet homme n'’au- 
toit pas manqué de répandre plus d’or 
que de fer : il auroit cru illuftrer fa libé- 
ralité en donnant avec, réferve le métal le 

Tome 112, V 
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plus méprifable, & en prodiguant noble 
ment les métaux que nous admirons. Dieu 
a fait tout le conttaïre: Comme le mérite 
& la grande commodité de l'or provient 
de fa rareté , Dieu,noùus l’4 donné avec 
économie : & cette épargne dont lingra- 
titude fe plaint, eft un nouveau préfent. 
Le fer entre, généralement dans tous!les 
beloins de notre vie: c'eft pour nous met: 
tre en Ctat d'y pourvoir fans peine qu'ila 
mis le fer par-tout fous notre main. ‘Ainf 
pulle oftentation dans fes dons. Le cara- 
étère de falibéralité , eft d'étudier, nonce 
qui pent faire un vain honneur à la main 
qui donne » Mais ce qui eft folidement 
avantageux à celui qui reçoir. 

. Sila Providence qui veille fur la fociété 
en entretient f1 vifiblement les liens, pat 
la fage diftribution des métaux dont elle 
a réglé la quantité fur nosbefoins , il ef 
évident, que ce feroit ruinet cer ordre ; que 
de vouloir rendre communs ceux dont elle 
nous a refufé l'abondance. 

Le Chev. Sur ce pié-R, Monfeur , Part 
de faire de l'or; le grand œuvte dont on 
parletant , feroit uh crime. 

Le Pr. Il n'y a aucune loi ni naturelle, 
ni politive , qui nous défende de faire de 
l'or , Commeil n'yen a point qui nous dé- 
tende de voyagerdans la lune: 
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Le Chev. Vous croyez donc la chofe im- 


poffible. J'ai cependant entendu aflez fou- M1Ns 5, 


vent conter l'hiftoire d’un grand homme 
fec & mal vertu, qui ayant été reçu par 
compaflion , aux approches de la nuit, 
chez un gentilhomme qu'on m'a nommé , 
avoit rendu tout d'un coup, avec de l'or 
potable, la vie & la fanté au maître du 
logis qui fe mouroit. Ce voyageur le len- 
demain convertit en or plufieurs merceaux 
d'étain & de plomb, enchanta par fon 
favoir la famille & les médecins qui 
avoient abandonné le malade, & partit 
enfuite fans s'être remontré depuis. Voilà 
un fait qui montre que cet art n'eft pas 
une chimère. 

Le Pr. Ces hiftoires merveilleufes trou- 
vent par-tout des oreilles prêtes à les écou- 
ter, & des efprits vains ravis de fe les ap- 
proprier. Il n'ya point de pays qui ne s’at- 
tribue lavanture du grand homme fec. 
Elle fe dit dans vos cantons. Jé l'ai oui 


raconter à Rouen de l'air du monde le 


plus férieux. Ees Anglois lattribuent à leur 
Philaléthe. Tous les chymiftes Allemands 
en font honneur à leur nation, Mais il en 
eft de l’hiftoire de ce coureur décharné 
qui fe refufe l'embonpoint qu'il donne fi 
libéralement aux autres, comme de lhi- 
{toire qu’on raconte dans toutes les auber- 
Vi] 
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Les oes, d'un flambeau de léton & d’une 
Mt MrnErs. aflictte qu'un paflant convertit en Or pour 


F1 payer fon gite. Ces merveilles font telle- 
f] (El ment arrivées par-tout, quon voit bien 
1 qu'iln y faut ajoûter foi nulle-part. Mais 
{ il ne faut qu'un raifonnement fort fimple 


pour décréditer l'art qui promèt de faire 
de For. Ceux qui paflent pour y avoir ac= 
quis le plus de connoiflance, nous don: 
nent dans leurs livres des recettes fort lim: 
ples, où pour convertir d'autres métaux en 
or, ou pour tirer avec profit de dedans les 
métaux inferieuts , les particules d’or qu'on 
Sy figure roûjours difperfces. Onaeflayé 
mille & mille fois de pratiquer fcrupuleu- 
{ément leurs recettes. Le tout a toûjours 
été fans fuccès. On eft toüjours prêt d’ar- 
river au point: mais on n'y arrive jamais: 
ou säl s’eft quelquefois trouvé quelque 
veu d'or extrait des aûtres métaux, & 
demeuré au fond du creusèt après l’opéra- 
tion, léprofit en a toûjours été fort au- 
deflous de la dépente, & n’eft pas même 
une régle pour uns fecorde opération 
fembiaäble. Grand nombre de Princes, de 
Seigneurs, & de Chymiftes de tous païs , 
cherchent ce fecrèt depuis plufieurs fié- 
cles. Les avances ont été immenfes, les 
tentatives innombrables. Les plus hardis , 
les plus judicieux'les Hombergs même 
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ont perdu. , de leur aveu , leurfcience& LES 
ue frais, ou n'ont trouvé que ce qu'ils M1N Eÿs 

ne cherchoient pas. Si la confection de 
l'or eût étc poflible, il eft bien naturel de 
croire que dans des millions d’éflais tous 
diférens, ce qu'on n’a point trouvé par 
principe, on l'auroit enfin rencontré par 
hzzard. Après tant d’écrits, d'entretiens, 
d'opérations fur l'extraction de Por, & 
fur la converfion des métaux, on montre 
encore tous les jours au doigt des perfonnes 
qui cherchent le grand œuvre : mais on 
ne dit jamais : celui-là l’a trouvé. Six cens 
ans de recherches n’ont encore produit 
aucune méthode à laquelle on puille s’en 
tenir: & l'on voit généralement par-touts, 
ceux qui fe mélent du grand œuvre, ou 
fe ruiner , ou s'attacher à des perfonnes ri- 
ches qui veuillent faire les avances, & qui 
sy ruinent à leur tour. S'ils avoient con- 
noïflance du fecrèt, la bourfe destriches 
leur feroit inutile : & fi cesn’elt pas une 
folie que d'écouter de pareilles geñs, c’elt 
au moins une extrême imprudences & une 
crédulité bien pitoyable. 

Nous pouvons bien par le mélange des 
matières métalliques & autres, produire 
un métal nouveau en apparence, tel que 
le bifmut, le bronze, le tombac, le mé- 
tal de prince; comme“hous pouvons par 
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46? LE SPECTACLE 

l'union de l’eau avec des fruits fains & 
bienfaifans , ou par le mélange de plu- 
fieurs liqueurs en produire une qui aura 
l'air de la nouveauté. Mais de même que 
nous ne ferons jamais du cidre, ni du vin 
par art, & fans le fecours des pommes ou 
des raifins, nous ne pouvons non plus 
produire artificiellement un métal tel que 
l'or, tant que nous ne connoïîtrons pas la 
nature des principes fimples qui le com- 
pofent : & quand nous les connoîtrions 
auffi bien que nous les connoïflons peu, 
l'union de ces principes eft encore une 
opération qui pafle notre portée. 

Ce n'eft pas fans deflein que la main 
qui a créé ces métaux, &tout ce qui nous 
environne, contente de nous en faire fen- 
tir l'utilité, nous en à caché Ja nature fous 
un voile épais. Si, à l’ufage qu’elle nous 
a permis d'en faire, elle en avoit ajoute 
la parfaite connoïflance , elle nous auroit 
jetté dans une diftraction perpétuelle. Au 
lieu desnous fervir de l’or, nous en au- 
rions voulu faire. Ce qu’elle nous a rendu 
précieux en nous le donnant avec difcré- 
tion, nous l’aurions rendu vil en le mul- 
tipliant. Nous aurions dérangé l’ordre 
qu'elle à établi. En vain a-t-elle mis l'ot 
dans un pays; l'argent ou Îles pierreries, 
ou des fruits bienfaifans. dans un autre, 
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Si l'hoinme avoit aflez de {cience pour 


pouvoir fabriquer les métaux ,ilen auroit Mines. 


aflez pour faire des pierreries. Il pourroit 
unir les principes qui forment le vin fans 
attendre la venue des raifins. Il fe difpen- 
féroit de cultiver la terré; & prévenant 
l'opération de la nature, il fe donneroïit 
{ans fortir de chez foi, les commodités & 
lés productions qui fe trouvent attachées 
à certaines fatfons & à certaines contrées, 
Parfaitement inftruit des forces de la na- 
ture, & maïtre d’en difpofer , il ne vou 
droitattendre pour jouir de chaque chofes 
ni le tems qui la donne, ni le {ervice dé 
ceux qui la recueillent. Par-là tousles liens 
qui uniflent les hommes entr'eux feroient 
rompus, Toute la terre feroit couverte de 
philofophes folitaires & concentrés en 
eux-mêmes , qui, trouvant tout fous leurs 
mains , fe rendroiïent totalement inde- 
pendans, & ne. voudroient ni férvir les 
autres, ni en rien recevoir. Parmi des 
hommes uniquement occupés d'eux-me- 
mes, ou abforbés dans l'étude de la na- 
ture, par la facilité de tout comprendre, 
il n’y auroit plus de befoins ni de fecours 
mutuels. Il n’y auroit plus lieu à exercer la 
juftice , à acquérir de la prudence , à mon- 
trer de la compaffion , de la fermeté , de la 
douceur, felon les. lieux & les perfonnes. 
V ii 
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; 464 LE SPECTACLE DE LA Nature! 
LES Enun mot, une plus grande étendue de 
Mines. lumières feroit fuivie de lanéanriflement 
des vertus, qui, avec les befoins, font l’a- 
me & le mobile de la fociété préfente. 
Le Cheu. Après le détailimmenfe que 
vous m'avez fait des richefles qui ont été 
créces pour notre ufage , & foumifes à 
notre gouvernement , je fuis dans l’admi: 
tation de ce qui nous a cté accordé, & 
n'ai garde de me plaindre de ce qui nous 
a été refufé. Je vois même que Dieu n'eft 
ni moins bienfaifant , ni moins digne de 
temerciment dans ce qu’il nousrefufe , que 
dans ce qu'il nous donne, 
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Lettre du Prieur au Chevalier. 


None 


Depuis votre départ pour la mer j'ai 
revü, comme vous m'en avez. prié, le 
recueil de nos ets fur le S Spectac le 
de la nature. Cette lecture à donné hiew 
à quelques nouvelles rééxions dont je 
vous ferai part , & léclairciflément de: 
quelques endroits qui m'ont part en avoir 
befoin. Vous les trouverez. cités à la marge: 
dece petie écrit. 

Jufqu'ici , mon cher Chevalier , nous 
nous fommes plus occupés de réa de 
nos richelles que de l’ufage qu'il en faut 
faire. Je vous ai plussentretenu de vos re- 
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466 L'USAGE Du SPECTACLE 
venus , que des intentions de celui à qui 
vous en êtes redevable : & cette méthode 
eft beaucoup plus raifonnable qu’elle ne 
paroît d’abord. L’Auteur de la Nature ne 
fe montre pas encore à découvert : mais 
il fe manifelte à l’homme par une foule 
de préfens. Il lattire: il le gagne par des 
complaifances fans bornes. Il -eft donc 
conforme aux intentions de Dieu, &aà 
l'ordre , de commencer par ouvrir les 
veux fur ce que nous avons reçu. Mais 
{ la vûüe de tant de bienfaits ne nous con- 
duit à celui qui en eft l’Auteur, c’elt en 
nous ou une indifférence criminelle, où 
une diftraétion prefque auffi blämable que 
lingratitude. Achevons donc ce que nous 
avons commencé , & après avoir ouvert les 
veux fur toute la nature, occupons-nous 
plus particulièrement de l'intention qui ya 
répandu autour de nous tant de richefles 
& de beautés. 

Si un Américain achetoit une mon:- 
tre, & qu'après en avoir bien obfervé les 
mouvemens , il püt parvenir à compren- 
dre la compofition du rouage & la cor- 
refpondance des piéces, ce fauvage ne 
connoiflant cependant encore ni la divi- 
fion du tems, ni l’ufage de fa montre, 
feroit réellement plus ignorant à l'égard 
de cette machine qu'un Européen qui s'en 
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lert tous les jours fans en avoir examiné la 
fructure. Ilen et de même de celui qui 
approfondit de jour en jour l’hiftoire na- 
‘turelle, fans fé mettre en peine de con- 
noître la fin que s’eft propofée l’Auteur 
de la Nature. Ce favant en fauroit moins 
qu'un homme fimple & plein de droiture, 
qui , fans avoir curieufement examiné le 
jeu des difiérentes parties de lunivers, 
adoreroit fans cefle la main qui fait mou- 
voir pour lui cette admirable machine, 
& qui répand tous les jours fur la terre 
de nouvelles bénédiétions. On peut donc 
avoir réuni les raretés des quatre parties 
du monde: on peut avoir fait le dénom- 
brement des étoiles , avoir calculé les mou- 
vemens des planétes , avoir rifqué de pré- 
dire le retour des cométes : on peutavoir 
fubtilement diffléqué des infectesx@& ana- 
toile les élémens mêmes : on peut à toutes 
ces opérations avoirajoüté mille expérien- 
ces curieufes , & avec cela étre-profondé- 
ment ignorant. La nature entière eft une 
magnifique montre dont les reflorts ne 
jouent que pour nous apprendre toute au- 
tre chofe que ce qu’on y voit. Lephyficien 
qui pafle fa vie à épier le jeu de ces reflorts 
fans aller plus loin, reflemble parfaitement 
à notre fauvage. Il travaille à deviner ce 


qu'il eft fort permis d'ignorer, peut-être 
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463 L’usAGE Du SPECTACLE 
impoflible de comprendre , & il négligé 
l'unique point important , qui eft de favoir 
à quoi la montre eft bonne. 

Quelle eft donc la deftination du Spe- 
ctacle dela Nature ? Reflembleroit-il àun 
miroir où l’on voit autre chofe que-lemi- 
roir même; ou à une énigme, qui, fous 
les traits des figures qu’elle nous préfente, 
enveloppe d’autres connoïffances qu'on fe 
félicite d'y découvrir? C'eft l'idée la plus 
jufte que nous en puiflions prendre. La 
Religion & la raifon concoutent à nous 
tendre attentifs au langage des Cieux, de 


pfalm. 18. aïterre, & de l'univers entier; à nous 
Rom, 1:19. Y faire entendre une prédication publique 


C7 204 


qui annonce par-tout la gloire de Dieu, 
& à nous faire appercevoir:fes perfections 
invifibles dans les ouvrages de fes mains. 
La vûüe de la Nature eft donc une thco- 
logie populaire où tous les hommes peus 
vent apprendre ce qu'ils ont intérêt de 
connoître. 

Le premier ufage qu'un nombre: d'ha- 
biles gens ont cru en devoir faire, eft de 
prouver l'exiftence de Dieu. Mais en 
louant l'intention deceux qui fe font ap- 
pliqués à en faire des démonftrations ré 
gulières, je crois qu’on peut fe plaindre de 
linutilité d’un pareil travail On ne tire 
pas une montre de fa poche pour prouver 
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qu'il y aun horloger. En voyant une belle 
machine, perfonne ne doute qu’elle ne 
vienne d'un ouvrier induftrieux. Il ne faut 
point d'efforts pour unir ces deux idées 
qui font inféparables : & fi quelqu'un 
doutoit que la montre eût un auteur , aflu- 
rément onne s’amuferoit pas à le détrom- 
per. Les gros volumes qu'on fait pour 
prouver l’exiftence de Dieu, dont chacun 
eft auffi convaincu que de la fienne pro- 
pre ; les fermons & les leçons de théologie 


qu'on fonde en certains pays pour Ctablin 


cette vérité qui fait partie du fens com 
mun, font des difcours en quelque forte 
injurieux aux auditeurs & aux lecteurs, Ce 
font au moïns des paroles perdues, puif- 
qu’elles fuppofent des athées qui rie font 
point ,ou qu'elles s’adreflent à des gens 
qui ne méritent pas qu'on leur parle. 

Si le monde entier eft le tableau des 
perfections de Dieu , lufage de cette pein- 
ture n’eft pas de nous prouver quelle a 
Dieu pour auteur, mais de nous remplir de 
fentimens à la vüe de fon unité, de fa puif- 
fance , de fa fagefle, de fon indépendance, 
de fa bonté, de fa providence. C'eit une 
agréable école que celle où l’on nous in- 
ftruit par les yeux, & où la vérité prévient 

nos recherches en fe préfentant à nous fous 
les dehors les plus propres à nous attirer 
a clle, 
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| Principes de L'unité du principe qui a fait toutes 

a Religion . r ‘ 

nawrelle. Cholfes fe déclare aux yeux de tous les 

Baité de Dieu, hommes par l'union. qu'ils voyent entre 
les parties dela Nature. Ils en font encore 
convaincus par l'unité de la fin à laquelle 
toute la nature ferapporte. Ils ne le font 

ll pas moins par l’uniformité des moyens 

ru qui la confervent. 

an Pl Prouvéepar  Pat-tout où nous portens nos regards 

FAR FE nous voyons des élémens fimples ou des 

Nature, corps compolfcs qui ont des actions toutes 
différentes. Ce que le feu a allumé, l'eau 
léteint, Ce qu'un vent a glacé , un autre 
vent vient l'atiédir. Ce que le foleil a fc- 
ché , les pluies le viennent humecter. Maïs 
toutes ces actions, & mille autres fi con- 
traires en apparence, concourent admira- 
blement à former un feul tout, Les unes 
fervent à aider ou à corriger les autres, 
& elles produifent toutes un effèt fi né- 
ceflaire à l’aflemblage général, que la 
fouftraction d’une pièce emporteroit la 
ruine du tout , ou en interromproit l'har- 
monie. 

Supprimons par la penfée la chofe du 
monde qui nous paroille la plus acciden- 
telle à la nature; par exemple, le mou- 
vement de l'air, le vent. Voilà auffi-tot 
toute la fociété & la nature dans le dé- 
fordre, La fociété perd avec la navigation 
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DE LA NATURE, 471 
la jouiffance des” productions des autres 
climats. D’une autre part les vapeurs que 
l'air & la chaleur élevoient de la mer 
demeurent fufpendues & immobiles au- 
deflus de lendroit d’où elles font par- 
ties. Faute de ce foufle léger qui difper- 
foit les nuages de toute part, les campa- 
ones , & les habitans n'ont plus de voiles 

our les garantir des longues ardeurs du 
foleil : l'herbe des champs fe féche: les 
animaux périflent, & la nature eft aux 
abois. 
Mais au lieu du venr dont il eft aïfé 
d’appercevoir les effèts & le befoin, re- 
tranchons du corps de la terre une piéce 
qui nous y paroïfle moins néceflaire. Re- 
tranchons-en , par exemple, l'argile : quel 
inconvénient pourroit-il en arriver ? Il en 
arriveroit un défordre égal au précédent. 
Ce qui fert de vaiflelle aux deux tiers & 
plus du genre humain nous feroit enlevé : 
& cette perte, quoiqu'importante , feroit 
encore accompagnée d'une plus grande. 
Avec l'argile nous perdrions nos puits, 
nos fontaines, & nos rivières. La circula- 
tion des vapeurs & des eaux fe fera, il 
eft vrai, fans l'argile : mais elle fera fans 
effèt. La vapeur épaïffie en pluie paflera 
au travers des arènes; & les eaux, faute 
d'une couche de glaife qui les arrête, 
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472 L'USAGE DU SPECTACLE 
defcendront fous les montagnes & fous 
les plaines, penétreront jufqu’aux entrail- 
les de la terre, ou {e pratiqueront diverfes 
routes pour regagner la mer fans nous 
avoir fervis, 
Toutes les parties de la Nature ont 
donc été préparces pour un certain ufage S 
& l'intelligence qui les à afflemblées eft 
unique. S'il y avoit une intelligence qui 
eût fait le foleil, & une autre qui eût fait 
la terre; leurs vûes & leurs intérêts n’e- 
tant point les mêmes, celle qui auroïit 
fait un cor ps auf cl que le foleil , 
n'auroit point voulu s’aflujettir à le mettre 
fi régulièrementau free de l’autre, Ilen 
feroit comme des Dieux d’'Homère e qui 
fe querellent toüjours. Il n’y à donc qu'un 
{eul! principe qui ait aflorti les parties du 
monde , & qui les ait tellement mifes dans 
la dépendance les unes des autres , qu’une 
feule piéce, une feule attache retirée de 
cette admirable machine, y apporteroit 
un dcfordre univerfel, 
Parlafing. Laïméme vérité paroït encore plus fen- 
nérale de la fible quand on envifage la fin générale 
INATULC ÇHIIC- . " 
sx de toutes les parties. de la nature. C'eft 
le même être qui a pü leur imprimer 
une même tendance , & ramener tant 
d'actions fi diverfes à un même bur 
Dans la lettre où jewvous ai entrerenu des 
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DELA NATURE. 473 
bornes & des droits dela raifon, jecrois, 
moi cher Chevalier, vous avoir {ufi{am- 
ment convaincu que l'homme elt le lien 
& le centre de toutes les parties de Ia 
Nature : puifque l'homme ôté de deflus 
la tèrre, tout ce qu’elle a de plus beau ne 
tend plus à rien. Nos entretiens fuivans 
vous ont démontré que tout ce qui éclôt 
tous les jours du fein de laterre, & que 
tout ce qu'elle tient en réferve dans fes 
entrailles, font autant de provifons faites 
pour lui. La même intention marquée, par- 
tout, annonce par-tout l'unité du bien 
faiteur. 

Cette vérité à été conteftée par des 
poëtes bouffons , & par des efprirs-forts 
encore plus méprifables. Mais nous n'a- 
vons point deflein de les fuivre dans leurs 
murmutes, ni dans leurs railleries. Ceux 
que Dieu n’a point touchés par de tels 
dons, nous ne les gagnerons point par des 
raifonnemens. 

La même vérité ne peut être ébranlée, 
comme quelques perfonnes l'ont cru , par 
le fyRême de la pluralité des mondes. 

uand il feroit vrai, comme le penfent les 
plus habiles phyficiens , que les planc- 
tes font autant de terres éclairées par le 
{oleil, & habitées par d’autres créatures ; 
que les étoiles font autant de foleils qui 
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1h 474 L'USAGE pu SrEcTACLE 
ra éclairent d’autres planétes également peus 
Ha plées; il s’en fuivroit feulement que Dieu 
ti communiqueroit ailleurs fa fagefle & fa 


magnificence à des êtres qui feroient l’ob- 
jèt de fes foins dans chaque fphère , com- 
fl me nous le fommes dans celle-ci. Mais il 
h n'en feroit pas moins certain que toutes 
ces vaftes machines qui roulent avec intel: 
ligence , aveccorrefpondance, & fans em- 
baras l’une auprès de l'autre , font toutes 
{orties d’une même main, & marchent 
fous les loix d’un feul maître. La multitude 
| des groupes dans un tableau n’en empêche 
4 pas l'unité : & la diverfité des parties d’un 
) concert ne prouve que mieux l’art merveil- 
leux du muficien unique qui les a faites 
pour ètre mifes enfemble. 
parla ge L'unité du principe créateur de toutes 
nération des chofes eft encore plus fenfible dans la pro- 
PRES Le pagation des plantes & des animaux. Pui(- 
que chaque efpéce d'animal & de plante 
fe perpétue toûjours dans toute la fuite des 
fiécles avec la même figure, & avec les 
À mêmes propriétés , chaque efpéce a donc 
été formée fur un plan particulier ; 6 l’u- 
nité du plan nous ramène néceflairement 
à l'unité de intelligence qui l’a formé. 
Toutes ces efpéces dont lenombre & Ia 
diverfité font un véritable prodige, con- 
courent encore à nous faire connoître 
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| DE LA NATURE. A7S 
l'unité de leufauteur par l'unité du moyen 
qui les perpétue toutes. Mettons à part 
toutes les opinions & les difputes des phi- 
lofophes fur la manière dont les œufs & 
les graines peuvent recevoir la fécondité , 
& arrétons-nous un moment fur ce que 
des obfervations réitérées mille fois ont 
tendu inconteftable. 

Tout animal, tant petit que grand, 
vient d'un germe qui le contenoit. Toute 
plante vient d’un germe où elle étoit en 
petit. Quand lanimal perce fon envelope 
en naillant , & vient au monde formé com- 
me la mere, on dit de cette mere qu’elle 
eft vivipare. Quand le petit vient au mon- _Prem. Pur 
de enfermé fons une envelope dure, qu’on HUE 
appelle un œuf, on dit de la mere qu’elle 
eft ovipare. La coque du germe des efpéces 
ovipares eft dure & arondie comme une 
voûte, pour réfifter a la prefñion & aux 
injures de l'air auquel cet œuf doit être 
expofé quelque rems. Cette précaution 
étoit inutile-dans les efpéces vivipares. Ici 
la diverfité même elt une nouvelle preuve 
de l'unité de l’ouvrier qui varie fa métho- 
de felon le befoin des circonftances & des 
utilités qu'il fe propolfe. 

Jufqu'ici perfonne n’a pü expliquer d’u- 
ne manière intelligible & certaine ce qui 
peut porter le principe de la fécondité 
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476 L'USAGE Du SPECTACLE 
dans un œuf ou dansun geïme *, On fait 
feulement que certe fécondité eft la fuite 
du concours de deux animaux , male & 
femelle. Tous les animaux qui ont reçu ou 
des piés ou des nageoires, ou des ailes , 
& qui vont en liberté d'un endroit à l’au- 
tre ,ont été communément partagés en 
deux fexes dans chaque efpéce, pour pro- 
curerun double fecours aux petits qui en 
Part. doivent naître. Au contraire les animaux 
el qui demeurent toute leur vie dans un me- 
me endroit ont les deux fexes à la fois ; & 
fans que Punaille chercher la {ocicre de lau- 
tre ils produifenttous des petits qui leur 
reflemblent. elles font les patelles,lesorerl- 
les de mer, les huîtres, & bien d’autres co- 
quillages. Tels font peut- être ces vers à 
tuyau qui rongent les bois des navires, 
& les vermifleaux, qui, après avoir marché 
quelque tems fur les feuilles d’une efpéce 
de chéne-verd, s’y collent & fe couvrent 
tous d’une petite coque, qu'on appelle la 
graine de Kermès, ou d’écarlate. Si la loi 
générale qui partage les animaux en deux 
fexes fe trouve ici changée , c’elt une ex- 
ception ou une variété fondée fur l'im- 
mobilité qui empêche ceux-ci d’aller cher- 
cher compagnie , & fur une facon de vivre 
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où la loi commune ne pouvoir plus avoir 
lieu. L’uniformité de la loi & la néceffité 
de l'exception faite à la loi , prouvent éga- 
lement l'unité du lépiflateur, 

Tant de milliers d’efpéces de plantes 
dont les modéles font autant d’inventions 
différentes , prouvent merveilleufement 
l'unité de l'inventeur en fe réuniffant tou- 
tes dans la même manière de naître, & 
de fe pe rpétuer. Il n'y en a aucune dont la 
fémence mile en terre, ou dans les ique cuts 
qui lui conviennent , ne fe gonfle, & ne 
fournifle la première nourriture au petit 
germe qui elt placé vers fon extrémité. 
La pc ointe de ce germe qui el ft fituce vers 
les dehors de la graine, & qui paroït dif- 
pofée à fortir la première , eft l'étui de la 
racine. La tête de la plante eft placée au 
dedans de la graine , dans laquelle elle 
étend deux cordons, ou plütot deux ca- 
näux pour en tirer (on premier r lait. Quand 
la r en commence à s’allonger , les fucs 
qu'elle reçoit l’aflujettiflent , & la fontbai(- 
{er. Ces mêmes fucs au contraire poufent 
la tête de la plante en dehors où les fucs 
de l'air qui l'enhlent contribuent encore à 
la faire tenir droite. 

Quand une efpéce s’écarte de cette régle, 
& qu'elle eft compofce de tuyaux menus 
Où tOrtuIEUXx qui la contraignent de ram- 
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478 L'usAcE Du SPECTACLE 

per , les avantages que fa foibleffe lui ôte 
font réparés par des filèts, par des attaches, 
ou des mains qui l’accrochent par-tout & 
lui affurent la jouiflance du premier appui 
qui fe préfente. Elle rentre ainfi dans lor- 
dre commun : elle fe dégage : elle s’eléve, 
& va jouir comme les autres du béncfce 
du grand air. 

Toutes les plantes terreftres tirent leur 
fubfftance de l'humidité qui inonde leurs 
racines & de celle qui humecte leurs feuil- 
les : & foit qu'ily ait une circulation régu- 
lière qui cléve la fève par les tuyaux di 
rects , la perfectionne dans les feuilles , & 
la ramène par l'écorce ou entre l'écorce & 
le bois jufqu’aux racines, commeil eft affez 
vraifemblable ; foit que la plante vive par 
une attraction alternative, & que ce foit 

5 pégétale tantôt l'humidité de la terre qui s’éléve 
Sishét br AGE {on fel & fes huiles jufqu’aux feuilles ; 
"7" tantôt celle de Pair qui entre conjointe- 
ment avec l'air & fon nitre par les feuilles 
pour y rafraîchir la plante jufques dans 
fes racines, comme diverfes expériences 
femblent le perfuader, c'eft par - tout la 

même opération & le même ouvrier. 

On reconnoït fa main dans toutes les 
plantes à une précaution qui n’a été omife 
dans aucune. Jamais la tête de la jeune 
plante ne fort de terre que fous une enve- 
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DELA NATURE. 
loppe où elle eft à l'abri des défotdres de 
l'air. Ivy a plufeurs efpéces dans lefquelles 
les deux lobes de [a graine s’allongent com- 
ie deux grofles feuilles & accompagnent 
officieufement la jeune tige jufqu’à ce que, 
devenu plus forte , elle n'ait plus befoin de 
défenfe. Il y en a d’autres qui, au lieu du 
fecouts dés lobes allongés, élévent leur tête 
empaquetée fous un étui qui s’ouvre parle 
haut , ou fous des feuilles proprement ar- 
fondies & appliquées lune fur l'autre. Les 
boutons, tant ceux qui contiennent des 
branches que ceux qui doivent donner des 
fleurs & des fruits, étant la feconde efpé- 
rance de la plante , & autant de fources de 
nouvelles plantes, font vêtus avec les mê- 
mes foins. Il n'y en a point qui ne foient 
emmailottés de langes, ou gatnis d'un 
foureau qui eft pour l'ordinaire compole 
de plufieurs petites feuilles rangées l’une 
fur l'autre , comme des écailles, enforte 
qu'elles peuvent fe prêter , & s’elargir felon 
L les accroïllemens du gérme précieux qu'el- 
les contiennent, fans l’expofer cependant 
par une ouverture précipitée. Plufieurs de 
ces foureaux font doublés par dedans d’u- 
he crofiée filamenteule ou d’un duvèt dé- 
Jicat qui lés rénd impénétrables au froid. 
D'autres font enduits d’une gomme qui 
arrête l'humidité de l'air. La plüpart de cés 
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ASo L'usAGE Du SPECTACLE 
premières feuilles ou écailles fe féchent,; 
quand la tige, la branche, ou le fruit na 
plus befoin de leur fervice. 

Le fruit, ou la graine qui, en nous, prO- 
curant diverfes utilités, perpétue toutes 
les plantes , porte partout la marque d'une 
feule & même fabrique. Il eft bien vrai 
qu'on trouve des efpéces qui portent fur 
une tige leurs étamines & leurs pouffières, 
& fur une autre tige les piftiles qui con- 
tiennent les graines; qu'il y en a d’autres 
qui portent leurs étamines , & leur fac de 
graines fur le même pic , mais en des lieux 
féparés ; que le grand nombre enfin 
eft de ces plantes qui ont leurs étamines 
placées auprès des piftiles. Mais cette 
diverfité marque l'indépendance & la 
fécondité des vües d’un ouvrier: qui eft 
évidemment le même. Dans toutes les 
plantes le lieu qui contient la graine al- 
longe des trompes , des entonnoirs , & 
fouvent des houppes pour recevoir &ar- 
réteriles pouflières que les lopesdu fom 
mêt des étamines y laiffent tomber en s'ou- 
vrant, ou y élancent comme une petite 
fuméc'en fe crévant. Les favans font en- 
core à deviner ce que c’eft que cette pouf: 
fière, & comment elle peut être dans les 
plantes le principe deleur fécondité. Vüe 
aumicrofcope, elle paroîtun amas de pe- 

tits 


DE LA NATURE. 48% 
tits grains ronds, ovales, ou d'autre figure. 
Que contiennent ces grains? Sont:ils au- 
tant de germes qui paflent par les canaux 
des trompes, & qui aillent s'arrêter à l’en- 
trée des facs des femences ? Y a-t-il dans 
les trompes, des canaux fuffamment lar- 
ges pour admettre & diriger ces poufliè- 
res jufqu'à la pointe des graines ? Ces 
pouflières ne contiennent -elles qu'un ef- 
prit, une liqueur fubtile , un fuc vital qui 
aille rendre les graines fécondes? Avouons- 
le : c'eft un myftère , où jufqu'ici nous 
n'avons pü déméler levrai, nià l'œil, n£ 
au microfcope, ni par le ra'5nnement. 
Laiflons-là les conjeétures trop incertaines, 
& encore plus les difputes inutiles : bor- 
nons- nous ici à ce qui eft d'expérience; fa= 
voir que dans chaque plante la réuflite de La 
graine dépend de celle de la eur. Ces deux 
chofes dans toutes les plantes de l'univers 
font donc faites l’une pour l'autre : & puif- 
que nous aurions le dénoûment de ce qui 
s'opère (écrettement dans dix mille efpéces, 
finous lavions au moins dans une feule, 
ilréfulte que ce qui s'y montre uniformé- 
ment , & ce qui s’y cache uniformément, 
nous prouve par-tout le même méchanif- 
me , la même intention, le même ouvrier. 

Après fon unité, quel elt celui de {es 
attributs qui brille le plus dans fes ous 
Tome LIL À, 





482 L'USAGE Du SPECTACLE 
Puiffnce de vrages? Eft-ce fa puiffance? Eft-ce fa frs 
ds gefle, ou fa liberté, ou fa bonté > Toutes 
ces perfections Ce égales , & la vûe dela 
nature nous les découvre infinies comme 
lui. Nous pouvons juger de fa puiffance 
par un feultrait. 

Ouvrons les yeux fur les corps céleltes 
qui ne brillent pas d’une lumière emprun- 
tée comme la lune & les planétes. Le 
foleil & les étoiles peuvent bien nous être 

cachés : maisils ne peuvent être éteints, 

Un nuage , un corps épais peut nous déro= 

ber un OTHER la vûe du foleil par fon 

inter poñition. L'éclat de ce bel aftre par fa 
proximité, peut effacer fur notre horifon la 

Ecliots, lueur des étoiles : mais les étoiles, comme 

Fe le foleil, ont une lumière qui leur eff PLO» 

PT 1ien & don it elles ne font jamais deftituées, 
Ce font autant de globes de feu. Si elles 

peuvent Ctre VÜeS ee nous dans l’effroyable 

diftance où elles font à notre égard, ce 

ne peut être que parce qu'elles égalent le 

{oleil en grolleur , & leur diminution-eft 

la marque de leur éloignement , non 

de leur petitefle. Ce font donc autant de 

{oleils qui ont été recules de nous pour 

nous garantir de leurs feux fans nous ôter 

la jouiffance de leur lumière. Cette vé- 

rité qui eft inconteftable, étant fuppofée , 

ilfaut de deux chofes lune, ou que ces: 
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foleils n'aient été faits que pour nous, 
ou que d’autres créatures intelligentes en 
partagent la jouiflance avec nous. Si ces 
étoiles ne brillent que pour nous, quelle 
magnificence d’avoir fufpendu de tels lu- 
ftres tout le long dé la voute des cieux 
pour embellir de nuit notre fcjour, fans 
en troubler le repos par un éclat trop vif: 
& fi elles font des foleils qui, en formant 
pour nous cette riche décoration, éclai- 
rent en même téms d'autres mondes; fi 
cette blancheur qu'on nomme voie lactée, Voie la&ée. 
n’eft , felon le rapport du télefcope , qu’un 
amas d'étoiles , ou de foleils plus éloignés ; 
la main de Dieu a donc jetté lesmondes 
le long de cette voie avec autant de pro- 
fufion qu’il a répandu le fable fur le bord 
de la mer à 

La fagele & la puiffance font infépara- sageffe de 
bles dans teutyge que Dieu a fait :elles ?'°% 
vont par-tout on pas égal. Par-tout où 
nous apercevons de grandes forces, nous 
voyons un frein qui les modère. 

Ces fphères énormes qui roulent fi di- 
verfementautour de nous ; font des machi- 
nes terribles, dont le moindrechoc fufiroit 
pour mettre notre globe en morceaux. 
Mais malgré la multiplicité des piéces, & 
la puiffance des efforts, le jeu en eft facile 
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484 L'USAGE DU SPECTACLE 

a tracé leur route: un calcul infaillible à 
réglé tous les degrés de leur poids, & de 
leur vitefle: aucun obftacle imprévû , au- 
cune force étrangère n'en dérange le cours. 

Cet air qui pèle fur nous eft totijours 

rêt à nous écraféer contre terre : mais le 
reflort de celui que nous refpirons y op- 
pol e une puiflance égale, & ces deux ac- 
tions en fe Real iGane , produifent 
leur effèt fans être apperçües. 

La mer par fon flux femble tous les 
jours s’avancer dans l'intention d'inondet 
nos cotes :imais fes menaces tombent au 
moment du reflux, & nous jouiflons fans 
rifque des avantages de ce perpétuel ba- 
lancement. 

Les ardeurs de lété ont leurs bornes, & 
le froid de l’hyver a fa mefure. Dans une 
mite, comme dans un éléphant, l'action 
d'unmiftlé eft toüjoursggimpérée par celle 
d'un autre. Toute la nature eft un aflem- 
blage de leviers & de refiftances, de poids 
& de contre- poids , ou même de forces 
contraires, & toujours occupées à s’entre= 
détruire, mais qu'une fagefle profonde 
amène avec douceur à une fin générale 
qui en fait l'harmonie. 

libexé de Le Souverain Etre qui montre par-tout 
Dieu. tant d'ordre & de dignité, y montre en 
même tems une parfaite liberté, Rien ne 
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DE LA NATURE 48 
l'aflujettit : il n’eft gèné, ou forcé , ni par 
{es propres régles, ni par les réfiftances : 
de Ja matière qu'il employe. Il femble 
avoir pris plaifir à faire ufage de cette 
liberté; & s'être joué dans fes ouvrages , 
tant il en a diverfifié le méchanifme & les 
Ornemens, 

Lorfque le reflux vous permét d'avancer 
fur les fables de lamer ; vous y voyez des 
coquillages de toute efpéce qui font la po- 
ftérite de ceux qu'on conferve depuis des 
centaines d'années dans les cabinèts des 
curieux. Les.peres, & les enfans font par- 
faitement les mêmes. Ils font tous inva- 
riablement la copie d'un premier modéle : 
mais rien de plus libre que le choix de tant 
de différens modéles. Tous ces coquilla- 
ges fe logent & fe fortifient par une fueur, 


ou une olu qui {e caille ‘autour d'eux. Ce 


font différens architectes qui employent 
tous les mêmes matériaux : mais il y a par- 
mi eux autant d'ordres d'architecture qu'il 
y a d’efpéces différentes. 

Vous pouvez rencontrer des coquillages , 
& des infectes marins toûjours collés dans 
üunmême endroit , & qui femblent allon- 
ger un grand nombre de pattes qu'ils re- 
muent avec beaucoup d'agilité. Des efprits 
précipités ne manqueront pas de trouver 
Jà une méprife. Quoi! diront-ils, falloit-il 
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456 L'USAGE DU SPECTACLE 

tant de piés pour ne bouger d'une place 
Mais ce qu'ils prennent pour des piés 
{ont de petites trompes, ou de petits fleaux 
avec lefquels l'animal bat l’eau , pour dé- 
terminer les fucs huileux , ou d’autres nou- 
ritures qui y Hottent , à fuivre l’impreffion 
de ce mouvement , & à fe ranger auprès 
de lui. La plüpart des animaux vont cher- 
cher leur nouriture. En voilà d’autres que 
leur nouriture vient chercher. 

Même liberté dans la ftructure des in- 
fectes terreltres. Ceux à qui Dieu a aban- 
donné la verdure ne fe logent pas indi- 
ftinétement fur toute forte de verdure. Cha- 
que efpéce a fon département féparé, & fe 
renferme fidélement dans les bornes qui 
lui font prefcrites. La même liberté qui leut 
a afligné divers logemens leur a diftribué 

A alpighi diversinfirumens pour fe loger. L'un a reçü 
Y. jralifuers, UNE tatière pour piquer la feuille du chêne 
la mofa de pour en exprimer Une tumeur propre à 
Tpoyez au loger & à nourir fa famille. Un autre eff 
le 1. tom.édit. pourvû d'une ferpette & de deux fies pour 
RE former un fillon dans l'écorce du rofier, & 
pour y creufer deux rangs de chambrettes 

ad, propres à recevoir {es œufs. Il y en a dont 

la fcience confifte à rouler autour d’eux une 

feuille encore tendre & à l’aflujettir à cette 

forme parplufieurs attaches de fils, de peur 


que le reffort de la feuille ne dérange Le tour 


TR 
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de ce cornèt. D’autres n’en veulent qu'aux 
boutons des plantes, Il y en a qui fe bor- 
nent au cœur de la feuille. Ceux qui vivent 
dans les fruits ne peuvent vivre ailleurs : 
& en vain craint-on que le ver qui éclot 
dans un fruit puifle eéclore dans l'eftomac 
d’un enfant: ou s’il pouvoit, contre l'ordre 
qui lui eft prefcrit, y fortir de {on œuf, & 
fupporter la chaleur de leftomac qui doit 
être brülante pour lui, il ne pourroit ce- 
pendant s’y multiplier, puifqu'il faut qu'il 
devienne chryfalide, & enfuite habitant 
de l'air pour pouvoir engendrer. 

Cette puiflance fouverainement libre , 
qui a fait choix des plantes pour y nourir 
tant de familles, & fouvent d'une même 
plante pour y loger plufieurs efpéces, n’a 
pas été bornée aux plantes , pour perpé- 
tuer les infectes. Elle en fait fubfifter un 
grand nombre dans les liqueurs. Un peu 
de farine ou de paille infufée dans de l'eau 


: r = 11. \ 
au grand air attire une fourmillière de pe- 


tits animaux qui traverfent l'air, pour met- 
tre leurs œufs dans cette eau. Les petits en 
{ortentenfuite pour devenir chryfalides, & 
pour s'envoler. Ces habitans des Hiqueurs 
font la pläpart d’une petitefle qui échape à 
nos yeux. L'air eft apparemment plein des 
infectes volans qui en proviennent. Ils {er- 
vent de nouriture à d’autres plus forts, & 
| X iïij : 
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483 L’usAcE.Du SPECTACLE 
ceux-ci aux oifeaux. Nous trouvons donc 
ainfi des fervices perpétuels dans ce que 
nous ne voyons pas, comme dans ce que 
nous voyons. Dieu a fait encore un ufage 
plus étonnant de fa liberté en faifant fubli- 
{ter un nombre inconcevable d’autres in- 
{ectes dans la craye , dans les écailles vuides 
des coquillages, dans le bois mort, dans 
les pierres, & dans les marbres mêmes: 
Dieu n’a rien voulu voir d’inutile : & pour 
leur faciliter à tous l'entrée de leur demeu- 
re, il leur a donné aux uns des nageoires; 
aux autres des vrilles , des rapes, ou d'autres 
picces convenables à leur genre de vie, & 
de retraite. Il en a même logé dans lecorps 
des animaux un aflez grand nombre , dont 
quelques-uns paflent par les trois érats 
de ver, denymphe , & de mouche. D'’au- 
tres demeurent toûjours vers, & fe mul- 
_ Valifueri, tiplient fous cette forme. De la première 
idee elpéce font ceux qui logent leurs petits 
fous le cuir des animaux, ou dans leurs 
nafeaux, ou ailleurs, & qui leur caufent 
quelquefois la fureur & les tran{ports. De 
V.Vallifneri, la feconde efpéce font ceux qui vivent 
it ee dans l’eftomac des animaux, ou dans leurs 
RES entrailles, & qui ne vivent que là, foit 


Voytz auf -Ler : ; SE ; 
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la Auidité de ces liqueurs que le repos & 
Pépaififflement rendroient , ou inutiles, 
ou pernicieufes. 

Nous voyons régner la même facilité 
& la même indépend ance dans les modé- 
les des oifeaux, & des autres animaux. 
Quelles diminutions de taille depuis l'au- 
truche jufqu’au colibri ! Quels changemens 
de becs depuis celui du toucan, jufqu’à ce- 
lui de l’oifeau mouche, plus petit encore de 
beaucoup que le colibri! Combien de de- 
grés de force , ou d'induftrie depuis l'éle- 
phant) jufqu'au rs & depuisle bufle juf- 
qu'à la {ouris ? Le poil eft la couverture des 
quadrupédes : mais la peau écailleufe du 
thinoceros nous montre que Dieu pouvoit 
les garantir autrement. Les plumes fonr 
habit des oileaux : mais l’aîle de la chau- 
* ve-fouris,.& le poil dont le cafuel eft cou- 
vert, nous prouvent que Dieu auroit pÜ: 
couvrir les oifeaux d’une autre manière , 
& les faire voler fans plumes 

Tout fl donc l'eflèt d’un note auff 
hbre que judicieux. Dans la nature entière 
rien n'eft l’ouvr: age du hazard, ni d'une 
aveugle néceflité. Ce:qui. s'y BTE le: 
plus conf famment s’y fait toijours: très 
librement. Ce n’eit Lpoint une néceffité que 
Je foleil reparoifle demain fur l’horifon : 
ou fi c'en eft une, c’eft parce que le foleit 

X. V 
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obéit néceflairement à l’ordre très - libre 
du Tout-Puiffant qui lui a prefcrit fa route 
comme il à voulu , & qui la changera 
quand il lui plaira avec une liberté toute 
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femblable. 
La bonté dæ Mais cette liberté n'eft point capri 
pue cieufe. Dieu n’en fait pas ufage par often: 


tation, & pour montrer qu'il eft le maître. 
C'eft fa bonté qui régle par-tout l’ufage de 
fa liberté : & cette vérité fi intéreflante 
pour nous, s'offre encore à nos yeux dans 
toute la nature. 

Mäme dans Quelle bonté, dira-t-on, peut-il y avoir 
les chofes nui- à créer tant d’infeétes malfaifans, par exem- 
fibles en appa. ; £ : a - 
Re ple, ces vers deftructeurs qui carient four= 

dement les flancs de nos vailleaux, qui 
ruinent peu-a- peu les pilotis de nos digues, 
& les appuis de nos demeures ? 

Ces vers , comme tous les autres , par 
la deftruétion d’une chofe , préparent la 
matière qui doit entrer dans la compofi- 
tion d’une autre , & contribuent à la cir- 
culation générale qui entretient les opéra 
tions & les produétions dont le renouvel- 
lernent nous eft toûüjours neceflaire, Outre 
cette fin qui eft univerfellement avanta- 
geufe , le ver à tuyau, tout en exerçant uti- 
lement la vigilance du Hollandois , eft la 
richefle , ou plütôt la reflource des habi- 
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DELA NATURE. 497 
blanche. S'il ne falloit continuellement 
godroner, & de tems en tems renouvel- 
ler les vaifleaux & les pilotis d'Amfterdam, « 
ce feroitinutilement que le Mofcovite, & 
le Norwégien recueilleroient la poix qui 
découle de leurs pins : ce feroit en vain 
que le Suédois taiileroit le chéne & le fapin 
dans fes forêts. Ce ver dont on ne veut 
voir que les inconvéniens, elt donc le lien 
de ces peuples : & de même que certains 
infectes travaillent à Amfterdam pour le 
profit de Stocolm, & d’Archanpel; d’au- 
tres infectes travaillent dans le nord pour 
les Hollandois, & donnent lieu à ceux-ci 
d'y réitérer leurs tranfports de fels, d’é- 
piceries , d’aromates, & de tout ce qui 
peut prévenir les morfures des infeétes , 8e 
empêcher l’altération du poiflon qui y tient 
fouvent lieu de pain. 

Mais négliseons de répondre aux dif- 
éours de ceux qui ne favent que murmu- 
rer. Il eft déraifonnable & indécent de: 
juitifier la conduite de Dieu. Elle n’a pas 
befoin de nos apologies. Sa fagelle & fa 
libéralité brillent de toute part: & Ia dif 
ficulté que nous éprouvons à découvrir la 
fin de quelques-uns de fes ouvrages, nous 
montre les bornes de notre intelligence .. 
&c non pas celles de fa bonté. Tout ce que 
ous avons vu du Spectacle de la nature à 
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dû nous convaincre que l'homine cf 
la fin réelle de tout ceque Dieu amis fur la 
terre, même de ce quiparoiït nous être 
nuifible. Ce que nous appellons un mal 
eft fouvent un bien véritable, & c'elt 
prefque toûjours la matière , ou l'occafion 
de quelque vertu plus eftimable que lin: 
dolence & le repos. Dieu s’eft propolé 
en tout de nous enrichir , de nous exet- 
cer, ou de nous inftruire. Cette vérité f. 
touchante n’a plus befoin d’être prouvée: 
mais nous avons befoin de nous en occu- 
per , & c’eft-la notre véritable philofophie. 
En vain voudrions-nous fans cefle appro- 
fondir les ouvrages de fa Sagelfe divine:. 
notre efprit eft trop borné pour y pouvoir 
atteindre. L'œil d’un ciron eft capable de 
nous lafler: c’eft très-rcellement ‘un. abi- 
me où nous nous perdons. Il n’eneft pas 
de même de la complaifance qui a faie 
pour nous tant de merveilles. Nous ne. 
pouvons la connoître, {ans devenir plus, 
parfairs : & quoique cette complaifance 
{oi infinie, nous y pouvons répondre par 
une reconnoiflance, & par un amout qui 
fit fans bornes auffi bien qu’elle. 

I femble même que Dieu foit jaloux. 
% avide de ce retour de notre part, tant 
il prend foin que nous ne puiffions mécon- 
noître fa bonté, tandis qu'il nous lille 
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dans l'ignorance de ce qu’il y a de mer- 
veilleux dans la ftructure de fes ouvrages. 
Cette ignorance nous fait quelquefois re- 
garder certaines chofes comme inutiles, 
d’autres comme peu conformes à la juftice. 
C’eft dans la feule complaifance de Dieu 
pour nous que nous trouvons le vrai dé- 
noûment de ces difficultés. Quelques 
exemples éclairciront ma penfce. 

Parmi les fleurs fimples, dont la né- Danses ché: 
cefMité eft fi connue, on en remarque une us PE Rs 
grande quantité de doubles qui ne pro- comme les 
duifent point de graines. Pourquoi, di- fleurs doubles 
ra-t-on, avoit #angé avec tant d'appareil 
une fleur qui ne tend à rien >? Comme on 
remarque aifément qu'une fleur double 
eft un amas de fleurs fimples, qui vien- 
nent l’une dans l'autre proprement ran- 
gées fur une même tige, quelques bota- 
aiftes ont cru faire une rare découverte 
en avançant que les fleurs doubles croient 
des monftres. Mais aflürément il n’y a rien 
de monftrueux dans une jacinte double, 

Tout. eft aimable dans’ une anémone bien: 

omée. Tout eft régulier dans une rofe à 
cent feuilles : & le retour annuel de ces 
productions fi gracieufes, ne marque ni 
hazard, ni dérangement, mais un ordre 
prémédite ,. & une intention déterminée, 
Quelle eft cette intention, {cc n'eft celle 
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de réjouir nos yeux ? Nous aurions pû 
croire que l’unique fin des fleurs étoit 
d’engendrer la graine des plantes: mais 
nous ne pouvons méconnoître qu'elles 
font en même tems deftinées à orner no- 
tre féjour par l'agrément de leur ftruéture, 
& par l'éclar de leurs couleurs , puifqu'une 
fécondité conftante & régulière en fair 
éclore un grand nombre dont la beauté 
eft raviflante, & qui n'ont aucun mérite 
que leur parure. La fagefle divine reffem- 
ble à une mere tendre à quitous les be- 
foins de fes enfans font chers , qui, fans s’a- 
vilir, daigne badiner avec eux , & s’inté- 
refle à leurs plaifirs. 

La même complaifance eft encore le 
dénoûment d’une autre contradiétion plus 
apparente. Comment accorder avec la 
Juflice de Dieu la création des animaux 

Dans les cho- deftinés à la boucherie? On convient de 
fes qui paroïf- [a néceflité de les tuer. La terre ne fera 
fent injuftes , : 

comme ce plus habitable, fi lon n’en borne le nom- 
Rise bre &e la durée. Mais falloit-il les créer 
Maux, Our être tues ? 

Se plaindre de cet ordre, c’eft fe plaine 
dre de nos richelles. Trouver étrange 
que Dieu ait créé des animaux propres 
a nous habiller & à nous nourir, c’eft 
trouver étrange qu'il ait pourvü à nos be- 
foins. Un bœuf n'eft pas feulement use 
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pe LA NATURE. 495$ 
éxcellente nouriture: mais c’eft une nouri- 
ture vivante qui Va, vient, fe procure à 
elle-même fon propre entretien, & qui 
vient fans réfiftance trouver l’homme 
quand elle lui eft néceflaire. C’eft donc 
un double bienfait, L'homme voit de toute 
part autour de lui des habits & des vivres 
qui fe faconnent eux-mêmes par degrés, 
& qui fe perfectionnent fans qu'il s’en 
mette en peine. Les matières qui le cou- 
vrent, qui le nouriflent, & qui le meublent 
ont recu des dents & un eftomac pour s’en- 
tretenir ; des armes pour fe défendre ; des 
ailes ; des piés, des nageoires , pour fe ve- 
nir placer fous la main de l’homme; en un 
mot un principe de mouvement & de vie 
pour fe conferver fans altération jufqu’à 
ce qu’il lui plaife de les mettre en œuvre. 
Mais il peut arriver que ces animaux Efpéces can 
bienfaifans fe multiplient trop, & que le nacières. 
nombre en foit fupérieur à nos befoins ou 
à la quantité des vivres qui leur font pré- 
parés fur la terre. Il peut arriver que les 
animaux qui nous fervent , infectent l'air 
faute d'être mis fous terre quand ils meu- 
rent. Touta été prévü. Dans les bois, 
fous laterre , & dans l'eau , il y à des efpe… 
ces carnacières toûjours prêtes à prévenir 
ces inconvéniens. On peut avec vérité les 
appeller des cloaques vivans , où des fépule 


= 2 em = 
= DE Es. = e— 


ris ie = — - = _—. 
RS a me RÉ 
= RES + D een 
Lt - me 
- " = = = 


_ 


Arr eee 


me gp = _—— 
f 








_ na 


TE 


» à, 

Pr 
AS. 

au” 


LT A) 
A 
Pre 


496 Ll’usAcE pu SPECTACLE 
cres animés qui vont chercher & englous 
tir tout ce qui nous eft pernicieux ou fu- 
perflu. Celui qui a donné à ces animaux 
des inclinations meurtrières , a bien prévü 
que leurs fervices iroient quelquefois plus 
join que nos dcfirs : mais il favoit qu'ils 
niroient jamais au-delà de nos befoins: 
parce que l'homme a autant befoin d’être 
puni ou averti, que d’être fervi. Il lui eft 
plus avantageux d’être laborieux , précau- 
tionné, & toûjours dans la vigilance de 
crainte des furprifes, que d'etre plongé 
dans linutilité ou dans une fade indolence 
pat la fécurité. 
. Lame des  C'eft de tout tems que des efprits reve- 
AE ches & querelleux, au lieu de louer Dieu 
d’avoir foûmis toute [a nature à leur ufa- 
ge, fe font plaints & fe plaignent encore 
du pouvoir honorable que l’homme y 
exerce. Ils traitent {on domaine fur les ani- 
Maux d'ufurpation& de tyrannie. Non CON 
tens de fe dégrader eux-mêmes , ils relc- 
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vent les droits des animaux, & vont juf- 
qu’à leur attribuer la raifon. 

Nous n'irons pas chercher dans la phi- 
Jofophie de Defcartes la réponfe à leur 
objection. Dire que nous pouvons fans 
conféquence difpofer, felon notre befoin , 
de toutes fortes d'animaux, parce qu'ils 
font de pures machines , c’eft autorifer uo 
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DELA NATURE : 497 
droit très-certain par une raïfon plus qu’in- 
certaine. Le fentiment intérieur confpire 
avec la révélation à faire connoître à l'hom- 
me qu'il'eft né pour habiter la terre , pour 
la cultiver, pour faire valoir tout ce qu’elle 
produit; & le même rapport de commo- 
dité qui l’avertit de manger un fruit, lui 
donne avis du fecours qu'il peut tirer de la 
peau & de la chair des animaux. Il n’a pas 
befoin de raifonner fur la nature de ces 
chofes pour les employer. Où en feroit-il 
s’il lui falloit comprendre ce que c'eft que 
le foleil avant que d’ofér marcher à fa lu- 
micre ; ce que c’eft que les pierres avant 
que d'ofer fe loger; ce que c'eft que la 
patlle avant que de la jetter fur fes terres 
pour les fertilifer. 11 n’a donc pas befoin 
d'examiner ce que c'eft que le principe de 
la vie des bêtes. Il en fait là-deflus tout au- 
tant que fur le foleil, fur la pierre , ou fur 
la paille. Le fond de ces chofes lui eft ca- 
ché.: mais 1l les connoît par leur utilité : 
& l'attention que montre le fouverain 
Etre, tant de les proportionner à nos be- 
foins, que de les renouveller tous les 
jours en notre faveur , eft une marque évi- 
dente du pouvoit qu'il nous donne d’en 
ufer , & la confirmation toñjouts nouvelle 
du droit qu Adam & Noé ont tranfmis à 
toutes les familles qui font fur la terre. 
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493 L’usAcE pu SrECTACzE 
La bonté Si l'on veut expliquer lanature du foleil 
RruE “OÙ Fame des bétes, c’eft de la philofophie 
maux,& dans perdue. On ne dit que des chofes ou in: 
les bornes de Certaines , ouinintelligibles. Mais cherche 
certe induftrie, R A x - ; 
t-on à connoître les intentions & la bonté 
de celui qui les multiplie, par les divers 
fervices aufquels il les a rendu propres? 
alors on comprend fans peine ce qu'il 
nous fuffit de favoir, que l’ame des bêtes 
eft un principe de vie & d’induftrie dont 
les opérations & l'étendue ont cté réglées, 
fur nos befoins. 

Nous avons befoin de compagnie & 
de délaflement après notre travail. Nous 
trouvons auprès de nous un animal plein 
d'enjoument, qui à pour nous une ami 
tic tendre, une fidélité à l'épreuve, les 
apparences de la raifon. Nous avons be- 
foin d’être logés, vétus , nouris , tranf- 
portés. Une foule d’autres animaux vien- 
nent nous offrir tous ces fecours . & font 
toüjours à notre ordre. Ils ne connoiflent 
ni leur force, ni le rifque qu'ils courent. 
Vivre & nous obcir, voilà tout ce qu'ils 
favent. Des troupeaux de cent bœufs 
d'une taille monftrueufe traverfent tous 
les jours Paris & Londres fans fe dérouter. 
La nouveauté des objèts & l’embaras des 
rues peuvent lesmettre en défordre. Mais 
ils démélent le gefte & l'intention d’un ens 
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| DELANATURE. 498 
fant qu'on leur a donne pour gouverneur. 
Peut-on méconnoître dans cette docilité la 
puiflance fecrette qui nous les attache ? 

Si cependant tous les animaux qui peu- 
vent être utiles à l'homme venoient fe 
ranger autour de lui , il en {eroit plus em- 
barafle que fecouru : & une grande pat- 
tie de la nature demeureroit oifive & fans 
habitans. Afin donc que tout füt peuple, 
& l’homme mis au large , l’autre moi- 
tié des animaux a reçu des inclinations 
toutés différentes. Ils ont le talent de fe 
gouverner eux - mêmes : ils ont un air 
d'indépendance , des manières agreftes & 
féroces. Ils fendent brufquement l'air : ils 
fe fauvent dans les bois. L'homme qu'ils 
évitent eft délivré de leur trifte compa- 
gnie & du foin accablant de les contenir 
dans l’ordre. Maïs il connoîït leurs retrai- 
tes & leurs pratiques : il fair les trouve 
quand il veur. C’elt donc une complai- 
fance attentive qui a eu notre commodité 


en vûe dans le partage qu’elle a fait aux 


animaux d’une certaine induftrie & d’une 
certaine demeure. C’eft pour nous qu'ils 
font adroits ou flupides , agiles ou épais, 
dociles ou féroces. Lelibertinage & la ru- 
fticité des uns méritent autant nos éloges 
& notre admiration, que la douceur & 
l'affiduité des autres. 
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La même complaifance qui a diverffié 
pour nous leur induftrie, a ajouté un 
prix ineftimable à fon bienfait, en ren- 
fermant cette induftrie dans les bornes 
hors defquelles on ne l’a jamais vü fortir. 
On eft quelquefois étonné de ce que ces 
animaux qui nous montrent du fentiment, 
quis'entendenrentr'eux , & qui ont pour 
vivre une méthode ingénieufe , ne perfe- 
étionnent jamais cette méthode par aucune 
découverte , ne font voir aucune fenfbi- 
lité pour l’hiftoire de leur efpéce , ne pren- 
nent aucun intérèt à l'arrangement du 
monde, ne montrent ni curiofité ni OM- 
bre de relision. S'ils avoient la railon, 
c'en feroient là les fuites. Ils n’ont donc 
reçu que ce qu'il faut, afin que l’homme 
foit fervi, & toute fa demeure peuplée. 
C’eft l'homme qui ef leur fin; & l’homme 
cefleroit d’être fervi, fi les animaux étoient 
raifonnables. 

Tout feroit en défordre fur la terre, 
fi les bêtes en favoient davantage. Le cor- 
beau devenu plus induftrieux auroit hor- 
reur de ce qui fait fa pâture : le bœuf plus 
éclairé , fecoûroit le joug : le cheval plus 
intelligent auroit honte des liens & de la 
fervitude : le chien, s'il raifonnoit, re- 
nonceroit au pain groffier qu'on lui di-. 
ffribue avec économie, & iroitvivre de 
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gibier au lieu de chaler pour autrut, 

Tous les animaux en acquérant la raifon 
croiroient avoir droit à une jufte liberté. 
C'eft donc le refus de la raifon qui les” 
difpofe à l'efclavage , & c’eft pour notre 
avantage que fachant tous faire certaines 
chofes , il leur eft défendu de favoir rien 
de plus. 

Jufqu'icile Spectacle de la Nature n'a 
appris à connoître mon Auteur, ma dé- 
montré fon unité, fa toute-puiflance, fa 
fagefle , fa liberté, fa bonté. J'y découvre; 
avec complaifance pour moi, la fubordi- 
nation de tout ce qui menvironne, & 
la diftinction flatreufe qu'il a mife entre 
linduftrie {1 bornée des animaux , & ma 
raifon qui s’éléve jufques dans le Ciel, juf- 
qu'a l’Auteur même de mon être. 

Mais je me trouve arrèté par une diff: Défr de lime 
culté toute autre que les précédentes. fer noraes 
lumières & leS plailirs que Dieu difpenfe 
à l’homme d’une manière fi libérale , me 
touchent infiniment. Mais le bien qu'il 
m'accorde eft toñjouts accompagné d’in- 
quiétude & de défirs. Quelques connoif- 
fances que je puifle acquérir, je fouhaire 
toûjours avec ardeur d'aller plus loin , & 
je r'aidige des bornes où je fens ma rai- 
fon renfermée. Quand je poféderois la 
terre entière fans partage & fans con- 
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tradiction , je fens que je fuis capable de 
pofléder & de goûter une félicité plus par- 
faite. Au moins manqueroit-il à mon bon- 
heur ce qui en eft le principal point, je 
veux dire la durée & la ftabilite. Celui 
qui me remplit de joie au retour de l’au- 
rore, qui crée en moi desplaifirs fi vifs, 
ou lorfque je découvre une vérité nouvel- 
le , ou lorfque je fais ufage d’un excellent 
fruit, pourroit fans doute m'accorder une 
toute autre félicité & la rendre éternelle, 
Je fens que Dieu le peut : j'efe le fouhai- 
ter: j'ofe même l'efpérer avec confiance. 
Il eft vrai que tous les hommes meurent, 
mais tous ont les mêmes défirs & les mê- 
mes efpérances que moi, & la mort n’a 
pas empêché que toutes les nations n’ayent 
attendu un avenir heureux. Dieu qui mêt 
tant d'ordre dans les corps, n’en rût 
pas moins dans les efprits. C'eft en tout 
la même fagefle & la même bonté. Ilne 
fe joue point d’une foible créature en la 
flattant par des impreffions trompeufes, & 
par le défir invincible d’une félicité qu’il 
ne lui prépare point. Tout ce que Dieu 
porte à une certaine fin, y parvient admi- 
rablement. 

Dieu a donné l'agilité à nos piés, & nous 
en employonsle miniftère pournous tranf- 
porter d’une. place à l'autre, Dieu a donné 
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DE LANATURE 93 
anos doigts une flexibilité & des articu- 
lations qui les rendent propres à tout. 
& nous nous en fervons à coup für pour 
fiñr & pour façonner tout ce qui elt à 
notre ufage. Dieu a créé en nous la faim 
& la (oif: en même tems il a mis au-de- 
hors ce qui pouvoit contenter ce double 
défir. Rien n’eft illufoire dans les rapports 
que Dieu a mis entre une chofe & une 
autre. Ce n'eft donc pas en vain que 
Dieu a inis en tout tems & par-tout, 
dans le cœur de tous les hommes, un 
défir infurmontable , conftant , & univer- 
{cllement perfévéram d'etre plus éclairés 
& plus heureux. Cette foif de la lumière 
n'eft donc point vaine, & cette faim de 
la félicité fera raflafiée. Cette penfce me 
pénétre de joie, & la vûüe de l'univers 
qui ma déja découvert les premiers fon- 
demens d'une religion naturelle , m'invite 
à chercher tous les moyens de m'aflurer 
cette félicité. 

Ce feroit ici le lieu d’ajoûter à ce que 
nous favons déja des premiers attributs 
de Dieu ,  connoïiffance de fa juftice & de 
{a providence. Mais il fauaroit pour cela 
paller du Spectacle de la Nature à celui 
de la fociére & de la grace. Ne quittons 
pas le premier fans y avoir obfervé ce qui 
a un rapport exprès & marqué avec la 
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révélation. La nature eft même notre pre: 
mière révélation. Lifons-y tout ce qui peut 
fervir de préparatifs & de preuves à la 
feconde. | 

Coneert de Les Hébreux nous ont confervé l’hi- 
d rats pe ftoire de l’origine du monde avec les pro- 
mefles du Meflie & de la vie à venir. Les 
trois principaux événemens que cette tra 
dition nous apprenne , font la création de 
chaque chofe par une volonté fpéciale; le 
déluge univerlel, & lembrafement futur 
de laterre. L'incrédulite, en oppofant de 
vains fyflêmes à ces trois vérités, a atta- 

uc la révélation par les fondemens. Mais 
le Spectacle de la Nature qui dément tous 
ces fyftêmes , & qui s'accorde en tout avec 
Ja révélation, ruine les ‘prétextes de l'in- 
ctédulité. 

C'eft une conjeéture qui a trouvé des 
partifans , que les planctes ont pü être au- 
refois autant de foleils; que ces folei's 
fe font incruftés & obfcurcis par la réli- 
dence de quelques ceuches d’élémens 
grofliers; & que de corps lumineux ils 
font devenu des corps opaques, c’eft-à- 
dire , felon eux , des terres habitables. 
Quelques taches apperçues dans le foleil , 
quelques étoiles difparues pour dés rai- 
fons hors de notre portée , ont fortifié 
cette conjecture. Peu-a-peu elle a pris un 

ait 


mans . CLS je 

CR A nec pae 
FLE nt LE 7 
— === = 


Z ’ z £ _ 
ES: + e 6 _ 
: “atidiee PL 2 _ pr 
Pr 4 È LE TR = "02 ” qtim | 
=: ER DT. 7 tés > Nr È 


ut RS" 


Dr nr V7 
RESTES Pu* 


gi! 
ÆTt 
re 
FEU 








DE LA NATURE. sof 
air de principe : & comme fi cette conver- 
fion de foleïls en planétes avoit été véri- 
fiée fur les lieux, & fuffifamment atteftée, 
elle pañle pour un fait parmi certains fà- 
vans. La terre, felon eux, n’eft qu’un amas 
de corps épais qui fe font affaiflés à la 
longue autour d'un globe de feu qui en 
occupe le centre, Il eft aife de voir qu’une 
telle phyfique ne peut fubffter avec la ré- 
vélation. Mais cette phyfique eft auffi peu 
d'accord avec l'ordre du monde & avec 
la droite raifon, qu’elle eff contraire au 
récit de Moyfe. “# 
. Il n’en eft pas de la création des diffc- 

rentes parties de l’univers comme de leur 
confervation. Elles peuvent être confer- 
vées fuivant certaines loix générales que 
Dieu a établies, & qu'il maintient avec 
autant de liberté que de majefte : mais 
elles n'ont pü être créces ni prendre leur 
forme par un cffèr des fimples loix du 
mouvement. Il n’y a de beauté, d'ordre, 
& de bonté dans chaque chofe , que ce 
qu'une Intelligence fuprême y'en a mis 
d’abord par une volonté fpéciale : & il eft 
impofhble qu'un {oleil en s’incruftant de- 
vienne une terre habitable, ou qu’un globe 
opaque en fe decraflant devienne un {o- 
lil, comme il eft impoffible qu'une pierre. 
par le concours des mouvemens devienne 

Tome 111. Y 
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«66 L'UsAGE pu SPECTACLE 
un homme, ni qu'un homme fe trans: 
forme en arbre. De pareilles métamor- 
pholes feroient au plus fupportables dans 
la phyfique d'Ovide, | 

Mais permettons un moment à ceux 
qui ne veulent point voir laétion de 


Dieu dans la nature, ou qui n’y veu- 


Jènt que le mouvement une fois impri- 
mé ; permettons-leur de former la terre 
de telle façon qu'ils jugeront à propos: 
donnons-leur une matière abondante, un 
mouvement circulaire, une durée toute 
auf grande qu’ils voudront. Qu'ils choi- 
fiflent ou des loix de Defcartes, ou de 
celles de Newton. Voilà la terre formée 
{elon leurs idées. Mais cette terre eft nue, 
Je n'y vois ni verdure ni habitans. Qu'on 
mette ici en œuvre toutes les loix & tou- 
tes les combinailons des mouvemens : 
cette terre ne fera jamais qu'un défert 
affreux. Si la moindre plante y montre ; fi le 
moindre ver y rampe, c’eft à une intelli- 
gence, c’eft à une volonté particulière qu'il 
en faut rapporter Ja ftructure & l’action. 
Le mouvement qui ne peut conftruire les 
anneaux & les entrailles de ce ver, ni les 
organes de cette plante, pourra-t-il donc 
ordonner une terre & la rendre habita- 
ble ? Pourra-t-il en proportionner les dif- 
férentes couches aux befoins de fes ha: 


DELA NATURE 07 
bitans ; lui départir fa jufte mefure d'air, 
d'eau, & de feu ; la placer à un tel point 

de diftance à l'égard du foleil , qu'elle ne 
” foit ni glacée par trop d’éloignement, ni 
brûlée par une proximité trop grande ? Si 
les plantes & les habitans de cette terre y 
{ont introduits par des volontés fpéciales, 
peut-on douter que la même Sagefle qui a 
créé les plantes & les animaux, ne leur aît 
préparé par une volonté aufli exprefle un 
terrain propre , & une demeure conforme 
à leurs befoins ? Cette terre , fi elle éroit 
compôfée felon les idées des philofophes , 
aflembleroit autour d’un centre commun 
plufieurs couches de matières rangées l’u- 
ne fur l’autre, felon leur pefanteur fpéci- 
fique, Ceft-à- dire, les plus pefantes par- 
deffous, & les plus légères par-deflus. Mais 
elle feroit fans utilité, parce qu’elle feroit 
fans organes. Point d’atmofphère dont 
elle pût reflentir tour-à- tour la pefanteur 
& le reflort. Point de diverfité dans la 
couche extérieure pour fe proportionner 
à la diverfité des graines. Point de baffin 
creufe pour être le réceptacle du fel & 
des eaux fi néceflaires à la fécondité de 
la furface. Point de montagnes pour re- 
cueillir Pévaporation de la mer, & pour 
précipiter de haut les fleuves fur les plai- 
nes. Point de corps d’arènes préparés 

Y ij 
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ço8 L’UsAGE pu SPECTACLE 
pour contenir long-tems les eaux des fon 
taines. Point de corps de glaife pour foû- 
tenir & arrêter les eaux dans les arènes.@ 
Point d'eaux foûterraines pour voiturer 
de coté & d'autre le {el , le bitume, le 
fable, le limon, le vitriol, le mercure, 
& les fouffres , dont la difperfion , le con- 
cours, & la fermentation pourront for- 
mer enfuite , ici des eaux minérales, ou 
des bains chauds ; là des pierres précieu- 
{es ; ailleurs des pierres à bâtir, & peut- 
être des métaux. Comment fe perfuadera- 
t-on qu'une méchanique & des opéra 
tions fi fupérieures à toutes nos connoif- 
fances fe pourroiïent exécuter dans les 
croûtes maflives de note foleil obfcurci ? 
Cette terre philofophiquement conftruite 
ne fera donc propre à rien, & l'appareil 
merveilleux des organes de notre globe 
démontre non une croûte, une tache, ou 
un accident arrivé dans la nature ; mais 
une création exprefle & un arrangement 
plein de defleins & de précautions. Le 
Spectacle de la Nature eft donc fur ce pre- 
mier point parfaitement d’accord avec le 
récit de Moyfe. 

left vrai, dira-ron, & il faudroit être 
de mauvaife foi pour n’en pas convenir, 
qu'on apperçoit dans la machine du globe 


terreftre une correfpondance., des propor: 


DE LA NATURE  ço9 
tions & des eflèts qui ne peuvent être 
l'ouvrage d’un mouvement général. L’ef- 
prit eft fans doute plus fatisfait de voir la 
lumière , la mer, & la verdure, prendre 
leur forme & leur place à Pordre du Tout- 
Puiffant. Mais on eft furpris de trouver 
dans le récit de Moyfe la lumière créée 
avant le foleil, & les eaux partagées en 
deux portions , dont l’une demeure fur 
terre, & l’autre va occuper dans le ciel 
une place dont nous n'avons aucune con- 
noiflance. 

Quelques interprètes ont crüû que Îe 
récit de Moyfe étoit réglé fur le befoin. 
des Hébreux, & qu'il fervoit à les pré- 
cautionner contre l’idolatrie des Chana- 
néens & des Syriens qui adoroient Moloc 
ou le {oleil comme l’auteur de la lumière ; 
& des Egyptiens qui adoroient Ifis , com- 
me la mere des pluies bienfaifantes, des 
débordemens du Nil, & de la fécondité 
de la terre. 

Il eft bien vrai que le récit de Moyfe 
. -détruit radicalement cette double idolatrie 
en enfeignant qu’il n’y a de beaute & de 
bonté dans la nature, que ce que Dieu 
en 2 mis dans le tout & dans chaque par- 
tie, Mais pour établir cette importante 
vérité , 1] n’a point recours à un menfonge 
d'économie, & fon hiftoire ne nous dit 
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La lumière 
préexiftante 
au corps lue 
mineux, 


$10 L’'UsAer pu SrecTrACtLE 
rien qui foit détruit par la vüe de Ja 
nature. 

Commençons par la lumière. Elle eft 
vifiblement préexiftante au corps lumi- 
neux. Ceci paroïît d’abord un paradoxe : 
mais c'eft une vérité fort fimple. Par la 
lumière nous n’entendons pas cette {en- 
fation que nous éprouvons à la préfence 
d’un corps enflâme. Il eft clair que le corps 
lumineux exifte avant elle : mais nous en- 
tendons cette matière infiniment légère 
qui cbranle nos yeux, & qui y peint les 
objèts de deflus lefquels elle eft réfléchie 
vers nous. La lumière prife en ce fens eft 
un corps différent où indépendant du fo- 
lil, & qui a pû exifter avant lui, puil- 

u’elle exifte en fon abfence comme en 
A préfence: Elle eft difperfée d’un bout 
de la. nature à l’autre : elle eft répan- 
due dans toutes: les fphères dont elle fait 
la principale communication : elle péné- 
tre jufques dans l'épaifleur de la terre, 
& elle n’a befoin pour paroîtré que d'être 
müûüe. Elle eft pour nos yeux ce que l'air 
eft pour nos oreilles, On pourroit appel- 
ler l'air le corps du fon : & comme l'air 
exifte autour de nous , lorfqu'il n'y 4 
aucun corps fonore qui le frappe ; de mé- 
me la lumière s'étend depuis les étoiles 
jufqu'à nous, & ne frappe nos yeux que 


DE LA NATURE. fit 
quand le foleil , ou quelque autre mafle de 
feu Ja pouffe fur nos organes. La difiéren- 
ce qui fe trouve entre le fon & la lumiè- 
te, c'eit que l'air qui nous apporte le 
fon étant incomparablement plus épais 
qué le corps de la lumière , lemouvement 
en eft plus lent, C’eft pour cela que quand 
nous voyons de loin un ouvrier qui atta- 
che une piéce de bois à grands coups de 
marteau, nous n'éntendons le bruit du 
premier coup qu'au moment qu'il haufle 
le marteau pour en frappet un. fecond : 
au lieu que la lumière fe communique 
avec une promptitude inconcevable, quoi- 
qu'avec un léger intervalie entre l’ebran- 
lement qu’elle reçoit, & celui qu'elle nous 
caufe. Sept minutes lui {ufffent , felon les 
calculs de M. de Newton, pour fe mou- 
voir depuis le foleil jufqu'à nous. Cette 
différence de légèreté entre la progreflion 
de la lumière & celle du fon., eft extréme- 
ment fenfible quand un chaleur tire un 
coup de fufil dans une campagne décou- 
verte : nous voyons la lumière bien avant 
d'entendre le bruit, 

Ce corps, de lumière exifte indépen- 
damment du corps lumineux , & n'en 
attend que limpulfion directe pour agir 
fur nous, ou bien il faut dire qu’un corps 
lumineux , comme le foleil, une bougie, 
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512 L’UsAGE pu SPECTACLE 
une étincelle enfante cette lumière, & 
la jette à une grande diftance. Le corps 
lumineux poufe-la lumière qu'il trouve, 
ou bien il la produit : il n’y a point de 
milieu. Or il eit abfurde de dire qu'il la 
produife, Si une etincelle qui eft vüe dans 
toute une fale de cinquante piés cubes 
d'étendue , jette hors d'elle & produit de 
1 fubftance une lumière qui remplifle 
toute la fale, il fort donc de cette étin- 
celle, qui n'eft qu'un point, un corps 
réellement étendu de cinquante piés cu- 
bes. Qui pourra. {e le perfuader ? Si le fa- 
nal qu’on allume fur la tour de Meffine 
eft apperçü dans un efpace feulement 
de huit liues cubes , dont je fuppole qu'il 
occupe le centre, on ne peut placer l'œil 
dans aucun produit de ces huit lieues cubes 
fans y voir la lumière. Ellé'emplit donc 
tout cet efpace. Comment un petit feu 
de quelques pouces de large diftribuera- 
t-il à la ronde une fubftance capable.de 
remplir huit lieues cubes 2 Cache -t- on ce 
fanal > la lumière difparoït. Qu'on le re- 
montre un inftant après ? il fera vü tout 
auffi loin que la première fois. Il emplira 
donc d’une nouvelle lumière 1es huit 
lieues cubes. Qui pourra nombrer les huit. 
lieues cubes de fubftance lumineufe qui 
s'écouleront de moment en moment de 
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DE LA NATURE. S13 
ée petit fanal dans la durée d’une nuit ? 
Jamais il. n’y eut une penfée plus incon- 
cevable. Au lieu qu'il eft infiniment fim- 

le de dire, que comme l'air exifte avant 

la cloche qui lébranle, & qui le fait re- 

fonner à nos oreilles , de même le corps 

de la lumière exifte autour du phare de 

Mefline avant qu’on y pofe le fanal, & 

qu’elle n'attend pour être portée directe- 

ment dans les yeux des mariniers que. ce 

feu qu’on place fur la tour à l'entrée de la: 
nuit. Le foleil & les étoiles font de meme 

fentir leur préfence à des diftances-déme- 

furces ns perdre continuellement leur 

fubftancgpar un écoulement qui: aille de- 
moment en moment remplir ces épou- 
vantables: vuides. Mais le corps de la lu- 
micre que Dieu a placé entre. ces globes: 
lumineux & nous- pour être ébranlé par 
Jeur préfence ,. & pour nous faire jouir de: 
leur vûe ,. eft toùjours exiftant indépen- 
demment de leur impreflion.. Moyle a 
donc parlé felon la vérité comme felon 
nos befoins, lorfqu’il nous-a appris que: 
Dieu & non le foleil étoitle pere. de la 
lumière , & qu'elle étoit émanée de fa 
volonté toute-puiflante avant qu'il y eût un 
foleil pour la faire briller fur.une partie de 
la terre. &.une lune pour la réfléchir fur: 
Jautre, 
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514 L'USAGE bu SPECTACLE 

Ce que Moyfe nous apprend de la di: 
vifion des eaux inférieures & fupérieures , 
n'eft pas moins confirmé par une expc- 
rience journalière. I1n’ya point d’eau, qui, 
mife à l'air, ne perde par l'évaporation 
une partie de fon volume. Il s’en détaché 
un pouce & plus au grand foleil dans l’ef- 
pace d’une journée, On peut juger par là. 
de la quantité d’eau qui s’éléve tous les 
jours de limmenfe {urface de la mer. Il ne 
s’en éléve jamais plus que dans les grands 
jours d'été, & jamais l’'évaporation n'eft 
moins apperçue. Ces eaux vont fe joindre 
dans le haut de l’atmofphère àelles qui 
y font dès auparavant. Voilà dong.des eaux 
fupérieures réellement & perpétuellement 
exiftantes au-deflus de nous , quoique la 
raréfaction qui les défunit les empêche 
d’être vües : & comme l'air les foûtient in- 
comparablement plus haut que les oifeaux 
du ciel ne peuvent s'élever , on peut lépi- 
timement les appeller les eaux céleftes, les 
eaux fupérieures. 

L'hiftoire de Moyfe nous repréfente 
d'abord la terre cachée fous l’abime des 
eaux qui la couvroient toute entière. Il 
nous la montre enfuite découverte par la 
réfidence des eaux inférieures qui s’arré- 
tèrent dans les cavités qui leur étoient pré- 
parces, & par l'élévation de l’autre partie 


DE LA NATURE  S$is 
des eaux qui s’évaporèrent de deflus la 
terre, & fé difperserent fort haut auffi- 
tÔt après la création de la lumière & 
du feu qui occupe. le voilinage de la 
terre. Dieu feul connoït la quantité & 
la hauteur de ces eaux raréfices : mais 
lexiftence en eft atteftée pat des preuves 
indubitables. Nous trouvons donc égale- 
ment dans la nature & dans le récit de 
l'Hiltorien facré un fecond océan fufpendu 
fur nos têtes, & roulant dans la vafte 
étendue du ciel pour y être dans la main 
de Dieu un inftrument de fécondité. où 
de défolation, de libéralité ou de ven- 
geance. 

Les eaux lupérieures de raréfices qu'el- poñbitité 
les étoient , ont pü être épaifñes , abaif- Phye ca 
{ces , Be réunie dote ie a 
Elles ont fufh pour inonder la terre une 
- feconde fois , & cette inondation a pü fe 
faire fans créer de nouvelles eaux, Nous 
appercevons donc dans l'abondance, com- 
me dans l’exiftence très - certaine des eaux 
fupérieures & inférieures, la poflibilité 
naturelle d'un etuge univerfel. 

ou ques favans ont entrepris de me- 
furer la profondeur du baffin de la mer 
pour s’aflurer. s'il y avoit dans la narure 
allez d'eaux pour couvrir les montagnes ; 


& prenant leur phyfique pour la “régle 
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16 L'UsacE-pu SPECTACEE 

de leur foi, ils décident que Dieu n° 
point fait une chofe, parce qu'ils ne con- 
çoivent pas comment il la faite. Mais 
l'homme qui fait arpenter fes terres , & 
mefurer un tonneau d'huile ou de vin, 
n'a point reçû de jauge pour mefurer la 
capacité de latmofphère ni de fonde 
pour fentir la profondeur de labime: 
A quoi bon calculer les eaux de la met 
dont on ne connoïît pas l'étendue ? Que 
peut- on conclure contre l'hiftoire du dé: 
luge de l'infuffifance des eaux de la mer, 
s’il y en a une mafle peut- être plus abon- 
dante difperfée dans le ciel ? Et à quoi 
fert-il enfin d’attaquer la poffibilité du dé: 
luge par des raifonnemens , tandis que 
le fait eft démontré par une foule de mo 
numens ? 

D'un bout de la terre à l’autre * dans 
les grands continens & dans les petites 
îles, fur la côte des montagnes, & bien: 
avant fous terre , on trouve d’une ma- 
nière uniforme des lits entiers de coquil- 


* Voyez les Relations des Voyageurs, & en particulier 
de Miflon ; les Mémoires de l'Académie des Sciences 
prefqu’à chaque année ; l’Abregé Anglois des Tranfaétions 
Philofophiques, tom. 2. chap. de’la Minéralogie ; le 
Recueil du Chevalier Vallifneri , intitulé, de Corps Ma- 
vini che fu monti f£trovano ; la Theorie de la terre par 
Thomas Burnèr ; l’eflai de M. Wodward. On y peut 
joindre utilement les témoignages d'Herodote , de Pli= 
sarque , de Solin , &.de Pomponius Mela fur les veftig 5 
du déluge. À 4 
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lages , quelquefois tout différens , fouvent. 
d'une même efpéce, des dents de poif= 
fons de mer, des poiflons ,pétrifiés , des 
œufs de poiflons, des plantes marines 
ou pétrifies, où empreintes {ur des pier- 
res ; en un mot toutes les dépouilles de 
la mer. Qui peut les avoir difperfées dans 
tout le globe, finon un évènement uni- 
verfel ? 

Quelques favans ont eu recours. à des 
alluvions , à des volcans , à des accidens 
dont Flhiftoire ne nous dit pas le mot. 
Mais des phyfciens plus croyables, je 
veux dire , les maçons , les ouvriers qui 
travaillent aux mines, & les voyageurs 
{enfés , n’ont point d'autre dénoûmert à 
la vüe de ces corps marins répandus & 
enterrés par tout .. que le bouleverfement 
arrivé au: déluge univerfel. Et tandis que 
les favans., plûtôt que de penfer comme les 
autres, imaginent des accidens locaux qui 
ne fatisfont point ; le peuple fent tout 
fimplement & unanimement le rapport 
de cette difperfion des dépouilles de l'o- 
céan avec l'hiftoire du déluge que Moyfe 
nous a confervée. Ces pétrifications, en 
apparence inutiles, parlent à tous les yeux» 
Le langage en eft entendu. du peuple le- 
plus groffier.. Ce. font autant de monu- 
mens que la Providence nous. a. laiflés dy 
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plus mémorable de tous les évènemens ; 
& qui font à côté de l'hiftoire de Moyfe 
ce que font les médailles à coté de l'his 
ftoire Romaine. 

Ici, mon cher Chevalier , vous pourrez 
me demander comment je conçois que 
l'eau de la mer ait pü porter fur la pente 
des montagnes ces coquillages qui ne na- 
gent point, & comment les corps qui vi- 
Voient dans la mer, fe trouvent aujour- 
d'hui engagés fous plufieurs couches de 
terre à une affez grande profondeur. Pour- 
vä qu'on demeure fortement attaché à 
l'hiftoire du déluge, comme àun évène- 
ment dont l’univerfalité eft atteftée par 
Ecriture, par le fouvenir de toutes les 
fations, & par l'infpection de la nature 
entière , il eft permis de rifquer une con- 
jecture fur la manière dont la chofe a pt 
arriver, Une conjecture n’elt pas à l'é- 
preuve des objections : elle peut {e trou- 
ver faufle : mais la ruine d’une conjecture 
fur un évènement, ne détruit pas la vé- 
rité de l'évènement même , parce que 
Dieu peut exécuter une chofe par plus de 
moyens que nous n'en pouvons CONCE= 
voir. Ne prenez donc ce que je vous di- 
rai à ce fujèt que pour des foupcons fans 
conféquence. Ils vous ferviront au moins 
à congoitre de plus en plus notre globe ; 
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#& à vous introduire à la connoiflance de 
fes révolutions annuelie & journalière de- 
vant le foleil. 

Ce que l'Ecriture nous apprend du dé- < couaue 
Juge fe réduit à ceci, que les catarates où mens TE 
les réfervoirs du ciel furent ouverts, & la verre parle 
que les fources du grand abime furent HAE 
rompues ; que l'eau s’'accrut de quinze 
coudées au-deflus des plus hautes monta- 
gnes ; qu'après Je déluge Farc-en ciel de= 
vint le figne qui raflüra les hommes con- 
tre la crainte d’une nouvelle inondation, 

& que la vie des hommes devint beaucoup 
plus courte qu'avant le déluge. 

La tradition générale des nations nous 
a confervé le fouvenir du déluge , & 
d'un petit nombre de perfonnes fauvées 
de linondation dans une barque pour 
réparer le genre humain. La méme tradi- 
tion immortalifée par les écrits des an- 
ciens poëtes, nous apprend qu'il régnoit 
autrefois {ur la terre un printems perpé- 

uel ; que les hommes abufans, de leur 
bonheur , furent enfevelis dans un déluge 
univer{el ; que la terre Mit peuplée en der- 
niet lieu par une race d'hommes dont la 
vie fut plus courte & aflujettie.à lalrerna- 
tive perpétuelle des faifons. La perfuafon 


d'un affoibliflement progreffif dans la tail- 
le & dans le tempérament des hommes, a 
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620 L'UsAcE DU SPRCTACEE 

été commune * à toutes les nations. Cet 
erfuañon étoit anciennement fondée fur 

l'évènement. Elle s’eft perpétuce jufqua 

notre âge, quoique la vie des hommes ait 

pris depuis long-tems une confiftance à peu 

près uniforme. 

La nature de concert avec lEcriture, & 
avec la tradition univerfelle, nous mon- 
tre par-tout les veftiges du pañlage des 
eaux dans tous les lieux que nous habi- 
tons. Elle y joint les marques fenfbles 
d’un éboulement de terres renverfées les 
unes fur les autres, & qui a confondu pêle- 
méle en plufieurs endroits les plantes de 
la: terre, les os des animaux, des males: 
de métaux brifés , & peut-être même des 
ouvrages. de la main des hommes, avec 
des coquilles, des dents.de poiflons, 6: 
d'autres productions de la mer. | 

Eflayons de réunir toutes ces circon 
ftances dans une conjecture qui les con- 
cilie toutes. Quoique la terre für avant le: 
déluge ,.comme elle eft encore, compo- 
fée de couches de différentes terres ap- 
pliquées les unes fur les autres, de mon- 
tagnes , de vallées ; de plaines , de grands. 
amas d'eau ou de mers, toutes parties. 


* Voyez l'Iliade d'Homere , l'Enéïde de Virgile , & fie. 
tout les Georgiques , fin du premier livre, Sense Gr 68» 
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cffentielles à la demeure des hommes ; # 
forme différoit cependant en quelque 
chofe de celle d’à-préfent. Son atmofphère 
ou fon ciel n’étoit pas non plus tout-à- 
fait de même qu'aujourd'hui. Dieu qui a 
changé la durée de la vie de l’homme, a 
pü apporter quelque changement à fon 
habitation : & faint Pierre nous autorife à Epif, 2: 0 36. 
le penfer , en difant * que l’ancien monde * Ts 
a péri par les eaux , & que les cieux & la 
terre d’à-préfent font réfervés au feu du 
dernier jour. 
. Suppofons que la première terre dé: 
crivoit autour du foleil fon cercle annuel 
ou {on orbite ovale , fans pancher fon axe 
d'un coté plus que d’un autre fur Le plan 
de cette orbite. 

.… Suppofons encore que cette terre étant 
deftinée à loger des habitans d’une vie fort 
longue , & qui fe devoient multiplier 
extrémement , la furface en étoit plus 
grande que celle de la mer, & que pour 
donner aux hommes plus d’efpace, la mer 
 ctoit en partie à découvert, en partie. 
cachée & enfoncée fous terre , en forte 
qu’il y eût de coté & d'autre de grands. 
amas d’eau ou différentes mers qui:s'entre- 
communiquoient fous terre pat un pro- 
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fond abîme qui les unifloit toutes. L’Écris 
ture femble infinuer cet arrangement en 
dorinant à la malle dés eaux le nom de 
profond abîme , & aux diffcrens amas 
Congregatio- d'eaux le nom de mers ; comme y enayant 
Etes plufieurs. De ces deux fuppofitions qui ne 

? 

sise A bleffent ni l'hiftoire ni la phyfique, décou- 
on ” [ent aflez naturellement toutes les circon- 
A6Tuspro- ftances que nous trouvons réunies dans 
funda, SA ASS HE Æ à | 
lEcriture , dans la tradition des Anciens, 
& dans l’état prefent du monde, | 
‘1h La terre n'inclinant point fon axe * fur 
it le plan de fa route annuelle, préfentoit 
! toûjours fon équateur au foleil. À l’ex= 
ception du milieu de la Torride, où la 
chaleur étoit exceffive, à moins qu'elle n'y 
füt comme aujourd’hui corrigée par un 
amas de vapeurs, tous les autres climats 
jouifloient d’une douce température. Le 
jour & la nuit étoient par-tout de douze 
heures, l'air toujours put, le printems per- 
pétuel. Sans aucune diverfité de faifons , le 
{oleil & la lune ne laifloient pas de régler 
le cours de l’année par des changemens 
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* L'axe d’un globe eft une ligne qui le traverfe de part 
& d'autre comme unc éguille qui traverferoit une oran- 
ge. La terre en tournant fur cette ligne amène.& abaifle 
fucceflivement tous fes points devant le foleil. Comme 
nous ne voyons pas le mouvement de la terre, & que 
jufqu'à midi elle nous approche du foleil , & enfuite nous 
en éloigne , nous jugeons que c'eft le foleil , & souris 
ciel qui tournent, | 
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fenfbles. La terre en parcourant fon cercle 
annuel autour du-{oleil fe trouvoit fuccefli- 
vement placée fous les douze conftellations 
du zodiaque. Quand elle étoit fous la ba- 
lance , elle voyoit le foleil fous le bélier. 
Quand elle pafloit fous le fcorpion, elle 
voyoit le foleil dans letaureau. La révolu- 
tion que le foleil paroifoit faire en un an, 
la lune l'achevoit réellement de mois en 
mois. Elle renouvelloit fes phafes comme 
aujourd’hui. Ainfi les deux Hambeaux qui 
préfidoient l’un au jour , l'autre à la nuit, 
fervoient aufh de régles à la fociété poux 
fixer la durée de l’année & de fes parties. 

L'homme perfévérant dans l'innocence 
auroit porté de proche en proche les plans 
tes admirables dont Dieu lavoit enrichi 
* dans fon premier {éjour, La terre entière 
auroit été pour lui un jardin de délices : au 
“lieu que devenu pécheur & exilé, iléprouva 
dès-lors la malédiction lancée contre elle à 
caufe de lui, Il fut contraint de la cultiver 
avec peine, & fon travail étoit dès-lors 
contredit par l'abondance des épines &e 
des ronces dont elle fe couvroit, Mais com- 
me la menace de mort faite à Adam ne s’ef- 
 fectua que long-tems après; la malédiction 
dont Dieu avoit frappé la terre , s’accoms 
plit tout autrement après le déluge. 

Jufques-là [a terre conferva la vigueur 
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& les graces de la jeunefle. N’étant point 
caverneufe & crevallée, comme elle l’eft 
depuis le déluge , il ne s’y infinuoit point 
de mafles d’air capables de s’y raréfier & 
de s’en échapper avec fracas. L'atmofphère 
étoit toùjours paifble. Un doux zéphir 
caufé pat-tout aux approches fucceflives 
du foleil, chafloit les vapeurs qui s'ele- 
voient de la mer & les réfolvoit en des 
rofées dont les retours étoient invaria- 
bles. Ces vapeurs montoïent par - tout 
durant le jour. Par-tout elles s'épaiffif 
{oient & retomboient dans la longue du- 
ée de la nuit pour entretenir les plantes 
par une fraîcheur égale, & les réfervoirs 
des fontaines & des fleuves par des eaux 
toûjours nouvelles. L'air n'étant point 
troublé par limpulfon dessgrands vents, 
il étoit fans pluie , fans orages, fans:orêle, 
& fans tonnerre : & quoique tous ces mé- 
téores ayent des utilités relatives à l’ordre 
préfent de la nature , le premier monde 
n’en éprouvoit ni les fecoufles funeftes., 
ni les apparences effrayantes. 

Par une fuite naturelle de cette tem: 
pérature uniforme , les arbres confer- 
voient toûjours leur verdure. Ils étoient 
à. la fois couverts de fruits, de fleurs! 
& de boutons. En réjouiflant j’homme 
par.des recoltes actuelles , ils lui mon 





CS 
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t'oient par avance les préparatifs de cel- 
Jes qui devoient fuivre : & l'abondance 
&oit extrême, parce qu'elle n'étoit pas 
interrompue. 

L'égalité de l'air ne pouvoit manquer 
dinfluer fur la vie de l’homme qu'elle 
rendoit plus longue. Une feule chofe dc- 
figuroit la terre : c'étoit là méchanceté 
de fes habitans. Ils ne s’occupoient , dans 
une abondance fi grande, que de plaifirs 


à & de vengeance. Toute la nature , en les 


L 


comblant de biens, leur donnoit mille 
motifs de reconnoiflance & de picté : 
mais elle leur donnoit aufli l’occañion & 


+ les movens d’être voluptueux & (célerats. 
4 A Y ’ - . - 
+ La vüe d’une mort qui ne devoit venir 


que plufieurs fiécles après, ne troubloit 
point leurs projèts. Ils n'étoient avertis 
hi par la voix du tonnerre, ni par le 
défordre des faifons, ni par d’autres af- 
fictions falutaires. Ils fe livroient au cri- 
he fans remord & fans melure. Il ne 
falloit pas moins qu'un changement uni- 
verfel dans la nature pour arrêter le mal. 
Dieu ne fe contenta pas de frapper les 
habitans du premier monde : il frappa la 
terre même, & changea la difpofñirion de 
l'air, & l’ordre des faifons. Par ce moyen 
il rendit la vie d’une nouvelle race d'hom- 
mes plus courte, plus pénible, & plus 
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occupée. Il ne mit pas encore en œuvre 
le reméde nécellaire pour réformer le 
fond du cœur de l'homme : mais il mit 
efficacement les habitans de la feconde 
terre hors d’erat de porter aufli loin les 
effèts de leur méchanceté que ceux de 
la première. 

Par quel moyen ce changement terrible 
a-t-il pû s’opérer? Une ligne déplacée dans 
la nature fufhc à Dieu pour en changer la 
face. Il prit l'axe dela terre & l'inclina quel- 
que peu vers les toiles du nord. Cette in« 

Petri ep. 2. terrupuion de l'ordre ancien parut intro* 
@haps 37°  duire de nouveaux cieux & une nouvelle 
terre, Par cet abaiflement de l'axe , léqua- 

teur fe trouva néceflairement un peu plus 

bas que le foleil d’un côté ,: & un peu plus 

haut de l’autre. Tous les feux du foleil fe 

firent fentir en ce moment dans un hémif- 

phère & le froid le plusaigu dans unautre, 

D:-là les reflerremens , les débandemens 

& tous les chocs de l’air. De-la les vents 

violens. L’atmofphère en fut troublée. Ils 

fe gliffèrent entre les eaux de l'abime & la 

voûte qui les couvroient. Les eaux fupérieu- 

res épaiflies par Le choc de ces vents fe pré- 
cipitérent comme une mer. Les cataraétes 

du ciel furent ouvertes. La terre ébran- 

lée par une fecouile univerfelle, fe brifa 

{ous les piés de fes infames habitanss 
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& s’eboula dans les eaux foûterraines. Les 
réfervoirs du-grand abîme furent rompus, 
& les eaux s’en élancèrent par des mafles 
proportionnées au volume des terres qui 
les chafloient en s’y abaïflant. Du concours 
des eaux fupérieures & des eaux inférieu- 
es , il fe forma un déluge univerfel, &le 
globe fut noyé. 

Le foleil & les vents que Dieu avoit em- 
ployés pour enfevehr la terre, lui prétè- 
rent enfuite leur miniftère pour la décou- 
vrir, Elle reparut par la fuite des eaux, Les 
unes s’arrétèrent dans les lieux les plus 
enfoncés , & où les jambes des grandes 
piéces de terre s’étoient appuyées l’une 
contre l’autre. Le refte des eaux remonta 
dans latmofphère. Depuis ce tems-là la 
terre inclinant toüjours fon axe de vingt- 
trois degrés vers le Nord, & préfentant 
au rayon direct du foleil des points diffe- 
temment diftants de fon équateur , éprou 
va des afpeéts qui varient tous les jours 
durant fix mois, & qui {e renouvellent 
lorfqu'elle parcourt l'autre moitié de fa 
toute annuelle, La diverfité des faïfons & 
les viciflitudes de lair causèrent une al- 
tération néceflaire dans le tempérament 
de l’homme, & reflerrèrent la durée de 
{a vie. Les defcendans de Noë fe fenti- 
rent encore durant quelques généras 
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528 L'USAGE pu SPECTACLE 
tions de la vigueur de leurs peres,. jufqu’à 
ce .que le corps humain par des afloiblif- 
femens fucceffifs, prit enfin une forme 
de tempérament & de durée qui fe trou- 
vât en proportion avec les impreffions de 
l'air : comme les defcendans d’un énor- 
me Pruflien tranfporté en Laponie ne 
manqueront pas, après quelques généra- 
tions , de fe fentir peu-à-peu de limpref- 
fion dominante, de prendre la confiftance 
uniforme du climat fans changer davan- 
tage, & deviendront des Lapons. Paflons 
aux autres fuites du délugé en fuivant toû- 
jours pour guides lhiftoire de Moyfe, 
& les veltiges qui en demeurent dans la 
nature. 

SiDieu, parle déplacementdelaxe, ébran: 
la l'air, & enfonça les dehors de la terre, 
quel dut être l’étonnement des enfans ds 
Noë à la vüe du changement arrivé à leur 
{éjour ! Au lieu des vallées délicieufes., & 
des collines toüjours tapiflées de verdure 
qui ornoient la première terre, ils ne ren- 
controient dans la Gordienne où larche 
s’étoit arrêtée, que des terrains crevaflés; 
& que des rochers tumultueufement dif- 
perfés, felon-que la fecouffe univerfelle les 
avoit rompus & mis à l'air. La plüpart des 
montagnes ctoient hériflées de pointes 


couvertes de nèges, ou cachoient leurs 
çimes 
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cimes dans des brouillards épais. L’afpect 
du ciel ne dut pas leur paroïître moins nou- 
veau. Le retour des nuages, qui avoient 
été les premiers avant-coureurs du déluge, 
devoit fur: tout renouveller leurs allarmes, 
& les glacer d'effroi. Mais quelle agréable 
furprile, lorfque fur la fin du jour le fo- 
leil venoit à percer les voiles dont l'air 
avoit été obfcurci, & peignoitfur les der- 
nières goutes de la nuce fugitive -un arc 
plein de majefté, & compolc des plus vi- 
ves couleurs !-Cet objèt aufli nouveau que 

sagnifique ne fe montrant qu’à la fn des 
pluies * ou des orages , devint le figne 
naturel qui leur en annonçoit la ceflarion, 
H fut pour les hommes un gage de paix. 
Les Interprètes de l’Ecriture, dans la per- 
fuafion commune que l’arc-en-ciel.eft aufl 
ancien que la terre, cherchent des rai- 
fons pour juftifier l'ufage que Moïfe fait 
de ce phénomène. Mais ici il ma plus be- 
{oin d’apologie. Moïfe paroït préfenter 
l’arc-en-ciel comme un objèt nouveau. S: 
larc-en-ciel étoit inconnu auparavant, la 
pluie l'étoit donc auffi : & s’il n’y avoit ni 
pluie ni orages dans le premier monde, 
*L’arc-en.ciel eftcaufe par ceux d'entre les rayons du 
4oleil qui, en entrant dans les goutes d’une nuée, peu- 
vent y être rompus & réfléchis de manière àrevenir à 


l'œil du fpectateur placé entre le foleil & ces goutes. D'aua 
es yeux voyent un autre arc:en-Ciel ; chacun a le fien, 
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ç30o L'USAGE DU SPECTACLE 
notre conjeéture approche donc beaucoup 
de la vérire. 

Si elle eft en effet bien fondée , & que 
la furface de l’ancienne terre air été irré- 
gulièrement enfoncée par un tremblement 
univerlel , on doit dans toute la nature 
trouver des marques d’un ouvrage fait en 
deux fois ; ou plütôt y appercevoir encore 
Ja ftructure de la première création; je 
veux dire les différentes couches de limon, 
d’arenes, d'argile , & d’autres matières 
étendues les unes fur les autres, avec tant 
d'intelligence & d'artifice; mais le tout al- 
tére, plié, crévaflé en bien des endroits, 
& confervant encore dans ce délordre les 
veltiges du changement que la juftice di- 
vine y aintroduit. 

1 9, La furface du globe étant compofée 
de terres friables & de longues couches de 

ierres, les terres dans la tourmente uni- 
verfelle ont dû rouler quelque peu, & 
s’ebouler en plufieurs endroits par manière 
de pyramides, comme il arrive à toutes 
lesterres qu’on jette. Au contraire les maf- 
fes-de pierres fe pliant avec peine ont dû 
fe rompre, & ètre en plufeurs lieux diflo- 
quées par morceaux, En d’autres inclinées 
a l'horifon , ailleurs pofées dans une fitua-: 
tion parallele, felon la nature & la difpo- 
fion des terres qui leur fervoient d’appuiqw 
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Cet Cvènement fe trouve exactement jufti- 
fic. Par-tout on rencontre de longues chaî- 
nes de montagnes dont les plus hautes ne 
font que des mafles deroches rompues & 
dégarnies de terre vers lescotés. Par-tout 
on troûve fur la pente des montagnes de 
longues couches de pierre qui en fuivent 
Ja pente, & qui en imitent fenfiblement 
la chüte. Ces pierres ont été formées dès- 
avant le déluge par des courants d’eau & 
de fables pofés parallelement & de niveau. 
Pourquoi les voyons-nous aujourd’hui in- 
clinées, finon parce que le terrain qui les 
appuie s’eft incliné en s'éboulant> Partout 
{ous les plaines les lits de pierres font moins 
panchés , foit parce qu’il y en a beaucoup 
que le cours des eaux à formces depuis le 
déluge, foit parce que les lits fe fonttrou- 
ve lors du déluge étendus dans un ter- 
rain horifontal. Mais communément le 
terrain des plaines même va toüjours en 
s'abaiflant peu-à-peu jufqu’au fond de la 
mer, comme on l’'éprouve par la fonde. 
Toutes les îles ont vers le cœur, ou à peu 
près, un terrain plus élevé , depuis lequel 
on defcend toüjours jufqu'à la mer, dans 
laquelle cette pente continue: ce qui elt 
le vrai caractère d’un éboulement. L’Ira- 
lie entière eft traverfée de cette forté par 
l'Appennin, depuis le pié duquel le terrain 
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32 L'USAGE pu SPECTACLE 
abaifle de plus en plus jufqu’aux deux 
mers voifines. Les Cordilières font le me- 
me effet le long du Pérou, les Apaches au 
nouveau Méxique, une autre chaîne le long 
des côtes du Bréfil, & plufieurs femblables 
tout le long de l'Afrique & de l’Afie. 

29, Par une fuite néceflaire du même 
évènement, les terres allant toûjours en 
pente jufqu’au point où les piés de deux 
grandes mafles éboulées fe font affermis 
Jun contre l’autre , les eaux demeurées fur 
le globe ont dû fe rendre dans les lieux les 
plus enfoncés. En ce cas auprès desgrands 
terrains découverts , que nous nommons 
continents , on doit trouver des iles plus 
grandes & plus fréquentes que vers le mi- 
lieu des mers où eff le grand enfoncement. 
C'eft ce qu'il eft aife de vérifier par la feule 
infpection du globe terreftre. Ainfñ les 
iles de Archipel font vifiblement les reftes 
du terrain qui unifloit anciennement la 
Gréce avec la Turquie Afiatique. Les iles 
de la Méditerrannée font les reftes fenfi- 
bles des terres qui fe font enfoncées entre 
Europe & la Barbarie. Les Antilles & les 
Caribes {ont les reftes des terres qui unif- 
foient autrefois les deux À mériques, 

3°. Par une fuite également néceflaire 
de laffaiflement de Ja furface , les lits des 
anciennes carrières & les couches des mé- 
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taux ont dû être rompus en plufeurs en- 
droits, & quelquefois traverfés d’outre 
en outre par des chütes de matières diffé- 
rentes: ce qui fe trouve conforme au récit 
de tous ceux qui ont vifité les eayrières & 
* fes mines. * 

4°. Les eaux de la mer en gagnant le 
pic des terrains les plus inclinés ont chan- 
ge de place & ont laïllé dans leur ancien 
féjour , que nous habitons aujourd'hui, les 
plantes marines, les poiflons., & les co- 
quillages que nous y trouvons avec tant 
de furprile. 

ç®. Les terres que les premiers hommes. 
habitoient, & fur-tout les montagnes ,.ont 
dû rouler en bien des endroits péle-mele 
avec les productions marines qu'elles ren- 
controient dans leur chüte. De-l ce mé- v rer, 
lange étonnant qu'on trouve quelquelois #? Corrs #1, 
à foixante & quatre-vingt piés de profon-"" 
deut , d’une couche de joncs ou d'herbes 
deprairie confondue avec une couche de 
bois pétrifié , quelquefois avec du char- 
bon de terre ou des métaux, après quoi 
lon trouvera une couche immenfe de co- 
quillages de toute efpéce , quelquefois 
d'une feule. Aflez fouvent ces grandes 


5. 


XV. L'abrégé dés Tranfaf. Philof.tome 2, &fvr'tout: 
la difpofirion des mines rapportée par Georgius Agricola ; 
dè rc.mictailicà, 
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‘34 L'USAGE DU SPECTACLE 
couches de coquillages qui ont roulé lune 
{ur l’autre à diverfes reprifes felon les {e- 
coufles qui les ont ébranlées au déluge , fe 
font depuis pétrifiées par les infinuations 
des eaux, du limon, & des fables, On 
voit la preuve de ce que je dis dans plu- 
fieurs lits des carrières voifines de Paris. 
V. Le recueil 69, On à trouvé fur une des pointes des 
Pie Alpes les plus hautes & les plus ftériles un 
siémoires de très-gros arbre renverfé & parfaitement 
l'Aiadèmie, ; / / 
rond à COMErVE. On a trouvé fous terre dans les 
natæral biftery es voilines du Nord, oùilne croit qu'un 
A peu de moule, des arbres très-oros & de 
difiérente efpéce. Ces deux fingularités fi 
furprénantes deviennent ict des chofesæfôre 
naturelles. Ces lieux fi ftériles aujourd'hui 
ne létoient point avant le déluge , parce 
que le printems & la fécondité étoient uni- : 
verfels. Si donc le foleil échaufloit autre- 
fois le voifinage même du Nord, il faut 
. néceffairement que l'axe en fe déplaçant 
y ait produit un nouvel afpect moins pro- 
pre à le ferrilifer, Si le fommièr des Alpes 
nourilloit autrefois de grands arbres, la 
ftérilité de ces rochers eft donc l'effèt d’un 
éboulement qui les a dégarnies de leur: 
terre. 
79. Je finirai les preuves qui concourent 
àrendre ma co. jeéture fupportable par une 
remarque fur la chofe.du monde la. plus 
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DE LA NATURE. S3$ | 
commune & la plus expofée à tous les yeux. 
On trouve fouvent des vallons enfonces | 
entre deux collines plus ou moins elcar- VE 
pces. On obferve dans les deux côtés de ! 
plufieurs de ces vallons le même nombre | 
de lits, les mêmes matières, la même 
“Da1f1 & péner2l à L ême dit | 
épaifleur, généralement. la même dii- 
polition de part & d'autre. Le même ordre 
des couches fe retrouve encore en terre 
fous le vallon. Par où il eft prefqu’évi- 
Peas Hi 

dent que le vallon enfoncé eft une fraéture i) 
& une interruption de ces lits qui for- 
moient autrefois un tout fuivi. 


Je pourrois , mon cher Chevalier, vous 
faire remarquer dans les embièmes des je 
Egyptiens, dans la tradition des Indiens, IH 


dans les fables des Grecs , & fur-tout dans 
celles d’Ericthonius & des Géants,les preu- 
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1 


ves du foin que les Anciens ont pris de con- h | 
{erver le fouvenir du défordre caufé à la El | 
terre par les fecoufles des vents, & par la NH 
fracture de la furface. Mais cette érudition ik | 
nous écarteroit trop de la Nature. Il vous (é il 
fuffit dé fentir que tout ce qu’on apperçoit nn I 
dansles dehors & dansl'intérieur de la terre, nil 
concourt à établir les mêmes vérités que le f 

récit de Moïfe. Je vous ai promis de vous il 


faire encore obferver dans la nature les 

préparatifs de l'incendie univerfel qui doit Par: x. Ep 

un jour difloudre les-élémens de notre: 
2 ii} 
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‘36 L'USAGE DU SPECTACLE 
globe, & changer la face de notre féjour: 

Dieu depuis la création employe des 
agens naturels pour exécution de fes def- 
fins. Il a déja mis en œuvre le vent & les 
eaux pour ébranler la terre & pour punir 
la première race de fes habitans. Il em- 
ployera de même le feu pour ruiner la fe- 
conde terre, & pour mettre fin à la race 
des méchans qui la déshonorent. On peut 
donc croire qu'au lieu de créer un nou- 
veau feu , il fe fervira de celui qui eft dans 
la nature. Le feu eft déja prêt à exécuter 
fes ordres. Il eft allumé fous nos piés & 
fur nos têtes. Mais de même que les pre- 
miers hommes inattentifs aux eaux qui 
flotoient dans le Ciel, & à celles que la 
terre receloit, regardèrent. comme des 
fables ce qu’on leur difoit d’un déluge prêt 
à les perdre ;, les hommes d'aujourd'hui 
ne voyant point le feu. qui les environne 
réellement, écoutent avec une égale in- 
fenfbilité ce qu'on leur dit des feux du 
dernier jour. 

Toute la nature cependant eft réelle- 
ment pleine d’un feu très actif auquel Dieu 
donne un frein , jufqu’à ce qu'il foit tems 
d2 le laifler agir en liberté. Cet élément 
£ agifflant eft diftribué en. très - grande 
abondance autour de la terre & jufques: 
bien avant dans fes entrailles. La quantité 
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er diminue à mefure qu'on s'éloigne des. 


plaines ; jufques- à qu’on éprouve un froid 
très-piquant fur les hautes- montagnes de 


la Zonne Torride, Le feu eft difperfe dans 


tous les bois qui couvrent la terre. Il eft 
dans les graifles des-animaux qu'elle nou- 
rit. ILeft encore plus abondant dans les bi- 


tumes , dans: les huiles, dans les fouffres .. 


dans les charbons de terre ,. dans les tour- 
bes dont la terre renferme des lits immen- 


fés. Il eft déja en- action dans les fources : 
d'eaux chaudes. & dans les volcans dont: 
la force & le nombre augmentent -plütôe : 
que de diminuer. Il s’amafle quelquefois 
dans l'air: d’une :façcon’terrible, &-nous 
donne par la chüte dela foudre ow-de. la: 
matière enfäméé, &. par la multiplication: 
des éclairs qui traverfent l'horifon , un: 
prélude affreux de l'incendie univerfel. La: 
vivacité & l'étendue de ces feux jettent: 


par-tout l'épouvante. . Les-animaux éper: 
dus {e difperfent : les plus rélolus. fe met- 


tent ventre. à terre, . L'efftoi conftegne les : 


nations entières. . Les rois eux: mêmes {en- 


tent pour lors leur petitelle. Tous les hom- 
mes confeflent par une-fecrête inquiétude : 
là puiflance ‘de ce feu ‘qui ‘dévore tout ce” 
qu'il touche: ils :s’allarment des progrès: 
de ces Aimes -contre lefquelles-ils n'ont: 
point. de .défenfe.:.& leur abbattement - 
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forcé eftun témoignage paflager qu'ils: 
rendent à la foi de l’'embrafement général, 


ee leur paroît une fable quand ils jouif- 
ent pailiblement de leurs plaifirs. 


Le feu. eft fi abondant dans la nature 
que l’eau elle-même en cft remplie. Elle: 
fe durcit quand le feu. l’abandonne : elle: 


devient fluide & fe rarche-à proportion 
que le feu yentre & en écarte les parties : 


& bien loin que l’eau foit ennemie du feu; 


comme on le croit, elle ne lempéche 
d’agir fur les bois que parce qu’elle le faifit 
elle-même, & s'envole: avec lui: fur les 
aîles de l'air raréfié. Elle n’éteint le feu que 
parce qu'elle labforbe. Elle ef à l’'Cgard 
du feu-ce qu'eft l'éponge à l'égard de Peau, 
L'éponge n’a ni haine ni antipathie pour 
Peau, & fi l'eau difparoît fous Pépenge , 
c'elt parce que l’une s'infinue dans les 
pores de: l’autre : de même le feu ne dif- 
paroit fous. l'eau , que parce qu'il s’y. infi- 


nue & s'y envelope,. de forte qu'on peut: 


dire avec vérité que: lPamas des. eaux de 
l'océan: eft aufli un océan de feu ,: puif 


qu'il ne s'y. trouve pas deux. parcelles d’eat. 


coulanres , & défunies., qui ne doivent 


leur-mobilité à une parcelle de feu qui s'y 


eft gliflée. Mais comme léponge & les 
corps fpongieux contiennent l’eau, & 


Fempéchent de: s'écouler ;, l’eau. de mème: 
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DE LA NATURE. 539 
contient le feu, Elle jui fert de bride & 
Fempêche de s’échaper. 

Le feu-eft donc par-tout. Il heurte, il 
fait eflort par-tout : mais fon action n’eft 
pas efficace par tout. Il faut qu’il foit aidé 
pour prévaloir à. ce qui lui rélifte , ou à ce: 
qui le captive. Ce que les mains detrente 
enfans renverferoient fans peine , douvens 
les mains d’un feul ne le peuvent ébranler 
Le feu demeure tranquille & inefficace 
dans le corps où il eft logé jufqu'äce que: 
fon action jointe à celle de plufieurs par- 
celles femblables, le rende vainqueur des: 
obftacles qu’il trouve. Toutes ces inhom- 
brables parcelles de feu qui nous environ- 
nent de toutes parts. font’ autant:d'enne< 
mis qui conjurent la deflruction-de notre: 
féjour , & qui n’attendent pour le diflou- 
dre que le moment où Dieu leur permet- 
sta de s'unir. Un-payen plein: d'éfprie: 
difoit à là vñe de ce-danger, que c'éroit: 
lé plus grand de tous les miracles-qu'il {e 
fût écoulé un feul jour fans que la nature 
entière eût été embrafée. * 

Vous comprenez à préfent, mon cher 
Chevalier, .une partie des fecours que la: 
nature fournit à.la piété, & des témoi- 
gnages publics: qu'elle rend-à. la vérité de 

* Excedit profe&d omnia miracula ullum fuifle.diens 
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549 L'USAGE pu SPECTACLE 

la révélation. Vous comprenez donc aufff 
quel'eft le vrai mérite & le légitime ufage 
de l'étude de la nature. Si l’homme eft le. 
feul être qui puiffe fur la. terre. connoître 
{on auteur , l'aimer, le louer , le pofféder ; 
fi tout ce que Dieu à placé autour de 
nous n'y. eft que pour nous conduire à: 
luis toute connoïiflance qui nous. arrête: 
fans nous .mener à Dieu, eft un. défordre. 
Toute étude quimèt Dieu. d'un côté & la: 
nature de l’autre, .eft un:amufement:fri- 
vole, un-travail perdu qui ne produit 
qu'enflure , qu'incertitude, qu'égarement.. 
Accumuler dans. fa tête toutes les particu- 
larités de la nature fans. en connoître l’au- 
teur; connoitre. tous les biens qu'il nous: 
fait fans en être plus religieux. & plus rez 
connoiflant, c’eft faire comme ces avares. 
ouces riches de mauvais goût,.qui: ne con+ 
noiflent point l'ufage de l'argent ni des. 
meubles; .qui-entaflent vaiflelle fur vaif- 
felle , tapifleries fur tapifleries , & qui font: 
de leur. maïfon un garde-meuble ,. fans: 
être jamais meublés, Bien des perfonnes. 
regardent l'hiftoire naturelle comme un. 
moyen propre à leur orner l’efprit.. D’au-- 
tres s’y. appliquent: pour prendre part aux. 
difputes dés favans;. quelques - uns pour. 
former unsçabinèt; la plûpart pour fe: 
procurer un délaffément après des occu:; 


D8 LANATURE far: 
pations pénibles. Mais cette étude eff: 
avilie par des vûes fi bornées, Le Spe- 
étacle de la Nature nous eft donné pour 
une fin plus nobie. Il tend à nous ren- 
dre meilleurs, en. nous infpirant un ref- 
pect tendre pour l’Auteur de nos biens. 
Dieu en répandant la beauté fur tous: 
fes ouvrages a voulu: attirer nos yeux=: 
mais en nous rendant: clair-voyants fur: 
les utilités qu'il. y a attachées ,.il nous: 
en a caché la nature , la ftruéture, &: 
l'artifice intime fous un voile très-épais.. 
Son. intention ne pouvoit étre: Mieux. 
marquée: Il ne s'eft point .propoié de: 
nous donner ici: l'intelligence. de fes ou- 
vrages . mais: de nous roucher par fes. 
bienfaits. L'hifloire naturelle eft done 
l'hiftoire de fes: préfens. Plus nous yfai-- 
fons de-progrès, plüs nous-comprenons- 
combien nous. avons recu. Mais. favoir: 
ce qu'on a-recu, & perdre de-vüûe: fon- 
bienfaiteur ,. c'eft Ctre favant 8 ingrat.. 
Nos connoiflances ne font eftimables. 
qu'à proportion de la conduite &c des: 
fentimens qui y répondent, Le.cœur tient: 
dans l'homme le-même rang que l’hom« 
me tient dans la nature. Tout ce qui: 
eft {ur la terre feroit inutile &e fans or- 
die, fi lhomme n’y étoit:pour en faire: 


Ps CR ppt ne A à a 


rs: 


EDS MSP UC US Ce pue SMS DER LA QUES EPST ä LA ipsSÈRé TS 207 = . — | $ 


| 
l 
| 
| 

MA 
|] 
| 
44" 
| 

W 
\ 
Al 
(LA 

y 

, 
Ju 
L 
ul 

ul 
4 


ET 2 


Zn 2E 


BEEN 
RE A er 


25. Z 


SR URL CRITAS 7e 


æ& 2e 2 


ne, =) 


RS 


ras = 
et 71 


RS En NE 


ct 


UE 


Le 
= —— 





n 
+” 


Fap= 
ee 


Œur 


y prend 
au C 


apporte 
e., &. le cœur de l'homme 


Tout ce qui eft dans l’homme eff ! 


& perdu, fi fon cœur:n 





42. L'usace pu Srec. pe rA NATUR 


point de part. Tout fer 
portetoüta Dieu, Je fuis …. . … 
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EXPLICATION 
Des Planches du [I [e.. Tome: 


Le Frontifhice: 





.. U' commencement de:ce: troiliéme: volu- | 


me , quitraite particulièrement du cours 
des eaux, nous ne pouvons propofer l'exemple 
d'un Prince qui ait mieux mis en œuvre cë 
riche préfent de la nature-que Louis XIV. Les 


eaux de. fes Maifons Royales {ont admiration: 


de route la terre. Mais rien n’eft comparable 
en ce genre pour l’utilité, & pour la hardiefle 
de l’entreprife, au canal qu’il a fait conftruire 
au travers du Languedoc, depuis le Cap de 
Cette jufqu'àa Touloufe , & qui: fe jetant dans 
là Garonne , fait la: jonétion des deux. mers. 
On a repréfenté ici Louis XIV. fe faifant ren- 
dre compte par M, Colbert du projèt préfenté 


par M: Riquèt , & donnant fes ordres pour: 


l'exécution. 
La:pêèche , page 84. 


Les deux pêcheurs qui font fur la barque 
pférrent la-Saine. Voyez-la méme pèche en mer, 
v& plus en grand, page 208. | 

… Les deux autres pêcheurs qui s’avancent vers 
Je confluent du ruifleau dans la rivière, vont 
faire ufage dans ce ruiffeau dela truble, & du 
trouble-eau qu’un d'eux porte fur fes épaules, 

Le filèr qui féche à l'air un peu plus loin, 
eft un-verveux avec fes aîles. 1} eft placé fur 
ke bord de l’eau de. la mêmemanière quon 
le place dans l’eau. 
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544 EXPLICATION 
Les animaux montagnards , page 175$: 


A La Renne de Laponie. B-l’Elan. € l'Ourss. 
D La Gazelle. E La Civerte. 

La Renne à été peinte par Mademoifelle: 
Baffeporte d’après une Renne envoyée de Sto- 
Kolm à Paris. Les autres font d’après les figures: 
de Sebaftien le Clerc; | 
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Première figure de la coupe d'un Vaifleau, p:195e: 

Monfieur du Puy, Maître des Requêtes, 8c- 
ancien Intendant de la Nouvelle-France , 2: 
bien voulu régler le choix de ce qui pouvoie: 
fuffire ici pour la marine, &.en donner lui- 
même l'explication. 

À La Quille, B l’Etambord. C l'Etrave.: 
Sur la Quille fe: pofent les varangues, ou les 
côtes , qui font plattes entre 3.8 4: & accu- 
lées, ou arrondie; tant entre’2 &c.3 -qu'entre. 
4. & 5. Sur ja quille fe pofentencore-les-four- 
cars, petites varangues en forme de fourchos 
entre 1 & 2 de l’ärrière, &:5- & 6-de l'avant. 
Sur les varangues fe pofe la Carlingue, ou con- 
trequille D qui couvre & lie toutes les varan- 
gues. E L'arrière du vaiffleau , ou le château de: 
poupe. FE L’avant du vaifleau. G Le gouver- 
mail. H:La barre du ‘gouvernail :à cette barre 
tient la manivelle qui remonte jufqu’à la dif- 
nettede l'arrière en M: I Premier pont,ou franc- 
lac. K Second pont. L'Troifème pont M Gail- 
lard d'arrière. N Gaïllard d’avant, @-Vibord!, 
ou lille pour s'appuyer. P Fond de cale, c’eft 
cout l'{pace qui s'érend depuis le franc til 
lacI jufqu'à la carlingue D: Q:Archipompe: 
K. Pompe à l'arrière. S-Les drifles, ou bitre», . 
piéces de bois pour a marrer , ou attacher les 

çorliges des vergucs MR Genoux ,.ou.apuis- 
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DES PLANCHES S4# 
des bittes. V Echelle du fond de cale. X Fron- 
teaux , foutes , cloifons qui partagent Ie fond 
de cale. Y Cabeftan, vrand & petit, machine 
pour foulever les fardeaux, Z Echelles d’entre 
pont. f Sabords ; ou embrafures avec leur ca- 
non. ff Ecubiers ,trous pour palier les cables 
qui fervent à jetter l’ancre. : Grand mât. 2 Mât 
d'artimon. 3 Mât de mifène, 4 Mat de beaupré- 


Secende figure de la coupe d'un Vaifleau, p.197: 


Tout l’intérieur de ce vaifleau étant ombre, 
on a mis les lettres, non dans les piécestmêmes 
auxquelles elles ont rapport, mais.vista-vis. 

A Le grand mât. B Mat d'artimon: C Mit 
de mifène, D Mîtde beaupré. E Dunette de 
l'arrière , ou chambre des pilotes. F Chambre 
du confeil. GChambre du capitaine. H Cham- 
bre des canoniers , ou Sainte Barbe. I Fond de 
cile partagé en plufieurs foutes , ou foiles ; 
fcavoir , KSoute-au vin. L. Soute aux poudres 
fous le franc-tillac. M Soureau bifcuit. N Sou- 
te au lard. O La cale à l'eau. P Puits de la 
pompe. Q Chambre du maître où l’on ferre 
les voiles , & le coffre du.chirurgien. R Koffe 
aux cabales, S. Foffe aux lions, prifon, T Les 
cuifines fous. le gaillard d’avant : certe place 
varie, V La courfive. X Gaillard d'arrière. 
Y. Gaillard d'avant, Z Lille de Vibord, & trois 
batteries de canon. 


Troifième figure de la coupe d'un Vaiffean du 
premier rang, page 198. 


À Le grand mât avec toutes fes dépen- 
dances; fçavoir , 1 Veroue du grand. mûr. 
2 Grande voile, ou pacf. 3 Hune du grand 
mât. 4 Ton, ou tenon qui unit.deux bouts de: 
mât, & chouquet , blocqüi couvre l’extré.. 
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46 EXPLICATION 
mité. 5 Mâc de hune. 6 Vergue, & voile àu 
rand hunier. 7 Barres du mât de huüunes. 
8 Grand perroquèt. y Vergue & voile du per- 
roquèt. 10 Pavillon du grand mât, B Le mût 
d’artimon, 11 Veroue & voile d'artimon. 
12 Verguc de fougue , qui ne porte point de 
voile , mais fert à étendre la voile du perro- 
quèt d'artimon. 13 Hune d’attimon: 14 Per- 
roquèt d'aftimon. 15 Girouette d'artimon. 
C Le mat de mifène, 16 Vergue & voile de 
mifène. 17 Hune du mât de mifène. 18 Mat 
de hune de milène, r9 Veroue du petithunier, 
20 Perroquèt d'avant. 21 Girouette de mifène, 
D Le mât de beaupré. 22 Hune de beaupré, 
23 Voile fivadière, 24 Perroquèt de beaupré. 
25 Pavillon de beaupré. E Le pavillon de l’ar- 
rière. F Le fanal, G Les galeries H Voile d’é- 
taie. I La chaloupe du vaiffleau, K Le canot. 
a Les haubans , co:dages qui maintiennenrles 
mars , & fervent d'échelles. b Galaubans , qui 
affermifent les mâts de hune. c Eraies. d Ba- 
Jancines. e Cargues fond. f Cargües boulines. 
g Ecoures , cordes qui tiennent atx coins des 
voiles. h Irtaques, & Brifles, pour gouverner 
les veroues. 1 Araignées, ou Martinèts, pou- 
lies d'où partent plufeurs cordes rangées com- 
me les fils qui partent du centre d'une toile 
d'araignée de jardin. 


Vaiffeau portant toutes fes voiles, p. 200. 


Ce vaifleau cingle avec ventlargue , ou avec 
vent favorable, portant routes fes voiles de- 
hors, excepré la fivadière, & les voiles d’éraie. 

À Le grand mât. À a La grande voile. À b: 
Voile du. grand hunier. Ac Voile du grand 
pcrroquèt. BBeunäic de mifène. Ba Voile de 
miféne, Bb Voile düfperit hunier, Bc Voile 


DES PIANCHES,  ç4r | 
du perroquèt d'avant, C Le‘mât de beaupré, 
Ca La fivadière ferlée. Cb Voilewdu perro- | 
quèt de beaupré ferlée. D Le mât d'artimon. (l 
D'a Voile d'artimon , ou Voile latine de forme | 
triangulaire, Db Voile du perroquét d’arti- | 
mon. Dc Bonette d’artimon, ou petitewoile de | 
fupplément. E a Le pavillon d’arrière: Eb Pa- L 
villon du grand mât. Ec Pavillon de beaupré. I 
E Fanal. G Girouettes, ou flammes qui fervent, 
comme Îes pavillons, à faireconnoitre le vent, 
& à cara@èrifer les nations, ou les comman- 
dans. Sur la manière de mettre le pavillon, & | 
de l’amener, ou de le mettre bas par refpeét, 
il y a un cérémonial réglé, ou confenti entre 
les nations , mais fouvent difputé en plufeurs ( 
points. H Château d’arrière , galeries, &c. | 
K Le bofloir , piéces de bois en faillie à l’a- | 
vaor pour foutenir l’anchre. L L’anchre. C’eft | 
une groffe verge de fer terminée par deux bras il 
ê& deux pattes aioues. Elle a aufli vers le haut 
un arganeau pour attacher le cable, Sun jasÿ 
ou une longue piéce de bois, qui s’étend de 
travers dans un fens contraire à celui des deux 
bras, L’anchre ne pouvants’arrêrer fur une des. 
deux extrémités du jas, recombe nécefairement 
de côté, & préfente toûjours au terrain une patte 
qui, en le mordant , arrête le vaifleau. M Ocil- i 
lèrs & Garcettes par le travers des voiles pour ' 
les rapetifler felon le befoin. F 
Manière de lancer un vaiff[:au à l'eau, p. 100. 
On lance un vaifleau à l'eau quaud il eft 
conftruit de toutes fes œuvres vives , & qu'il f 
n'y a plus que fes œuvres mortes à ajoûter. 
Ce que j'en ai dit eft conforme à la manière: 
dont la chofe {e pratique en Hollande. Elle ft | 
fi fimple qu'elle peut être conçûe fans figure, 
La figure que j'y ai fait metwe exprime la me: î 
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548 EXPLICATION 
nière dont on lance les vaifleaux dans les Ports 
de France. 

A Profil d'un: vaiffeau prêt à être lancé à 
l’eau. BB Coupes verticales du même vaifleau, 
C Chantier encrillage, fur lequel le vaifleau 
glifle, D Avant-cale prolongée dans la mer. 
E Anguilles du berceau qui porte le vaifleau. 
FF Colombiers du berceau. GGG Roftures du 
berceau qui paflent fous le vaifleau, On n’a 
pû les marquer dans le profil. H Ventrières du 


berceau. K Rempliffages du berceau, EL Arc- 
boutant des colombiers. M Clefs des anguilles. 


NN Clefs du vaiffeau. O Archoutan de chafe 
pour ébranler le vaifleau. P Coin de l’arcbou. 
tan. Un vaifleau érant en cet état , on Ôte les 
clefs NN, ou bien on les coupe, fi on nc peut 
point les forcer à coups de mañle, On ôre en- 
fuite les clefs M, alors le vaiffeau part de lui- 
même : & s’il arrivoit qu'il héfitât & ne partit 
point , on frappe fur le coin P pour lui don. 
ner le premier mouvement. 

La figure & l'explication font de M. Olivier, 
Ingénieur de la Marine à Bref. 


? \ 
Conpe d'une Galère , page 101. 


A f La Carene { ou Quille ) fur fon chan- 
tier pour la conftruétion de la galère. B'Arbre. 
{ou Mât) de maître , au milieu. B Arbre de 
rinquet à l'avant. C Antene de maître. C An 
tene detrinquèt. C'eft une vergue. On y atta- 
che les pennes qui fervent à l’allonger. D Pen- 
ne de maître. D Penne de trinquét. E Sarties 
de maitre. E Sarties de trinquèr. F Calcèt de 
maitre. F Calcer de trinquèt. G Les gattes, 
M Flamme. de maître , Flamme de trinquèt, 
Z Penneau de maître ,.Pennçau de trinquêt, 
K Bandières, ou Banièresde maîtte, & de trin- 

































D ES PALAN.C/H.E:s, ç49 
quèt. L Etendart de poupe. M Amans de ma. 
tre & d: trinquèt. O La poupe. P La fléche. 
Q La timonière, Re L’efcontre. S Le timon, 
ou gouvernail. T L’efpale. V L'efcale, X La 
proue, ou l’efperon , ou le taillemer. Y La 
rembade. Z Le tabernacle , ou habitacle de la 
bouflole. &, La chambre de poupe. a L'ef- 
caudolat, provifions du Capitaine. b La foute 
aux poudres : enfuite viennent les foutes aux 
légumes , au vin, à la viande jufqu’en €. Cette 
partie fe nomme la Compagnie. d La taverne, 
après quoi font les chambres des voiles , des 
cordages, & du chirurgien, jufqu’en e qui eft 
Je Tolir, ou la chambre des malades. f An- 
guilles du courcier, h Filarets , ou lifles, le 
long defquelies font les pierriers , efpéce de ca- 
nous. { f La rame qui confifte en fa pale r. fa 
galverne, ou point d'apui 2, fa maïntenante 3 
& fon giron 4. 

a Chaloupe dont on voit la coupe à côté 
de la Galère £e nomme le Caïque , ou l'Efquif 
fur la Méditerranée. 

Bzarque de pécheur , page 205. 

Cette grande barque porte deux voiles lati- 
nes que les pêcheurs vont caler ou baifler après 
avoir mouillé l’anchre, Les deux morceaux de 
bois qu'on voit flotter auprès des cordes des 
anchres , fe nomment bouées. Ils tiennent à 
Fanchre par un cordage nommé Orin, & font 
connoître l'endroit où l'anchre eft arrêtée. Les 
pêcheurs qui font fur le bord retirent la faine 
qu'ils ont jettée. L'autre barque eft une gon- 
dole Vénitienne. 


Figure d'un petit Vaifleau, page 210. 


Ce vaiffeau fe nomme Semale ; où Semacle, 
C'eft un bâtiment Hollandoiïis, Le Heu, la 
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tro ExPLICATTON 

Belande, & autres petits bâtimens font à peu 
près de même. Ils fervent pour mener des mar- 
chandifes à bord des grands bâtimens , & fur- 
tout pour monter avec la marée dans les riviè- 
res où des vailleaux courroient rifque de tou- 
cher lefond en prenant trop d’eau. 

_ A Ce vaiflcau eft mâté , en fourche ,; ouen 
cornc. B Il a un gouvernail large pour tirer 
& fentir plus d'eau. C Il a à ftribord, & à 
babord; c’eft-à-dire , à droite & à gauche, une 
feméle qui eft un affemblage de bois de forme 
ovale, à peu près comme une feméle de fou- 
lier. Cette piéce defcendue dans l’eau, fur-tout 
enrivière, maintient ce petit vaifleau contre 
l'efforc du vent contraire , & en préfentant 
une large face à l'eau fur une ligne parallele, 
au côté du vaifleau , elle fait une réfiftance ca- 
pable de diminuer la dérive; elle eft caufe que 
le vaifleau s’écarte moins de fa route. 
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Les Rayes » Page 221. 


A La Raye bouclée viûe des deux cotés. 
B L’Anche, ou la Rouflette, efpéce de chien 
marin dont la chair eft bonne à manger. On 
peut remarquer la difpoftion de fa gueule & 
de fes ouies. Le même arrangement fe retrouve 
däns toutes les efpéces de chiens de mer, C La 
Morue. D La Torpillee E La Tareronde. 
F Le Rond, oula Lune de mer. G Autre Rond. 
#1 La Séche, cfpéce de Polype. 

Dars le nombre des poiflons de mer quief, 
pour ainfi oise infini, il a fallu fe borner à ces 
figures plus finoulières que les autres, de peur 
de trop groflir ce volume. 


Les Cancres, page 226. 
A L'araignée de mer vüe par deflus & par 





DES PLANCHES. sç1 
deffous. B Le Crabe vü par deflus & par def. 
fous. € Le Homar, ou Ecrevifle de mer. D La 
Crevette, ou Salicoque: d’autres difent Salicor. 
E Le petit cheval de mer. F Bernard-l'Hermite, 
G Le même retiré dans une coquille qu'il a 
trouvé vuide. H Le Ver à tuyau dans la retraite 
qu'il allonge & élargit à mefure qu'il grandit. 
I Le mêmewû à nü hors de fon tuyau K Les 
bourlèts , ou les deux rapes qui font autour de 
fa tête. L La queue & les deux ailes. M L'’ou- 
verture par oùilacommunication avec l’eau, 
& la rejette, ou la pompe felon fon beloin, 


Les Coquillages univalves, ou d'une Jeule piéce, 
page 230. | 


À La Patelle. B l’Oreille de mer vüe par de- 
hors & par dedans. C La Patelle d'Inde. Il y cn 
a plufeurs autres efpéces. D Le Hériflon de 
mer. E Une. des pointes de ce hériflon , avec 
la tumeur qui s'emboite dans le gros bout de 
cette pointe. F’Aurre efpécede Hériflon. G, G 
Corps de Hériflons dégarnis de leurs pointes, 
& reflemblant à des boutons. H Glands. de 
mer. Ce font autant de niches de petits poif- 

{ons , ou d’efpéces d’huîtres. I L'étoile de mer. 
Ce qui paroït un amas de petits ferpens au 
haut de la Planche avant la Patelle A , eftun 
amas de tuyaux de matière dure oùont logé 
des vers marins. 


Les Coquillages univalves à volute, page 232. 


A Le Nautile. B Le même dépouillé d'une 
, partie de fes dehors pour laiffer voir l’arrange- 
ment des chambrettes du dedans. C Le Nautile 
canelé. D L'Efcalier, ou le Cadran. E G Le 
Cul de lampe, ou le drap dlafgent, avec fon 
souvyercle. FH La trompette, I Même coquille 
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vs2 EXPLICATION 

tranchée d’un bout à l’autre par le milieu; 
pour laifler voir le dedans. K L'Araignée, 
L Le Chou, d’autres difent le Dauphin. 


Suite des Coquillages univalues à «wvolute, 
PAP 123%: 

A La Thiare. B La Harpe. € Le Sabot. 
D La Porcellaine. E L'Evuille. F Le Peigne. 
G Autre Araignée. H La Mufque. I La Maf- 
{ue. K Le Drap d'or. 

Les plus'hériflées de ces dernières efpéces, 
comme le Peigne, la Maflue, l’Araignée, font 
du nombre de celles que les anciens appelloient 
Pourpres, parce qu'ils en tiroienr cette riche 
couleur, Nous nous fommes bornés à celles où 
les différences font fort fenfibles. 


Les Coquilles bivalves , ou à deux piéces, 
page 236. 


À l'Huître par dehors & par dedans, B l'Hui. 
tre Arabefque.'C La Telline , ou leFlion. D La 
Moule. E l’Indienne. F Le Pitot. G Le Cœur. 
Hi Le Coutellier, 1 La Tuilée. K Le dedans de 
Ja Nacre, & la fituation des perles, L Le Cham- 
pignon, ou l’Anemone formée, & vüe de face. 
M jl’Anemone fermée, & vüe de profil. N l'A: 
memonce de mer épanouie. D’autres lui don- 
nent le nom d’Ortie de mer. Le diétionaire des 
coquillages n’eft pas encore réglé. 

Le choix que nous avons fait des efpéees qui 
diffèrent le plus entrelles , fuffit pour laifler 
entrevoir au Lecteur l’étonnante diverfité qui 
règne dans cette partie de la Nature. Car iln'y 
a prefqu'aucune efpéce qui ne fe foudivife en 
plufieurs. autres qui, avec le caraétère commun 
qui les réunit ont une forme particulière qui 


les diftingue. 
Les 
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Les Plantes marines, page 238. 

A Aloue marine, qu’on nomme le lacèt. Ses 
feuilles font quelquefois longues de plufieurs 
aunes. B fon fruit fermé. C fon fruit ouvert, 
laiffant voirla graine. D mouffe marine. d La 
moufle marine vûe au microfcope. E La foie. 
e La même vüc au microfcope. Les petits points 
qu'onapperçoit fur cette efpéce de moulfe , & 
{ur les autres étant vüs au microfcope, fe trou- 
vent autant de petits coquillages fort réguliers 
qui viveñt attachés fur les branches de cette 
plante. F Autre moufle, ou fougère de mer. 
f La même vüe au microfcope. G Le chêne 
marin. Les feuilles en font fouples, & reflem- 
blent à une étofle. g Feuille de chêne marin 
vlüe au microfcope. La régularité des mailles 
de ce tiflu prouve-t-elle une plante organifée, 
& une végération uniforme? 

Suite des Plantes marines, page 241. 

A L'éventail, plante demi-pierreufe. B Au 
tre plante demi pierreufe. C la même vie aw 
microfcope. Ces exemples fuffiront en ce genie 
pour montrer encore une parfaite régularité 
ou un ordre conftant, & non une génération 
fortuite, comme eft culle des ftalaétires dans 
les caves coutières. 

D Madrepore canellé. E Madrepore étoilé ; 
E,G Madrepores branchus. H Madrepore feuil- 
Ju. Quelques curieux nomment celui-ci l’œillèt. 
I Le corail. K lecorail vû au microfcope , avec 
les retraites des fleurs en forme de trous étoilés 
au milieu de chaque tumeur. L le corail nou- 
vellement tiré de la. mer , & épanouiffant fes 
fleurs dans un vafe plein d'eau de mer. La fub- 
ftance intérieure du corail eft toute de pierre» 
&c augmente de volume par l’applitation d’un 
lait, ou d’un fuc qui fe.durcit fous l'écorce 
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(4 EXPLICATION 
La végétation, silyena, ne paroît être quë 
dans l'écorce. | 

La pêche du Corail , page 243. 

À Les avances des rochers où fe trouve le 
coraille la tête.cn bas. B Grandes piéces de bois 
croifées , accomagnées d'un bourlèt, ou autre 
poids vers le milieu, & ayant un filèt à chaque 
bout. On defcend cette machine, & on la laille 
aller à tâtons au fond de l'eau , afin qu’elle 
s'accroche fous les avances des rochers aux 
branches de corail , qu'on brife & qu'on em- 
porte en la retirant. C Autre invention conli- 
flanten une perche foütenue par deux cordes, 
un boulèt pour la tenir ferme, & une poche 
pour entrainer le corail, 
| Les pétrifications ,page 381. 

A Les daétyles , ou bélemnites. B La pierre 
dendrephore , où cft l'empreinte de quelque 
plante. Quelquefois cette empreinte provient 
d'une vraic plante. Souvent, commeici fig. B, 
ce font des filèrs de parties métalliques aban- 
données par une eau vitriolique qui aura faifi 
d’autres métaux. C les gloffopétres. Ce ne font 

rien moins que des lanoues de ferpent, mais 
des dents pétrifiées provenues de la machoire 
du grand chien de mer dont la tête eft ici en 
D. E L'ichtyopètre , ou le poiflon pétrifié, 
F L'aftroïte. C’eft un madrepore dont les étoi- 
les ont été remplies d’une matière criftalli- 
ne, ou pierreufe. G Le bouton, ou l’échinire, 
H La corne d'Ammon. La coquille délicate de 
ces deux coquillages eft diflipée. Il ne refte qie 
la terre qui s'eft pécrifiée dedans comme dans 
un moule, I Ce prétendu fruit pétriñié eft un 
des gros piquants émouflez qui jouent fur le 
dos de certains hériflons de mer. K Ces cotnes, 


.-. &le prétendu quarreau M, font comme les dac- 
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fyles À autant de différentes dents pétrifiées, 
L’émail poli dont toutes ces piéces font endui- 
tes en eft une preuve. L Les entroques. Ce font 
probablement des retraites régulières de cer- 
tains infectes. N Morceau de la corne du Nar- 
wal qui s'eft pétrifiée avec le tems. 

Les Pierres figurées, page 384. 

La pl'part de ces pierres {ont de celles qu'on 
nomme dendrophores. 

A Porte l'empreinte d'un épi d'orce; B de 
plufeurs brins de fougère , &c. C d’une autre 
æfpéce de fouoère ; d’une feuille de charme; 
E d'une feuille de faule pliée; F d'un infeéte, 
G Eft une pierre de Florence qu'on aide à re- 
prélenter des châteaux & des ruinés, mais qui 
récllement ne repréfente rien. 

Les figures des coquillages font partie d'après 
nature, partie d'après celles de Bonanni. Les 
pierres figurées {ont tirées du livre intitulé, Her- 
barium Diluvianum de Jacques Scheuchzer, 
médecin de Zuric , & favant aufli iudicicux 

ue laborieux. Les pécrifications font tirées de 
l'Abrégé Anglois des Tranf/aëtions Philofophi- 
ques, & dela Métallotheque de Mercatus, im- 
primée par ordre de Clement XI. 

Les progrès de la végétation, page 477. 
Les Germes [ur la première ligne. 

A Lobe d’un gros pois dont le germe com- 
mence à pouller..a La radicule. b La rête de 
Ja plantule couchée entre les deux lobes, aux- 
quels elle tient par deux liens. c Place dudien 
qui s'étendoit dans l'autre lobe qui eft em- 
porté. B Germe arraché d'entre les deux lobes 
d'une féve. a La racine fortant Ja première 
hors de la féve. b Les premières feuilles qui 
étoient couchées entre les lobes , & qui fervene 
d'étui à toutes les autres, cc Vefliges des deux 
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tiens ou rameaux par lefquels le germe tiroit (4 
nouriture des lobes, C Germe d’un pois devenu 
plus fort. 1 La radicale. 2 Les feuilles encore 
tendres enveloppées d’une plus forte 3. Lepois 
épuilé 4. D Grain de blé qui commence à ger- 
mer. 1 Le fac des racines fortant le premier. 
& L'étui des feuilles fortant enfuite, mais ar- 
tête par un cordon au fac de la graine qui nou- 
rit ce germe. E Le germe fortifié, 1 La prin- 
cipale racine fortant de fon étui. 2,2 Deux 
racines Jatérales fortant de deux autres bour- 
fcs quiles contenoïent. F Le même dévelop- 
pement auomenté, G L'étui des feuilles com- 
mençant à fortir deterre, & à tirer fa nouri- 
ture des fucs de la terre. g Le fac de la graine 
commençant à fe flétrir. H Le même étui for- 
fé & ouvert. h Première feuille fortant du 
fourreau. 1 Le verd commençant à’paroître, 
1 Lefac de la graine entièrement flétri. 2 Ou- 
verture du premier fourreau. 3 Première feuille 
sommençant à fe déplier, & fervant de fou- 
reau à Ja feconde qui y cft roulée , & enve- 
loppe intérieurement la troifiéme, où eft lo- 
gée celle qui embrafle l’épi. Ces fix figures du 
blé naiflant peuvent encore être utiles en li- 
fant l'Entretien XII. page 306. Tome 11: Nous 
nous bornerons à ces exemples pour la fortie 
des germes. 

Les étuis des boutons fur La feconde ligne de la 

méme Planche, 

K Bouton de chêne revêtm par dehors de 
plufieurs petites feuilles rangées l’une furil’au- 
ue comme les tuiles d’un toit, ou comme 
des écailles de poiflons. k Cicatrice de l’en- 
droit d'où la queuc d’une feuille s’eft détachée 
en automne. L Même arrangement dans les 
boutons des pruniers, Ÿ l'erite branche d’orn:e 
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dégaote de fes enveloppes. 4,4,4, Sont les 


véritables feuilles. b,b,b, Sont des feuilles 
préparatoires , ou des efpéces d’écailles qui 
contenoient & merttoient à couvert les vérita- 
bles feuilles, Lorfque les feuiiles 4 font devenu 
fortes , les feuilles b devenu inutiles fe féchent, 
& s’en vonren pouflière. M Bouton d’abrico- 
tier. Ce bouton à fleur commence à pouffer au 
mois de Juin à côté de l'endroit m, d'où la 
queue d’une feuille s’eft détachée l’autonne 
précédente, Ce bouton s'enfle peu à peu pen- 
dant l'été par l'élargiflement des petites feuilless 
ou écailles qui le couvrent, & le garantiflent 
durant Fhyver. Les dernières feuilles qui s’ar- 
rondiflent vers le haut font celles de la fleur : 
elles s’épanouiront au printems. N Même ar: 
rangement dans les boutons de l’amandier. On 
y voit de plus un calice qui, pour plus grande 
füreté ,; embraffe les feuilles de la fleur encore 
roulées comme un paquêt. O Double calice 
de l'œillèt. Le calice d'en bas fert d’étui au 
fecond , & le fecond ne fe fendra par le haut 
que quand la fleur qu'il renferme fera en étas 
de fe montrer avec grace. 

Les fleurs elles-mêmcs font de magnifiques 
étuis qui mettent à couvert des piéces plus im- 
portantes, favoir, les piftiles, &les étamines. 
Difpofition des piffiles des étamines des fleurs, 

troifiéme rangée de la même Planche , p. 477. 

Ces figures font groffies au micrefcope. 

P Le piftile, & les étamines de la fleur: de 
prunier , de cerifier, &c. Q Le piftile, & les 
étamines de la fleur de poirier. a Le piftile, 
eu la trompe dans l’une & dans l’autre fleur. 
Le bas de cette trompe contient la graine, & le 
haut reçoit la pouflière qui rend cette graine 
féconde. b,b Les fommets des étamines, Ces 
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fommets font comme des paquèts pleins d’ung 
pouflière fine qu'ils laiffenc comber quand ils 
font mûrs , ou gonflésparlachaleur, c,c L’en- 
droit où font les graines de la poire. Les en- 
virons {ont la chair du fruit, Quand la graine 
a recû fa fécondité , la chair du fruit qui la 
gouvre, & Ja nourit, fe fortifie de jour en jour: 
alors les feuilles de la fleur , les étamines, & 
les trompes devenu fautiles, fe fêchent & fe: 
diffipenr. On en voit les reftes flétris à la tête 
du fruit. R Les fleurs qui naiflent au haut du: 
maïs. 1 Deux feuilles cavées qui fervent d’étui: 
aux deux fuivanres 2. Celles-ci fervent d’en- 
veloppe aux trois éfamines, ou pédicules qui 
foûtiennent les fommets 3. 1l n’y a point ici 
de trompe pour recevoir la poulflière qui tombe 
des fommets :mais cette trompe fe trouve au 
bas de la tige en différens at &c c'eft-là: 
que font les HRIRES , & que {e formeront les 
grappes, ou les épis. Voyez la figure du Maïs. 
ou blé de Turquie, Tome 11. Entret, XIII. p.197. 
Voyez la même féparation des étamines & des. 
graines.dans la figure du Pin , Tome 11 p. 94», 

Ces exemples peuvent fuffire pour donner 
une idée jufte de la difpofition des plantes où la: 
fleur réunit le fac de graine avec les étamines.. 
& des plantes où les é.amines font dans un en- 
droit , & le fac de graine dans un autre. Toutes 
les figures que j'ai réunies dans cette Planche 
font vraies , quoique groflières. Elles font tirées. 
de l’excellencouvrage de Malpighi , qui n’a pas: 
multiplié fes gravûres pour plaire, mais feule- 
ment pour fe rendre intelligible. 
L'Orbite que la terre parcourt en un: an: astou# 

du foleil, page. s27. 

À À Repréfente le plan du cercle, ou de: 

l'ovale que la terre parcourt en un an autous 


| 
| 
| 
| 
1! 
| 








DrS PLANCHES. 59 


Rd 
du foleil en faifänt de vingt-quâtre heutes en 


Vingt-quatre heures üne révolution entiète au- 
tour de fon axe, comme une Bbule 6» parcou- 
fant un c{pace, roule de moment cn moment 
fur elle‘même par l'élévation & Iabaïflement 
fucceflif de tous fes points. 

Les habitans de la terre, lorfqu’elle eft pla 
tée fous les étoiles qu'on nomme le Capri- 
corne , voyent le foleil fous l'Ecrevifle. Lorf- 
que la térre eft fous le Belier, ils voyent le 
foleil (ous la Balance. La terre prête ainfi tous 
fes déplacemens au foleil qui ne bouge d'une 
place. Elle lui attribue aufli fes révolutions 


journalières , & randis qu'elle s’ab .iffe devant. 


fui, il femble que ce foic le foleil qui pañle 
au deffüs d'elle. 

Si la terre renoïit fon axe B perpendiculaire 
au plan A A fans pancher d’un côté plus que 
de l’autre , elle auroit le foleil direétement 
vis à-vis Péquareur D. En continuant à s'a- 
vancer dans la même fituation fur fon orbite 
fans incliner fon axe , elle auroit toûjours fon 
Équateur D' fous le foleil Le foleil par toute 
terre durant toute l’année feroit vü pendant12 
heures, &enfuite caché pendant 12 heures, 

Mais dès que l’axe B de la terre placée fous 
Je capricorne , s'incline de 23 degrés & demi 
vers le’ Nord, & du côré du foleil, l’équateur 
D doit fe trouver 23 devrés plus bas que le 
rayon direct. Le foleil paroïtra donc fous l'E- 
crevifle , vis-à-vis le point E 213 degrés au- 


deffus de l'équateur terieftre. La terre dans la 


févolution qu'elle fait ce jour-là , amène fuc- 
ceflivement fous le foleil tous fes points di- 
fans de 23 degrés de l'équateur. Le folcil pa- 
roîtra donc paller fur tous ces points, & dér 
grire le tropique del’Ecrevifle. : | 
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La terre avançant fur fon orbite vers fe 
Belier , recevra le rayon dire du foleil fur 
quelqu'un des pOints qui font entre le tropique 
de l'Ecrevifle & l'équateur, Le foleil paroitra 
donc tous les jours décrire un nouveau:cercle 
parallele à l'équateur. 

La terre parvenue fous le Belier , verra le 
foleil dans la balance; &:comme elle tient fon 
axe dans une fituation parallele à celle où elle 
le tenoit trois mois auparavant, en ce cas elle 
ac l’incline point vers le folcil, Elle en reçoit 
donc le rayon dire& fur fon équateur, & pré- 
fentant fucceffivement au foleil tous les points 
éc fonréquateur, elle lui verra décrire ce cer- 
cle, ou pañler fur tous les peuples qui habi- 
tent l'équateur. Trois mois après parvenue 
fous l’Ecrevifle , elle verra le foleil fous le 
Capricorne , & baiïflant toûjours. fon axe de 
23 degrés vers les étoiles du Nord, autant elle 
détourne fon axe du foleil de ce côté, autant 
J'incline-t-elle vers le foleil du côté oppolé. Si 
cet autre côté de l’axe s'incline de 23 degrés 
versle foleil:, fon rayon direét tombe doncenE, 
à 23 degrés de f’équateur , puifque le râyon 
romberoit en D fi l’axe ne panchoit point. Ce 
fera alors l’été pour les habitans de l'hémif- 
phère auftral , & l’hyver pour ceux de l’hé- 
mifphère oppofé. Durant les trois mois fui- 
vans la terre prefentera au foleil un des points 
qui fe trouvent depuis F jufqu’à D , & amenant 
dans chaque révolution journalière fous.le o- 
leil une fuite de points également diftans de 
l'équateur, elle verra le lei décrire en ap- 
parence un cercle parallele à l'équateur. 

Enfin placée fous le Belier , & ne panchant 
ai l’une ni l’autre des extrémirez de fon axe 
vers le foleil, elle en recevra le rayon direét 
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Pur l'équateur, ce qui formera l'équinoxe du 
printéms, & le renouvellement de l’année, La 
feule pente de cet axe fur le plan de la route 
annuelle , pourvû qu’on la cençoive toüjours 
femblable ; toüjours parallle à elle- même ; 
{uflit donc pour rendre raifon de la diverfté 
des failons: L’inégalité des jours a fon principe 
dans la même-pente de l’axe, & dans la manière 
dont lhorifon de chaque peuple coupele cercle 
que le foleilparoît décrire chaque jour. 
L'horifon eft l’extrémité des terres qui bor- 
nent notre vüe, H s’en forme un cercle dont 
hous occupons le centre, & qu'on: fuppofe aflez 
découvert pour nous laiffler voir à-peu-près 
180! deores , C’eft-à-dire, la moitié du ciel. 
hous cache en même tems l’autre moitié , ow 
Fhémifphère inférieur, Si nous nous plaçons 
vers l'équateur , notre horifon qui s'étend à 
90 dégrés d’une part, & 90 del’autre, fe tes. 
mine néceffairement aux poles , ou aux deux 
points par où l’axe fort de la terre ,puifque ces 
denx points font à 90 desrés de l'équateur. Le 
cercle que le foleil paroîtra décrire au-deffus de 
nous fera exaétément conpé en deux par notre 
Horifon , en forte que nous verrons le foleil 
douze heures de fuite, après quoi il fera caché 
fous l’horifon pendant douze heures. A mefure 
que la terre avancera fur fon orbite annuelle. 
nous ctoirons voir le foleil changer de place, 
& décrire tous les jours de nouveaux cercles 
paralleles à l'équateur. Mais tous ces cercles 
feront toûjours exaétement coupés en deux 
par notre hori.on fur lequel ils fonr placés: 
plomb , fans pancher d’un côté plus que de 
l'autre , puifque notre horifon qui eft rérminé 
aux deux poles , les coupe tous également » 
somme l'équateur, par la moitié. Si nous quis- 
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tons l'équateur, tout change. Avançons-nous5 
de 20 degrés vers le pole? notre horifon ne- 
fe termine plus au pole : mais il tombe 210 de-- 
grés plus bas ; alors tous les cercles que le fo-- 


keil décrit fonc coupés en deux portions iné- 


gales. Quand le foleil paroît en decà de l'é- 


quateur , la portion de fa routeeft plus grande: 
fur l’horifon que deflous , & les jours font. 
plus grands que les nuits, Quand le foleil eft 
par de là l'équateur, la: portion du cerclequ'ili 


décrit eft plus petite fur l’horifon que deffous : 


ainfi les nuits font plus longues quelesjours. 
Aucuns de ces changemens n’arriveroient fi: 
la terre n'inclinoit point fon axe, & qu'elle: 
préfencât toüjours#fon équateur au fo'eil. Telle 
éroit néceffairement la difpofition de l'axe 
avant le déluge, fi le printems y étoit perpé- 
tuel & univerfel , comme il femble qu’on le: 
puifle conclure ; 1€. de la longue vic des pre- 
miers honimes ; 2°. du fouvenir qui s’en eft: 
confervé dans les écrits des anciens poëtes;:: 
3®,. de la nouveauté de larc-en-ciel après le 
déluge : d'où l’on peut conclure qu’il n’y avoir 
auparavant ni pluie, ni météores, mais une: 
rofée abondante , une température uniforme, 
& un équinoxe perpéruel. Dieu pouffe-t-il l'axe 
de laterre 23 degrés plus loin ? Voilà un nou- 
vel ordre de chofes : voilà de nouveaux cieux ,, 
& une. nouvelle cerre, Cette conjecture n’a rien: 
d'oppofé; ni à la vraie piété qui attribue à Dieu 
feul tout ce qui s'opère dans le monde, ni à la. 
bonne phyfique qui eft accoûütumée à voir 
fortir les plus. grands effets des voies.les. plus: 
fimples, 
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Elle eft datrée du's. Février 1740. 


A Chandernagor, Royaume de Bengale où: 
M. Durzeix réfidoit alors. 


Monsreur, 


La leéture de votre Livre du Speétacle dé Ia 
Nature, m'a fait un vrai plaifir: fur-tout vo- 
tre fyftème des Eaux m'’a:paru fuivant la plus: 
droite raifon, & une méchanique néceflaire :- 
il nous tire des faux préjugés dans lefquels: 
nous avons été long-tems enfevelis: La filtra- 
tion des Eaux de la mer, au travers des terres 5: 
ces Réfervoirs, aufli fauflement imaginés que: 
mal fitués ; rout le fatras d'une imagination: 
échauffée , fe diflipent par la‘ lumière de votre: 
fyftême ,-& vous avez rendu à la Nature un: 
équilibre fans lequel elle:ne pouvoit fubfifter :: 
out eft remis dans fon état tel que Dieu l’a: 
voir réglé après le déluge; & s’il fe trouve’ 
encore des contradiéteurs, ce ne fera: que par’ 
un'pur entêrtement. Pour moi, MONSIEUR ;: 

erfuadé de la vérité de votre expofé , & de: 
celui de M: Mariotte, j'ai voulu par mes foïnss 
confirmer le calcul , que: vous faites de l’éva- 
poration , & favoir fi: la’ quantité d'Eau ,. qui: 
tombe dans la: Zone torride, répond à celle: 
que vous avez penfé devoir être. Vous verrez’ 
gar le journal cÿ-joint de trois années confe- 
cutives, la:quantité d'Eau qu'il a1ombé dans: 
etre. contrées. vous la: crouverez:évale-à.celles 
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aue vousavez préfumé devoir tomber dans Îæ 
Zone torride. La latitude de cet endroit vous: 
fera voir aufli qu'il eft placé fur les bords de 
cette Zone, & que la force des pluies fe trouve 
dans le même tems , que le foleil s'approche 
de notre Zenith : à mefure qu'il s’en éloigne, 

la pluie diminue de même , & nous formes: 
fouvent près de fix mois fans en avoir une: 
goutte, & cela pendant le rems qu’ileft dans la 

partie méridionale. Je fouhaite, MONSIEUR, 

que ces obfervations vous faffeur plaifir : je les 
continuerai , de même que celles de l’évapora- 

tion que je vais commencer; je ferois charmé 

de pouvoir vous, être utile dans ces Pays élois 

gnés ,je m'employerois volontiers à vous prou- 

ver que l'on.ne peur être plus fincérement que: 
j'ai l'honneur d'être, 


MONSIEUR, 


Votretrès-humble & très obéiflant 
ferviteur, D'urLestx. 





Réfultat du Journal de la pluie tombée au 
Bengale pendant les années 1737 1738; 
1739, fait a Chandernagor par la las: 
titnde de 224 $1° 41 


Torazde la pluie pendant Pouces; Lign, 


lannee:17375: SR ET Den: 88 
TorTaz de la pluie pendant 


Fañnee 738 0e LU CGR ET: LE 
Totaz de la pluie pendant 
l'année 1739: +,» ÿex 63 27 — 
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Pétrifications, 387 
Pierres figurées, 386 
Pierres de Florence , 
335. Fig. G, 
Pierre à fufil , 
Picrreponce, 


378 
364 
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Piertes d'aigle, 377 
Plâtre : pourquoi fe 


durcit , 371 
Plantes marines, 238 
ép 241 


Pluie : comment fe 
forme, 256 dr fuiv. 
Comment s’infinue en 


terre, 147 
Pluie de la Zone- 
Torride, 140 
Plye, , 219 
Poiflons d'eau douce, 
83 

foiflons anadromes, 
88 


Poiflons demer, 212 
Poiflons de pañage, 


217 
Poiffon volant, ibid. 
Polipe, 222 


Porc, 33 
Porcelaine : belle co- 

quille , Fig. D, 234 
Foire de Portobello, 


4 

Potée £ 
Effets de la Poudre à ) 
canon, 323 
Poules, 3$ 


La Pourpre de PIE 
fieurs fortes , 232 
Fig. K, L. € 234. 
Fe, F,G, I: &c. 


Prairies, 2 
Beauté des Prairies, 4 
Utilité, ] 


Herbes des Prairies leg 
plus eftimées, 5 


Merveille de l'herbe ! 


des Prairies, 7 
Mérite des Prés, 9 
Différentes efpéces de 


Prés, 10 
Gouvernement des 

Prairies, 12 
Prairies artificielles, 

27 

Préfure , 2I 


Quarreau ou Pierre 
ceraunienne, Fic. M, 


3èL 
R 

Rayes, 210 
Réfraétions de la lu- 
mière;, 291 
Regain à 1$ 
KRelivion naturelle , 
470 


Reméde dans Ja fa- 
brique des métaux. 
Reméde -d’alloi & 
Reméde de poids, 


418 

Renne , Fig. A, 175$ 
Réquin A 216 
Fig. D, 182 


Reffort de l'air, Prin- 
cine de la végéta. 
tion. & de la” nu- 


trition, 177 
Rigoles , 14 
Rivières ‘ 47 
Leurs cours, 42 
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Urilités, 45 
Eau de Rivière pré- 
férable aux autres, 
47 

Rivière, lien des pro- 
VINCeS, so 
Jonétion des Riviè- 
Tes; $6 
Jonétion des mers par 
. les Rivières, s8 
Rivières balayent nos 
demeures, 64 
Source de fécondité, 
6s 

Rivières qui. roulent 


de l'or, 77 
Rondine, 217 
Roupgèt, 223 
Rubis d'Orient ,° 354 
Rubis balais. Rubis 

fpinelle , 3$7 

S 
Sables ; leur utilité, 
344 
Sable d'or, 78 
Saine, filèc,. 84 
Sainfoin , 23 


Salicots , Fig. D. 116 


Puits de Salins, 126 
Salpêtre, 321 
Saphir, 355 357 


Saumon. Fig.B, 88 


Scarus , 223 
Seche. Fig. H, 221 
Serpent marin, ibid, 


Scolopendre, baleine, 
213 
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Sculpture: dbus de ce 


art, 399 
Sels " 315 
Sel gemme, 319 
Sel marin, ibid, 


Manière de faire le Sel 


commun, 113 
Manière de le blan 
chir, 320 


Sel armoniac, 329 
— Acides & alkalis, 


329 
Semacle, 210 
Simples , 177 
Sie, poiflon, 216 
Sole, 219 
Son , 285 
Soufre , 309 
Stalaëtite, 367 
Srecñch, 172 
Suc huileux , 309 


Surate, ( marché de} 


| 209 
Surmulèr, 223 
Tanckhe, S6 
Tareronde ou Patena. 

que. Fig.E,:. 221 
Tartine de pêcheur, 
Fig. 208 
Tartre, 329 
Tétu, 8$ 
Les Terres, 342 


Avantages infinis de 
Jeur diverfité, ibid. 
Avantages des Terres 
maigres, 26 
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Terre figillée , 
Tire des 


347 
MÉtAUx , 

424 
LeTon, 217 
Tonte des brebis, 30 
Topale, 355 € 358 
Torpille. Fig. D, 221 


Torwac(dents de) 209. 


Tréfle , 29 
Tremblemens de ter- 

TOP 268 
Truble, 93 
Truite, 91 
Turbot, 219 
Turquoife, 262 


“Tuyaux des vers ma- 


IIns, 20167 226 
“Vache, 19 
Produit d’une Vache, 

2 2 
Vairon, 86 
Vandoife, 8$ 


Fabrique des Waif- 
feaux, 197 
Détail des dedans & 
des dehors. Trois 
figures. 19$ 
Manière de läncer les 
Vaifleauxta le mer, 


200 
Radoub , ibid. 
Charge d'un vaifleau, 

203 


ÿ7$ 


Galères , Tartane de 
pêcheur , & petit 


Vaifleau, Fig. fui- 
VAnLes , 
Veau marin, 214 
Ver à tuyau, 216 
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Verre : matière à fa- 
briquer du Verre, 
« 332 
Peinture {ur Verre & 
en émail, 334 
Autres ufages du Vér- 


rc, 341 
Verd-de-gris, ‘329 
Verveux, 9® 
Vents : origine des 

Vents, 279 


Vents généraux , ibid. 
Vents locaux, =: 4bid. 
Utilité des Vents, 278 
Vermeille, 360 
Vitrification néceflai- 

re dans. la fonte des 


métaux , 408 
Vitriol, 326 
Vive, 221 
Vivier , 4 
Walrus, 1$ 
Mines de Willifea 

112 
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ORDRE DES PLANCHES DU TOME JIZ, 
du Speilacle de la Nature, 


L E Frontifpice. Louis XIV, 


La Luzerne & le Tréfle, page 27 

Le Sainfoin, : 28 

| La pêche à da Saine 84 

{ La pêche à l'Epervier ; 87 
5 Les Fontaines, 145 
\ Les Animaux montagnards, 17$ 
\ Première coupe d’un Vailieau, 19$ 
| Seconde coupe d’un Vaifleau, 197 
Fr Troifiéme coupe d’un Vaifleau, 198 
| Vaïfleau portant toutes fes voiles... 200 
A | Manière de lancer un Vaifleau, ibid. 
L fi Coupe de Ja Galère, ü 202 
Fil Galère à la Voile, ; 283 
ll Galère a la Rame., 204 
‘| Galère à l’Anchre, 206 
| Barque de Pêcheur ; Be O8 
Pexit Vaifleau, | 210 

Les Rayes, &c. 221 

Les Cancres, 226 

Les Coquillages univalves, 237 

| Les Coquillages univalves à volutes 232 

Suite des memes , 234 

Les Coquillages bivalves , 236 

Les Plantes & Ruches Marines, 238 

Suite des mêmes, 241 

La pêche du Corail. 243 

La taille des Diamans, 360 

Les Pétrifications , 381 

Les Pierres figurées , 385$ 

Les progrès de la végétation ; 477 

L'Orbite annuelle de la terre, 527 


Fin du troifieme Volume. 





ne 2 ROIS TIR SR msi 





: 





D A gs né : 


—— he hs, 


NE ’ mé À - 4  ; = = 2 —— -- pa - parts PE _ F Kind “ É . d CEA it he ARR 27e rs ee RE À GT 





=== = 





nn D 9 LITE RE 
. ps — 





ee te 51 


vRR = “22 
gp" 77 


TE tir tn. St + chtis De nn Et 


“i 
TUE 
LATE Pat AT 





TENTE 
hi as \ 4 

27, À AM 
er 
HS 


Demers Vs 


o 


it 
; 


\ 


1 


PERS le gcc. 5Ë6: 











qe7 Se9IA8S 10/09 |I8SUNMW Âq 510109 À à ANT à UK ABS À A HE 1 860  SL0 PO04ÿ W9p70 | <————— ysuaq ienesqo 88168p z ‘JUeUIUNI|| 0GQ | 
6r0 6t0 £L0 090 +0'0" 100 10 9yr € ; 
€Z 0- L8'0- S0'0- rs 0 8k 0- 910- x L8"ht » £Y'EC: 
pre 6c 8 6t 91 98'8c 29 8€ S2'6v SE 3 26 6€ ge z8 04 
PATES (Wir | ot 3 9 


: 
| 
{ 


| 


RO ON nn 


SJ8JeLuI}U82 == 


sayoui 





